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HISTOIRE 

RO  MAINE 

DEPUIS  IA  FONDATION 

DE  ROME 

JUSQU’A  LA-  BATAILLE 

D’ACTIUM: 

C’eft-à-dire  jufqu  a la  fin  de  la  République. 

Par  M.  Rollin  , ancien  Recleur  de  VUniverJitê 
de  Paris  Profejjeur  d’ Eloquence  au  Collège 
Roi  al  j & AJfocié  à V Académie  Roiale  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres. 

TOME  QUATRIÈME. 

Nouvelle  Edition. 


A PARIS, 

Chez  les  Freres  E s t i e n n e , Libraires  9 
rue  Saint-Jacques,  à la  Vertu, 

M.  DCC.  LX1X.  " > 

Avec  Approbation , & Privilège  du  Roi\ 
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AVERTISSEMENT 

de  l’Auteur. 

» 

D^ns  l’Histoïre  que  ren- 
ferme Ja  fin  du  Volume 
précédent  , 6c  le  commence- 
ment de  celui-ci , je  n’ai  point 
eu  Tite-  Jdve  pour  guide  : j’ai 
lieu  de.  craindre  qu’on  ne  s’en 
apperçoive  que  trop.  Nous 
avons  perdu  la  fécondé  Décade 
de  cet  Hiftorien , qui  contenoit 
la  guerre  contre  les  Tarentins 
6c  contre  Pyrrhus  , la  fin  de 
celle  des  Samnites , la  première 
guerre  Punique  , 6c  les  événe- 
mens  de  l’intervalle  qui  s’eit 
écoulé  jufqu’à  la  fécondé.  A 
la  vérité  nous  avons  les  fup- 
plémens  de  Freinshémius  , qui 
a ramaffé  avec  un  travail  im- 
menfe  6c  un  difeerneraent  rr>ci> 
Tome  a 


AVERTISSEMENT, 
veillcux  une  infinité  de  pafEi- 
ges  répandus  de  côté  8c  d’autre 
dans  les  Auteurs , pour  remplir 
les  lacunes  8c  les  vuides  de 
Tite  - Live  , 8c  en  faire  une 
hiftoire  fuivie.  On  peut 
trop  eftimer  un  Ouvrage  G.  uti- 
le , ou  plutôt  II  nécefïaire , 8c 
compofé  avec  tant  d' exactitu- 
de , 8c  même  avec  tant  d’élé- 
gance: mais  ce  n’eft  point  Titc- 
Live.  Rien  n’eft  au  deiïus  du 
mérite  de  cet  illuftre  Hiftorien, 
Il  a égalé  par  la  beauté  8c  la 
nobleile  de  fon  ftyle , la  gran- 
deur 8c  la  gloire  du  Peuple  dont 
il  a écrit  l’hiftoirc,  Il  eft  par?- 
tout  clair , intelligible,  agréa- 
ble : mais  , quand  il  entre  dans 
des  matières  importantes  , il 
s’élève  en  quelque  manière  au- 
defliis  de  lui-même , pour  les 
traiter  avec  un  foin  particulier , 
8c  avec  une  elpéce  de  complai- 
fài) ce.  Il  rend  préfente  l’aétiofl 
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AVERTISSEMENT. 

quil  décrit,  il  la  met  fous  les 
yeux  ; il  ne  la  raconte  pas  , il 
la  montre.  Il  peint  d’après  na- 
ture le  génie  £c  le  caractère  des 
per  fonn  âges  qu’il  fait  paroitre 
fur  la  fcéne,  8e  leur  met  dans 
la  bouche  les  paroles  toujours 
conformes  à leurs  fentimens  6c 
à leurs  différentes  fîtuations. 
Sur-tout , il  a l’art  merveilleux 
de  tenir  tellement  les  Ledteurs 
en  fufpens  par  la  variété  des 
événemcns,  8e  d’intéreffer  fi  vi- 
vement leur  curiofité,  quils  ne 
peuvent  quitter  le  récit  d’une 
hiftoire , avant  qu’elle  foit  en- 
tièrement terminée. 

Il  étoit  fâcheux  qu’on  n’eût 
point  dans  notre  langue  une 
tradu&ion  raifonnable  d’un 
Hiftorien  fi  excellent , 6c  l’on 
fouhaitoit  depuis  lontems  qu’u- 
ne main  habile  y travaillât. 
Mr  Guérin , ancien  Profeflcur 
de  Rhétorique  au  Collège  de 


AVERTISSEMENT. 
Beauvais  , a rempli  les  vœux 
du  Public  en  entreprenant  de 
nous  donner  en  françois , non 
feulement  tout  ce  qui  nous 
refte  de  Tite-Live , mais  en- 
core tous  les  fupplémens  de 
ect  Ouvra-»  Freinshémius  ; ôe  il  en  a déjà 
Me/ Savoy t fait  paroitre  plu ficurs  Tomes. 
i‘rbrf‘r//„^e  C’eft  un  grand  travail , & qui 
forme  un  corps  d’Hiftoire  Ro- 
maine complet  : j’entends  celle 
de  la  République.  II  ne  me  con- 
vient point  d’en  faire  ici  un 
grand  éloge,  qui  pourroit  être 
. îufpect , parce  qu’il  part  de  la 
main  d’un  de  mes  difciples. 
Je  me  contente  de  dire  , ce  qui 
fait  , félon  moi  , la  louange 
parfaite  d’une  Traduction,  que 
celle-ci  n’en  a point  l’air.  On  y 
trouvera  peut-être  quelques  né- 
gligences, qu’une  fécondé  édi- 
tion fera  aifémenc  difparoitre. 
Il  n’elt  pas  étonnant  qu’il  s’en 
glille  dans  un  ouvrage  d’audt 
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longue  haleine  que  celui  - ci  ; 

Opéré  in  longo  fas  eft  obrepefe  fom- 
num. 

J’ai  grand  intérêt  qu’on  ufe 
de  cette  indulgence  à mon 
égard. 

Hanc  veniam  petimufque  damufque 
viciflîm. 

Et  j’avoue  , avec  une  lîncére 
reeonnoifîance , que  le  Public 
me  traite  plus  favorablement  * 
que  je  ne  crois  le  mériter.  Au 
refte^  je  dois  me  féliciter  moi- 
même  d’avoir  formé  des  difci- 
ples  qui  - font  devenus  mes 
maîtres  , ou  du  moins  , pour 
ne  pas  blelïer  leur  modeftie , 
qui  me  font  d’un  grand  fecours 
dans  la  compofition  de  mon 
Ouvrage,  l’un  par  fa  nouvelle  Mr.  ckvûk 
Edition  de  Tite-Live  , accom- 1 
pagnée  de  Notes  qui  m’éclai- 
rent & me  guident  ; l’autre  , 
par  la  Traduétion  du  même 

a i ij 
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AVERTISSEMENT. 

Auteur,  à laquelle  il  travaille 
encore  actuellement.  C’cft  ce 
qui  me  met  en  état  de  ne  pas 
faire  attendre  lontems  mes  Vo- 
lumes de  l’Hiftoire  Romaine. 
J’efpérc  que  le  cinquième  pa- 
roitra  avant  la  fin  de  l’année 
courante.  ( 1740.) 
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IIe.  AVERTISSEMENT 


de  l’Auteur. 

Lorsque  ce  quatrième Tô 
me  de  l’Hiftoire  Romaine  étoit- 
tout  prêt  deparoitre,  & déjà  en- 
tre les  mains  des  Relieurs  , j’ai 
tu  connoiflànce  d’un  Livre  im- 
primé en  Hollande  , qui  a pour 
titre,  Efiai  de  critique  >1.  fur 
les  Ecrits  de  M.  Rollin  11.  fur 
les  traduclions  d*  Hérodote  : ut. 
fur  le  Diclionnaire  Géographi- 
que & Critique  de  M.  Bru\en  de 
la  Martiniére . L’Auteur  ne  fe 
nomme  point  : mais  il  n’eft  pas 
inconnu.  On  ne  m’a  laiflece  Li- 
vre entre  les  mains  que  pendant 
vingt-quatre  heures.  Je  n’en  ai 
lu  que  la  Préface , & la  première 
des  trois  Lettres  qui  me  regar- 


II.  AVERTISSEMENT, 
dent , intitulée  : Lettre  fur  un 
paffage  de  Tite-Live , oit  T on 
réfute  une  interprétation  de  deux 
Ecrivains  Modernes. 

Ces  deux  Ecrivains  Moder- 
nes font  M.  Crevier  Profefleur 
de  Rhétorique  au  Collège  de 
Beauvais  , & mai.  Dans  le  paf- 
fage en  queftion,  il  s'agit  du  fup- 
plice  des  fils  de  Brutus.  Le  fait 
efl  connu  de  tout  le  monde.  Con* 
Liv.  n.  j’.  fuies  in  fedem  procejfere  fuam  y 
mijfique  li  clore  s ad  ftmendum 
fupphcium  3 nudatos  virgis  coe- 
dunt  j fecuriquc  feriunt  : cum 
inter  omne  tempus  pater 3 vultuf 
que  & os  ejus  fpeclaculo  effet  ; 

EMINENTE  ANIMO  P ATRTO  in- 
ter publicd  pœnjt  miniflerium. 

. La  difficulté  confifte  dans  la 
fécondé  partie.  Voici  comme 
j’ai  expofé  ce  fait  dans  le  pre- 
mier Tome  de  THifloire  Ro- 
maine. Les  Confuls  parurent 
alors  fur  leur  Tribunal ; & pen - 
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IL  AVERTISSEMENT. 

dant  quon  exécutoit  les  deux  Cri- 
minels , toute  la  multitude  ne 
détourna  point  la  vue  de  dejfus 
le  Père  examinant  fes  mouve- 
mens  , fon^maintien  , fa  conte- 
nance j qui  y malgré  fa  fermeté  , 
lai  fou  entrevoiries  fentimens  de 
la  nature  , qu'il  facrifioit  a la, 
néceffité  de  fon  miniflére  , mais 
qu’il  ne  pouvoit  étoufer. 

Dans  le  Traité  des  Etudes  , 
j’ai  marqué  «qu’on  donne  deux 
« fens  tout  oppofés  à ces  mots , 
« animo  patrio , fur  lefquels  fculs 
« roule  la  difficulté.  Les  uns  pré- 
« tendent  qu’ils  lignifient,  que 
« dans  cette  occafion  la  qualité 
>3  de  Conful  l’emporta  fur  celle 
» de  Père  , & que  l’amour  de  la 
« patrie  étoufa  dans  Brutus  tout 
33  fentiment  de  tendrelle  pour 
•33  fon  fils.  D’autres  au  contraire,- 
33  foutiennent  que  ces  mots  figni- 
>3  fient,  qu’à  travers  ce  minifté- 
33  re  que  la  qualité  de  Conful  im- 
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s»  pofoit  à Brutus  , quelque  ef- 
33  fort  qu’il  fît  pour  fupprimer  fa 
n douleur , la  tendrefle  de  père 
« éclatoit  malgré  lui  fur  fon  vi- 
« fage.«  Et  j’ajoute  dans  le  mê- 
me endroit , « que  ce  dernier 
«fentiment  me  paroit  le  plus 
33  raifonnable , & le  plus  fondé 
33  dans  la  naturecc.  Je  penfe  en- 
core de  la  même  manière,  fins 
condanner  ceux  qui  penfent  au- 
trement. Xl’eft  fur-tout  dans  de 
pareilles  matières  qu’il  eft  per- 
mis à chacun  d 'abonder  dans  fort 
fens . Mais  l’Auteur  de  la  Criti- 
que n’auroit  pas  dû , pour  faire 
valoir  le  f en , & pour  jetter  une 
forte  de  ridicule  fur  le  nôtre, 
fuppofer,  comme  il  le  fait  en 
plus  d’un  endroit , que  nous  pré - 
Pag.  i.  j.  tendons  , M.  Crevierù  moi,  que 
T ite-Live  a dit  que  Brutus  a ver- 
fé  des  larmes  ; ôc  comme  il  s’ex- 
plique dans  un  autre  endroit  , 
que  nous  le  faifons  pleurer  ccm- 
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IL  AVERTISSEMENT. 
me  un  imb édile.  Ni  M.  Cre- 
vier , ni  moi , n’avons  parlé  de 
larmes^  ni  fuppofé  que  Tite-Live 
ait  fait  pleurer  B rutus. 

La  L et  t r e fuivante  a 
pour  titre  , & c’eft  tout  ce  que 
j’en  connois,  Seconde  Lettre  fur 
quelques  méprifes  de  M.  Rollirt 
dans  fon  Hifloire  Ancienne.  Ces 
méprifes  roulent  fur  plufieurs 
partages  de  Livres  Grecs,  dont 
on  m’accufe  d’avoir  mal  rendu 
le  fens  , St  l’Auteur  laide  entre- 
voir artez  clairement  dans  fa 
Préface  , qu’il  me  foupçonne 
d’une  ignorance  grolîiére  dans 
la  Langue  Grecque.  J’avoue 
franchement , qu’^mrès  une  étu- 
de fuivie  que  j’ai  faite  de  cette 
Langue  depuis  ma  première 
jeunefle  jufqu’à  préfent,  dont  je 
pourrois  citer  bien  des  témoins  y 
je  ne  m’attendois  pas  à ce  re- 
proche. J’ajoute  , moins  pour 
ma  propre  réputation,  que  pour 
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celle  des  Compagnies  dont  j’ai 
l’honneur  d’êcre  membre,  qu’un 
pareil  foupçon  ne  trouvera  gué- 
res  de  crédit  auprès  de  ceux 
qui  me  connoiflènt  particulié- 
rement ; ÔC  que  mon  Critique 
lui  -même  auroit  pu  reconnoitre 
combien  ce  foupçon  efb  mal 
fondé , par  un  alfez  grand  nom- 
bre de  fautes  des  Traductions 
d’ Auteurs  Grecs  foit  Latines  , 
foit  Françoifes,  que  j’ai  fouvent 
corrigées  dans  mon  Ouvrage  , 
fans  en  faire  la  remarque. 

Je  ne  nie  pas  néanmoins  qu’il 
ne  m’ait  échapé  peut-être  un 
allez  grand  nombre  de  méprifes 
fur  le  fens  des  Auteurs  Grecs 
dont  j’ai  fait  ufage.  Je  n’ai  point 
eu  le  tems  d’examiner,  ni  mê- 
me de  lire  les  obfervations  de 
mon  Cenfeur  , 6c  je  n’ai  point 
de  peine  à me perfuader quelles 
foient  folides.  Seulement  je  fou- 
haiterois  qu’elles  ne  fuffent  pas 
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accompagnées  d’une  vivacité  & 
d’une  aigreur  , qui  femblent 
montrer  un  deiïein  formé  de 
décrier  l’Ecrivain  qu’il  critique. 
Entre  Auteurs  qui  forment  tous 
enfemble  une  efpéce  de  fociété 
& de  République  commune  , il 
conviendroit  que  l’on  s’aidât  èc 
que  l’on  fe  ioutînt  mutuelle- 
ment : àc  fur-tout  que  ceux  qui 
fe  croient  plus  habiles  que  les 
autres , euflent  pour  eux  plus 
d’indulgence.  Il  yauroit,dans 
cette  manière  d’agir , une  mo- 
dération &:  une  noblefle  qui 
marqueroient  un  mérite  fupé- 
rieur , qui  certainement  atti- 
reroient  aux  gens  de  Lettres,  & 
aux  Lettres  mêmes , une  eftime 

Quoiqu’on  n’ait  pas  obfervé 
à mon  égard  ces  ménagemens  , 
je  ne  me  crois  point  en  droit  de 
me  plaindre  , parce  que  je  puis 
êtrç  tombé  dans  des  fautes  d’in- 
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attention  ôc  de  négligence  qui 
auront  attiré  la  cenfure.  Je  ne 
rougis  point  de  l’avouer,  &;  c’eft 
en  me  corrigeant  que  je  prétens 
me  venger. 

Je  n’ai  point  diflimulé  que  je 
faifois  beaucoup  d’ufage  du  tra- 
vail des  autres,  & je  m’en  fuis 
fait  honneur.  Je  ne  me  fuis  ja- 
mais cru  favant , èc  je  ne  cher- 
che point  à le  paroitre.  J’ai  mê- 
me quelquefois  déclaré  que  je 
n’ambitionne  point  le  titre d’ Au- 
teur. Mon  ambition  cil  de  me 
rendre  utile  au  Public,  fi  je  le 
puis.  Pour  cela  je  tire  des  fc- 
cours  de  tout  coté,  & j’emprun- 
te d’ailleurs  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  perfection  de 
mon  Ouvrage.  Cette  liberté  que 
je  me  fuis  donnée,  & dont  il  me 
femble  que  communément  par- 
lant on  ne  m’a  point  fu  mauvais 
gré , me  met  en  état  d’avancer 
dans  mon  travail  beaucoup  plus 
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que  je  ne  ferois  fans  cela.  Qu’im- 

Î>orte  au  Leédeur  que  ce  que  je 
ui  préfente  Toit  de  moi  , ou 
d’un  autre,  pourvu  quille  trou- 
ve bon , & qu’il  en  foit  content  ? 
Mais  je  lui  dois  cerefpeét  <k.  cette 
reconnoilïànce  , de  ne  pas  le 
tromper  en  lui  donnant,  par  dé- 
faut d’attention , comme  véri- 
tables , des  faits  qui  ne  le  fe- 
roient  pas. 

Au  refte  je  ne  crois  pas  que 
parmi  les  fautes  que  l’on  a rele- 
vées dans  la  fécondé  Lettre,  il  y 
en  ait  beaucoup  de  ce  genre;  6c 
encore  moins  dans  la  troiliéme , 
qui  a pour  objet  quelques  expref- 
jions  neuves  de  l* Hifloirc  Ancien- 
ne de  M.  Rollin,  Je  les  exami- 
nerai avec  foin , quand  le  Livre 
deviendra  public  , & j’en  ferai 
Tu  (âge  que  je  dois,  en  corrigeant 
dans  les  nouvelles  éditions  les 
endroits  qui  me  paroitront  mé- 
diter quelque  changement,  G’eft 
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tout  ce  que  l’Auteur  a droit 
d’exiger  de  moi.  Mais  je  lui  dois 
de  mon  côté  des  remerciemens, 
de  la  peine  qu’il  s’efit  donnée  de 
relever  mes  fautes , par  ou  il  m’a 
mis  en  état  de  rendre  mon  Ou- 
vrage moins  défectueux.  Je  lui 
fuis  encore  plus  obligé  du  fer- 
vice  confidérablc  qu’il  me  rend 
par  fa  Critique  , bien  capable 
de  mortifier  l’amour  propre , & 
de  fervir  de  contrepoids  contre 
les  louanges  èt  les  applaudiffe- 
mens,  bien  plus  à craindre  pour 
moi , ôc  bien  plus  dangereux , 
que  ne  le  feroient  les  critiques 
les  plus  vives. 
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AVANT-PROPOS. 


V>et  Avant-propos  renfermera 
deux  Paragraphes.  Dans  le  premier 
i’elTaierai  de  donner  une  idée  dugou- 
yernement , du  caraétere , des  mœurs 
des  Carthaginois,  qui,  dansl’hiftoire 
que  je  vais  commencer  , occuperont 
lontems  le  théâtrë , & y joueront  un 
grand  rôle.  Dans  le  fécond  je  rapor- 
terai  les  différens  Traités  conclus  en- 
tre les  Carthaginois  les  Romains 
avant  les  guerres  Puniques. 


Tome  IV»  A 
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Origine  j accroijj'emcnt puijfance , ca* 
raclére  j mœurs  & défauts  des 
Carthaginois . 


Avant  d’entrer  dans  les  guer- 
res des  Romains  contre  Carthage,  je 
crois  devoir  expofer  en  peu  de  mots 
l’origine  de  cette  ville,  l’étendue  de 
fâpuiiTance , le  caraétére  & les  mœurs 
des  Carthaginois.  Ten  ai  donné  un 
plan  allez  circonftancié  dans  le  pre- 
mier Tome  de  l’Hiftoire  ancienne  en 
parlant  des  Carthaginois,  je  ne  ferai 
ici  que.  l’abréger. 

Origine,  & Carthage  d’Afrique  étoit  une  Co- 
fondation  de  lonie  de  Tyr  , la  ville  du  monde  la 

Csrthszc  p2r  « f \ 

Bidon.  plus  renommee  pour  le  commerce, 
Lontems  * auparavant,  Tyr  avoir  déjà 
fait  palfer  dans  le  meme  pays  une  au- 
tre'Colonie  , qui  y bâtit  la  ville  d’U- 
tique , célébré  par  la  mort  du  fécond 
Caton , qu’on  appelle  ordinairement 
pour  cette  raifon  Caton  d’Utique. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
l’époque  de  ierabüflèment  de  Car- 

a Utica  & Carrhago  , fato  Catonisinfignis,  hsC 
- ambi  inclytæ , ambæ  à fuo.  Pomponiits  Md*  » 
Fjoctnicibus  condic^  j ilia  cap.  <7. 
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thage.  On  en  peut  placer  la  fonda- 
tion l’année  du  Monde  3111,  lorf- 
qu’Athalie  régnoit  fur  Juda  , 1 3 ans 
ayant  que  Rome  fût  bâtie,  883  avant 
Jesus-Christ.  Les  époques  que 
j’ai  marquéesdans  1 Hiftoire  ancien- 
ne font  différentes  :u-  je  m’en  tiens  à 
celle-ci. 

L’établifTement  de  Carthage  eft  Jujiin.xviih 
attribué  à Eliffa  f Princeffe  Tyrienne  Àppian.  de 
plus  connue  fous  le  nom  de  Didon. beLL  Pun‘ 
Son  frère  Pygmalion  régnoit  à Tyr.^"  *’ 
Celui-ci  aiant  fait  mourir  Sicharbas, 
appellé  autrement  Sichée  , mari  de 
Didon 3 dans  le  delfein  de  s’emparer 
•de  fes  grands  biens  , elle  trompa  la 
cruelle  avarice  de  fon  frère  , s étant 
retirée  fecrettement  ayec  tous  les  rré.- 
Jfors  de  Sichée.  Après  plufîeurs  courfes , 
elle  aborda  enfin  fur  les  côtes  du  golfe 
où  étoit  bâtie  Urique , dans  le  pays  ap- 
pellé  l’Afrique  propre , à fix  lieues  de 
T unis , ville  aujourd’hui  forr  connue  - , -, 
par  fes  corfaires^  & s’y  établit  avec 
la  petite  troupe , aiant  acheté  un  ter- 
rain des  habitans  du  pays. 

Plufieurs  de  ceux  qui  demeuroienr 
dans  le  voifinage , invités  par  l’attrait 
du  £ain , s’y  rendirent  en  foule  pour 
vendre  à çes  nouveaux  - venus  les 
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4 Avant-propos. 
chofes  néce  flaires  à la  vie , & s’y  éta- 
blirent eux- mêmes  peu  de  rems  aptes. 
De  ces  habitans  ramafles  de  différens 
endroits , fe  forma  une  multitude  fort 
nombreufe.  Ceux  d’Utique,  qui  les 
regardoient  comme  leurs  compatrio- 
tes , leur  envoiérent  des  Députés  avec 
de  grands  préfens,  & les  exhortèrent 
à conftruire  une  ville  dans  l’endroit 
même  où  ils  s’étoient  d’abord  établis. 
Les  naturels  du  pays,  par  un  fenti- 
ment  d’eftime  & de  conlidération  af- 
fez  ordinaire  pour  les  étrangers,  en 
firent  autant  de  leur  côté.  Ainfi,  tout 
concourant  aux  vues  de  Didon  , elle 
bâtit  fa  ville , qui  fut  chargée  de  paier 
aux  Africains  un  tribut  annuel  pour  le 
terrain  qu’on  avoit  acheté  d’eux  , & 
qui  fut  appellée  Carthada , * Carthage  : 
nom  qui  dans  la  langue  Phénicienne 
&dans  la  langue  Hébraïque,  qui  font 
fort  femblables , fignifie  la  ' ville  neuve. 

Carthage  s’accrut  d’abord  peu  à peu 
dans  le  pays  même.  Mais  fa  domina- 
tion ne  demeura  pas  lontems  enfer- 
mée dans  l’Afrique.  Cette  ville  am- 
bitieufe  porta  fes  conquêtes  au  dehors, 
envahit  la  Sardaigne,  s’empara  d’une 
grande  partie  de  la  Sicile,  fe  fournit 
prcf^üê  toute  l’Efpagne,  & aiant  en- 
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voie  de  tous  côtés  de  puifTantes  Colo- 
nies, elle  demeura  maitrefle  de  la  mer, 
pendant  plus  de  fîx  cens  ans , & fe  tic 
un  Etat  qui  pouvoic  le  difputer  aux 
plus  grands  Empires  du  monde  pat 
ion  opulence , par  Ton  commerce , par 
fes  nombreufes  armées , par  fes  flotes 
redoutables  , &c  fur-tout  par  le  cou- 
rage & le  mérite  de  fes  Capitaines. 

Elle  étoit  dans  le  plus  haut  point  de 
fa  grandeur  , lorfque  les  Romains  lui 
déclarèrent  la  guerre. 

Le  Gouvernement  de  Carthage  Gouvcrne- 
étoit  fondé  fur  les  principes  d’une  pro-  ‘le  Cal' 
fonde  fagefle;  &ce  n’eft  point  fans  rai- 
fon  qu’Ariftote  met  cette  République  Arijiot  de 
au  nombre  de  celles  qui  étoient  les  plus  R'p- 11. 11. 
eftimées dans  l’antiquité,  & qui  pou-  . 
voient  fervir  de  modèle  aux  autres.  Il 
appuie  d’abord  ce  fentiment  fur  une 
réflexion  qui  fait  beaucoup  d'honneur 
à Carthage,  en  marquant  que  jufques  • 
à fon  tems , c’eft-à-dire , depuis  plus 
de  cinq  cens  ans,  il  n’y  avoit  eu  ni 
aucune  fédition  confidérable  qui  en 
eût  troublé  le  repos,  n’y  aucun  Tyran 
qui  en  eût  opprimé  la  liberté.  En  effet, 
c’efl:  un  double  inconvénient  des  gou- 
vernemens  mixtes  , tel  qu’étoit  celui 
de  Carthage  , où  le  pouvoir  effc  par- 

A iij 
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6 Avant-propos. 
cage  entre  le  Peuple  & les  Grands*  de 
dégénérer  ou  en  licence  populaire  par 
les  féditions  du  côté  du  Peuple,  com^ 
me  céla  éroit  ordinaire  à Athènes  & 
dans  toutes  les  Républiques  Grecques;, 
ou  en  tyrannie  du  côté  des  Grands 
par  l’opprelïion  de  la  liberté  publique, 
comme  cela  arriva  à Athènes,  à Syra- 
eufe,  à Corinthe , à Thébes , à Rome 
même  du  tems  de  Sylla  8c  de  Céfar. 

Le  gouvernement  de  Carthage  réu- 
nifîbit , comme  celui  de  Sparte  & de 
Rome , trois  autorités  différentes  qui 
fe  balançoient  l’une  l’autre,  & fe  pré- 
toient  un  mutuel  fecours  : celle  des 
deux  Magiftrats  fuprêmes,  appelles* 
Suffîtes  ; celle  dü  Sénat,  & celle  du 
Peuple.  On  y ajouta  enfuite  le  Tribu- 
nal des  Cent,  qui  eurent  beaucoup  de 
crédit  dans  la  République. 

Le  pouvoir  des  SufFétes  ne  duroic 
qu’un  an.  Ils  étoient  à Carthage  , à 
peu  de  chofe  près , ce  que  les  Confuls 
étoient  à Rome.  C’étoit  une  charge 
confidérable , puifqu’outre  le  droit  de 
préfîdence  dans  les  jugemens,  elle  leur 
donnoit  celui  de  propofer  & de  porter 
de  nouvelles  Loix  , & de  faire  rendre 
compte  à ceux  qui  étoient  chargés 

* Ce  nom  eft  dérivé  d’un  | & les  P /lénifient  , figx*. 
mot,  gui,  chti  les  Hébreux  | fit  Ju^es, 
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du  recouvrement  des  deniers  publics. 

Le  Sénat  formoit  le  Confeil  de  l’E-  te  $én*r. 

„ / j Arijtoc.hc • 

tat , & etoit  comme  I ame  de  toutes  en. 

les  délibérations  publiques , à peu  près  polyb-  tv. 

comme  celui  de  Rome.  Quand  les/0<* 

lentimens  étoient  uniformes,  8c  que 

tous  les  fuffrages  fe  réuniffoient , alors 

le  Sénat  décidoit  fouverainement  8c 

en  dernier  reffort.  Lorfqu’il  y avoic 

partage  8c  qu’on  ne  convenoit  point , 

les  affaires  étoient  portées  devant  le 

Peuple , 8c  dans  ce  cas  le  pouvoir  de 

décider  lui  étoit  dévolu.  Il  eft  aifé  de 

comprendre  quelle  fageffe  il  y avoic 

dans  ce  réglement , 8c  combien  il  ctoit 

Î>ropre  à arrêter  les  cabales , à conci- 
ier  les  efprits , à appuier  & à faire  do- 
miner les  bons  conleils,  une  Compa- 
gnie,comme  celle-là, étant  extrême-  • 

ment  jaloufe  de  fon  autorité , 8c  ne 
confentant  pas  facilemeht  à laiffer 
paffer  à un  autre  corps  les  affaires  dont 
elle  étoit  faifie.  Polybe  remarque,  que 
tant  que  le  Sénat  fut  le  maître  des  af- 
faires , l’Etat  fut  gouverné  avec  beau- 
coup de  fageffe,  8c  que  toutes  les  en- 
treprifes  eurent  un  grand  fuccès. 

Il  paroit,  par  ce  qu’on  lit  dans  Arif-  Le  reuple. 
tote  , que  le  Peuple  fe  repofoit  vo- 
lontiers fur  le  Sénat  du  foin  des  af- 

A iv 
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faires  publiques  , & lui  en  laifloit  la 
principale  adminiftration  : & c ’eft  par 
la  que  la  République  devint  fi  puiflan- 
te.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  la  fuite.  Le 
Peuple,devenu  infolent  par  fes  richef- 
fes&  par  fes  conquêtes  , & ne  faifant 
^as  reflexion  qu’il  en  étoit  redevable 
à la  prudente  conduite  du  Sénat,  vou- 
lut fe  mêler  aufli  du  gouvernement , 
& s’arrogea  prefque  tout  le  pouvoir. 
Tout  fe  conduiiit  alors  par  cabales  & 
par  factions;  ce  qui  fut  une  des  prin- 
cipales  caufes  de  la  ruine  de  l’Etat, 
«afdes^ccru.  ^e  Tribunal  des  Cent  étoit  une 
Arijiot.  Compagnie  de  cent  quatre  perfonnes. 
Elle  tenoit  lieu  à Carthage  de  ce  qu’é- 
toient  les  Ephores  à Sparte  } par  où 
il  paroit  qu’elle  fut  établie  pour  ba- 
lancer le  pouvoir  des  Grands  : mais 
avec  cette  différence,  que  les  Ephores 
n’étoient  qii’au  nombre  de  cinq , & 
qu’ils  ne  demeuraient  qu’un  an  en 
charge  , au  lieu  que  ceux-ci  étoient 
perpétuels,  & paffoient  le  nombre  d^ 
cent.  On  a voulut,  par-là,  mettre  un 
frein  a 1 autorité  des  Généraux,  la- 
quelle, pendant  qu’ils  commandoient 
les  troupes,  etoit  prefque  fans  bornes 

a Ut  hoc  meru  ira  in  I ut  domî  judicia  legefque 
bdio  imperia  cogkarent,  | rcfpicerent.  Jujiin.  XIX. a. 
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& fouveraine  ; de  l’on  prétendit  la 
foumettre  au  joug  de  la  Loi , en  lui 
impofant  la  néceflité  de  rendre  compte 
de  leur  adminiftration  à ces  Juges  ail 
retour  de  leurs  campagnes.  Les  éta- 
bliflemens  les  plus  fages  de  les  mieux 
concertés  dégénèrent  peu  à peu  , de 
font  place-  enfin  au  defordre  & à la 
licence , qui  percent  de  pénétrent  par- 
tout. Ces  Juges  qui  dévoient  être  la 
terreur  du  crime,  de  lefoutien  de  la 
juftice , abufant  de  leur  pouvoir  qui 
étoit  prefque  illimité  , devinrent  au- 
tant de  petits  Tyrans.  Annibal,  étant  Ziv.xxxiiî. 
en  * charge  , après  qu’il  fut  retourné  4<î* 
en  Afrique  , de  perpétuelle  qu’étoit 
l’autorité  de  ces  Juges  , la  rendit 
annuelle  , environ  deux  cens  ans  de- 
puis que  la  Compagnie  des  Cent  avoit 
été  formée. 

Ariftote  , entre  quelques  autres  fleux  défauts 
obfervatio.ns  qu’il  fait  fur  le  gouver-  ^“1  c!S 
nement  de  Carthage  , y remarque  ,hage- 
deux  grands  défauts , fort  contraires  , loco 

félon  lui , aux  vues  d’un  fage  Légif- 
lateur , & aux  régies  d’une  bonne  de 
faine  politique.  *1 

Le  premier  de  ces  défauts  confifte  a,/' h lllt 

* Il  paroit  que  lt  nom  I donne  à Annibal  eflfubjli-  perfonne  p]u_ 
de  fréteur  que  Tite-Live  J tui  à celui  de  Sufféce.  Aeurj  cka8>. 
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en  ce  qu’on  mettoir  fur  la  tête  d’un 
même  homme  plufieurs  charges  , ce 
qui  étoit  confidéré  à Carthage  comme 
la  preuve  d’un  mérite  non  commun* 
Anftote  regarde  cette  coutume  com- 
me très-préjudiciable  au  bien  public. 
En  effet,  dit-il,  lorfqu’un  homme  n’e(l 
chargé  que  d’un  feul  emploi , il  eft 
beaucoup  plus  en  état  de  s’en  bien  ac- 
quitter, les  affaires  pour  lors  étant  exa- 
minées avec  plus  de  foin,  & expédiées 
avec  plus  de  promtitude.  On  ne  voit 
pas , ajoute-t-il  , que  ni  dans  les  trem- 
pes, ni  dans  la  marine  , on  en  ufe  de 
la  forte.  Un  même  Officier  ne  com- 
mande pas  deux  corps  différens  : un 
même  Pilote  ne  conduit  pas  deux  vaif- 
feaux.  D’ailleurs  le  bien  de  l’Etat  de- 
mande que , pour  exciter  de  l’émula- 
tion parmi  les  gens  de  mérite  , les 
charges  & les  faveurs  foient  partagées: 
au  lieu  que  , lorfqu’on  les  accumule 
fur  un  même  fujet , fouvent  elles  pro- 
duifent  en  lui  une  forte  d’éblouiffe- 
ment  par  une  diftin&ion  fi  marquée, 
&:  excitent  dans  les  autres  la  jaloufie» 
les  mécontentemens , les  murmures. 

4*1**  do»-  Le  fécond  défaut  qu’Ariftote  trouve 
eSqu’aux  dans  Ie  gouvernement  de  Carthage  y 

*eû® licüe*-  c’eft  que,  pour  parvenir  aux  premiers 

'*  - \ • ~ - 


Digitized  by  Googl 


Avant-propos.  iï 
polïes , avec  du  mérite  &c  de  lanaiOan- 
ce,il  faloit  avoir  encore  un  certain  re- 
venu j & qu’ai  nfi.  la  pauvreté  en  pou- 
voir exclure  les  plus  gens  de  bien  , ce 
qu’il  regarde  comme  un  grand  mal 
dans  un  Etat.  Car  alors , dit-il , la  ver- 
tu n’étant  comptée  pour  rien , & l’ar- 
gent pour  tout,  parce  qu’il  conduit  à 
tout , l’admiration  &c  la  foif  des  ri- 
chefles  faifit  toute  une  ville,  & la  cor- 
rompt: outre  que  lesMagiftrats&:  les 
Juges  , qui  ne  le  deviennent  qu’à 
grands  frais , femblent  être  en  droit 
de  s’en  dédommager  enfuite  par  leurs 
propres  mains. 

On  ne  voit  point , je  crois  , dans 
l’antiquité  aucune  trace  qui  marque 
que  les  dignités,  foie  de  l’Etat,  foit  l’antiquité, 
de  la  Judicature,  y aient  jamais  été 
vénales } & ce  que  dit  ici  Ariftote  des 
dépenfes  qui  fe  faifoient  à Carthage 
-pour  y parvenir , tombe  fans  doute  fur 
les  prélens , par  lefquels  on  achetoit 
les  fuffrages  de  ceux  qui  conféroienc 
les  charges } ce  qui,  comme  le  remar- 
que aufli  Polybe  , étoit  fort  ordinaire 
parmi  les  Carthaginois , chez  qui  nul  4S7 
gain  n’étoit  honteux.  Il  n’eftdonc  pas 
étonnant  qu’Ariftote  condanne  un 
ufage , dont  il  eft  aifé  de  voir  corn- 

A vj 
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ii  Avant-propos; 
bien  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 

Mais  , s’il  prétendoit  qu’on  dût 
mettre  également  dans  les  premières 
dignités  les  riches  & les  pauvres,  com- 
me il  femble  lHnfinuer,  fon  fentiment 
feroit  réfuté  par  la  pratique  générale 
des  Républiques  les  plus  fages  , qui  , 
fans  avilir  ni  deshonorer  la  pauvreté  , 
ont  cru  devoir  fur  ce  point  donner  la 
préférence  aux  riche  fies } parce  qu’on 
a lieu  de  préfumer  que  ceux  qui  ont 
du  bien  ont  reçu  une  meilleure  éduca- 
tion , penfent  plus  noblement,  font 
moins  expofés  à fe  laifTer  corrompre 
& à faire  des  bafïelTes , & que  la  fitua- 
tion  même  de  leurs  affaires  les  rend 
plus  affeétionnés  à l’Etat, plus  difpo- 
lés  à y maintenir  la  paix  & le  bon 
ordre,  plus  intéreffés  à en  écarter  tou- 
te fédition  &c  toute  révolte. 


Te  Com-  Le  Commerce  écoit  , à propre- 
dè^foûrceT  ment  parler  , l’occupation  de  Cartha- 
des  tiche(Te«  ge,  l’objet  particulier  de  fon  induftrie, 
ftnced/càr-  ^oa  g°ûc  décidé  & dominant.  C’en 
thage.  étoit  la  plus  grande  force,  & le  prin- 
cipal foutien.  Située  au  centre  de  la 


Méditerranée,  & prêtant  une  main  à 
l’Orient,  & l’autre  à l’Occident,  elle 


embrafïoit  par  l’étendue  de  fon  com- 
merce toutes  les  régions  connues.  Les 
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Carthaginois , en  fe  rendant  les  fac- 
teurs 8c  les  négocians  de  tous  les  peu- 
ples , étoient  devenus  les  Princes  de  la 
mer,  le  lien  de  l’Orient , de  l’Occi- 
dent 8c  du  Midi  , 8c  le  canal  nccef- 
faire  de  leur  communication. 


Les  plus  confldérables  de  la  ville  ne 
dédaignoient  pas  de  faire  le  négoce. 
Ils  s’y  appliquoient  avec  le  même  foin 
que  les  moindres  citoiens  ; 8c  leurs 
grandes  richefles  ne  les  dégoutoient 
jamais  de  l’affiduité , de  la  patience  , 
8c  du  travail  nécelTaire  pour  les  aug- 
menter. C’eft  ce  qui  leur  a donné  l’em- 
pire de  la  mer,  ce  qui  a fait  fleurir  leur 
République,  qui  l’a  mife  en  état  de  le 
difputer  à Rome  même , 8c  qui  l a por- 
tée à un  fl  haut  degré  de  puiflance , 
qu’il  falut  aux  Romains  plus  de  qua- 
rante années  à deux  reprifes  d’une 
guerre  cruelle  8c  douteufe  pour  dom- 
ter  cette  fiére  rivale.  Caron  peur  la  re- 
garder comme  domtée  après  la  fécon- 
dé guerre.  Dans  la  troifiéme,  elle  ne 
fit  que  rendre  généreufement  les  der- 
niers foupirs.  Au  relie  , il  n’eft  pas 
étonnant  que  Carthage , fortie  de  la 
première  école  du  monde  pour  le 
commerce  , je  veux  dire  de  Lyr , y ait 
eu  un  fuccès  fl  promt  8c  fl  confiant. . 
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1 4 Avant-propos, 

D i o d o r e remarque  avec  raifort 
que  les  mines  dor  Sc  d’argent  que  les 
Carthaginois  trouvèrent  en  Efpagne  , 
fuient  pour  eux  une  fource  inépuifable 
de  richefles , qui  les  mirent  en  état  de 
foutenir  de  n longues  guerres  con- 
tre les  Romains.  Les  Naturels  du  pays 
avoient  lontems  ignoré  ces  tréfors  ca- 
chés dans  le  fein  de  la  terre , ou  du 
moins  ils  en  connoiiToient  peul’ufage 
& le  prix.  Ce  furent  les  Phéniciens 
qui  en  firent  la  première  découverte  $ 
êc  par  l’échange  qu’ils  faifoient  de 
quelques  marchandées  de  peu  de  va- 
leur avec  ce  précieux  métal , ilsamaf- 
férent  des  richedes  immenfes.  Les 
Carthaginois  furent  bien  profiter  de 
leur  exemple , quand  ils  fe  furent  ren- 
dus maîtres  du  pays,  & les  Romains 
enfuite  quand  ils  l’eurent  enlevé  à ces 
derniers.  Polybe  , cité  par  Strabon  , 
dit  que  de  fon  tems  il  y avoit  quaranre 
mille  hommes  occupés  aux  mines  qui 
étoient  dans  le  voifinage  de  Cartha- 
géne  , & qu’ils  fournilfoient  chaque 
jour  au  Peuple  Romain  vingt  - cinq 
mille  dragmes  , c’eft  à-dire  , douze 
mille  cinq  cens  livres. 

Carthage  doit  être confidérée 
comme  une  République  marchande 
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tout  enfemble  8c  guerrière.  Elle  étoit  vernement 
marchande  par  inclination  & par  état:  par  ^apori^â 
elle  devint  guerrière  , d’abord  par  la  i»  gu«tc. 
néceffitè  de  fe  défendre  contre  les 
peuples  voifins,  Scenfuite  par  le  defir 
d’étendre  fon  commerce,  & d’aggran- 
dir  fon  Empire.  Cette  double,  idée 
donne  le  vrai  plan  & le  vrai  caractère 
de  la  République  Carthaginoife. 

. La  puiffance  militaire  de  Carthage 
confîftoit  en  Rois  alliés  ; en  peuples 
tributaires,  dont  elle  tiroitdes  milices 
& de  l’argent  ; en  quelques  troupes 
compofées  de  fes  propres  ci  toiens;  8c 
en  foldats  mercénaires,  qu’elle  ache- 
toit  dans  les  Etats  voifins , fans  être 
obligée  ni  de  les  lever,  ni  de  les  exer- 
cer , parce  qu’elle  les  trouvoit  tout 
formés  8c  tout  aguerris  , choififTant 
dans  chaque  pays  les  troupes  qui  . 
avoient  le  plus  de  mérite  8c  de  répu- 
tation. Elle  tiroit  de  la  Numidie  une 
Cavalerie  légère , hardie,  impétueufe, 
infatigable , qui  faifoit  la  principale 
force  de  fes  armées  ; des  lies  Baléares, 
les  plus  habiles  frondeurs  de  l’univers* 
de  l’Efpagne  & de  l’Afrique , une  in- 
fanterie ferme  & invincible;  des  côtes 
de  Gènes  8c  des  Gaules  , des  troupes 
d’une  valeur  reconnue  ; 8c  de  la  Grée® 
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meme  , des  foldats  également  bons 
pour  toutes  les  opérations  de  la  guerre, 
propres  à fervir  en  campagne  ou  dans 
les  villes,  à faire  des  lièges , oui  les 
foutenir. 

Elle  mettoit  ainfi  tout  d’un  coup 
fur  pié  une  puilfante  armée , compo- 
sée de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  troupes 
d’élite  chez  diffère  ns  peuples  , fans 
dépeupler  fes  campagnes  ni  fes  villes 
par  les  nouvelles  levées  , fansfufpen- 
dre  fes  manufactures , ni  troubler  les 
travaux  des  artifans,  fans  interrom- 
pre fon  commerce,  fans  affaiblir  la 
marine.  Par  un  fang  vénal  elle  s’ac- 
quéroit  la  pode-flion  des  Provinces  & 
des  Roiaumes  , & faifoit  fervir  les 
autres  nations  d’inftrumens  à fa  gran- 
deur & à fa  gloire  , fans  y rien  met- 
tre du  fîen  que  de  l’argent,  que  même 
les  peuples  étrangers  lui  fournifîbient 
par  fon  négoce. 

Si  dans  le  cours  d’une  guerre  elle 
recevoit  quelque  échec  , ces  pertes 
étoient  comme  des  accidens  étran- 
gers,qui  ne  faifoient  qu’effleurer  exté- 
rieurement le  corps  de  l’Etat , fans 
porter  de  plaies  profondes  dans  les  en- 
trailles mêmes  ni  dans  le  cœur  de  la 
République.  Ces  pertes  étoient  prom- 
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tement  réparées  par  les  Tommes  qu’un 
commerce  florilfant  fournifïoic  com- 
me un  nerf  perpétuel  de  la  guerre,  8c 
comme  un  reftaurant  de  l’Etat  tou- 
jours nouveau , pour  acheter  des  trou- 
pes toujours  prêtes  à Te  vendre } 8c  par 
l’étendue  immenfe  des  côtes  dont  ils 
étoient  les  maîtres  , il  leur  étoit  aifé 
de  lever  en  peu  de  rems  tous  les  ma- 
telots 8c  les  rameurs  dont  ils  avoient 
befoin  pour  les  manœuvres  8c  le  fer- 
vice  de  la  flote , 8c  de  trouver  d’habi- 
les Pilotes  & des  Capitaines  expéri- 
mentés pour  la  conduire.  ' 

Mais  toutes  ces  parties  fortuite- 
ment alforties  11e  tenoient  enfemble 
par  aucun  lien  naturel,  intime,  nécef- 
faire.  Comme  nul  intérêt  commun  88. 
réciproque  ne  les  uniffoit  pour  en  for- 
mer un  corps  folide  8c inaltérable,  au- 
cun ne  s’affeétionnoit  fincérement  ail 
fuccès  des  affaires  8c  à la  profpérité  de 
l’Etat.  O11  n’agifloit  pas  avec  le  même 
zélé,  8c  on  ne  s’expofoitpas aux  dan- 
gers avec  le  même  courage  pour  une 
République  qu’on  regardoit  comme 
étrangère,  8c  par  là  comme  indiffé- 
rente , que  l’on  auroit  fait  pour  fa  pro- 
pre patrie,  dont  le  bonheur  fait  celui 
des  citoiens  qui  la  compofent. 


* Comme 
\ Syphax  & 
MafinijJa. 
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Dans  les  grands  revers  , les  Rois  * 
alliés  pouvoient  être  aifément  déta- 
chés de  Carthage  , ou  par  la  jaioufie 
que  caufe  naturellement  la  grandeur 
d’un  voifin  plus  puifiànt  que  foi,  ou 
par  l’efpérance  de  tirer  des  avantages 
plus  confidérables  d’un  nouvel  ami,  ou 
par  la  crainte  d’être  enveloppé  dans  le 
malheur  d’un  ancien  Allié. 

Les  peuples  tributaires,  dégoûtés 
par  le  poids  & la  honte  d’un  joug 
qu’ils  portoienr  impatiemment,  fefla- 
toientpour  l’ordinaire  d’en  trouver  un 
plus  doux  en  changeant  de  maître  : ou  , 
fi  la  fervitude  étoit  inévitable  , ils 
croient  fort  indifférens  pour  le  choix, 
comme  on  verra  par  plufieurs  exem- 
ples que  cette  hiftoire  nous  fournira» 
Les  troupes  mercénaires , accoutu- 
mées à me.furer  leur  fidélité  fur  la 
grandeur  ou  la  durée  du  falaire  , 
étoient  toujours  prêtes,  au  moindre 
mécontentement,  ou  fur  les  plus  lé- 
gères promefies  d’une  plus  grolfe  fol- 
de , à paifer  du  côté  de  l’ennemi  qu’ils 
venoient  de  combattre , & à tourner 
leurs  armes  contre  ceux  qui  les  avoienc 
appel  lés  à leur  fecours. 

Ainfi  la  grandeur  de  Carthage,  qui 
ne  fe  foutenoit  que  par  ces  appuis  ex- 


Digitized  by  Google 


Avant-propos.  19 
teneurs , fe  voioit  ébranlée  jufques 
dans  fes  fondemens  auffitôt  qu’ils  lui 
étoient  ôtés.  Et  fi,  par  defTiis  cela,  le 
commerce  qui  faifoitfon  unique  ref- 
fource,  venoit  à être  interrompu  par 
la  perte  de  quelque  bataille  navale  * 
elle  croioit  toucher  à fa  ruifte,  & fe 
livrait  au  découragement  & au  défef- 
poir , comme  il  parut  clairement  à la 
En  de  la  première  guerre  Punique. 

Ariftote , dans  le  livre  où  il  marque 
les  avantages  & les  inconvéniens  du 
gouvernement  de  Carthage , ne  la  re- 

Îirend  point  de  n’emploier  que  des  mi- 
ices  étrangères  \ & il  femble  qu’on 
peut  inférer  de  ce  filence  qu’elle  n’effi 
tombée  que  quelque  tems  après  dans 
ce  défaut.  Les  révoltes  des  mercé- 
naires,  qui  fuivirent  immédiatement 
la  paix  des  Iles  Egates , & dont  les  ef- 
fets furent  fi  terribles,  que  Carthage* 
avant  fa  dernière  ruine , ne  fe  vit  ja- 
mais fi  près  de  périr  , durent  lui  ap- 
prendre qu’il  n’y  a rien  de  plus  mal- 
heureux qu’un  Etat  qui  ne  fe  foutienr 
que  par  les  Etrangers,  dans  lefquels 
il  11e  trouve  ni  zélé , ni  sûreté  , ni 
obéilïance. 

11  n’en  étoit  pas  ainfi  dans  la  Répu- 
blique Romaine.  Comme  elle  étoit 
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fans  commerce  &c  fans  argent , elle  ne 
pouvoir  acheter  des  fecours  capables 
de  l’aider  à pouffer  fes  conquêtes  auffi 
rapidement  que  Carthage.  Mais  auffi, 
comme  elle  tiroit  tout  d’elle-même  , 
8c  que  toutes  les  parties  de  l’Etat 
étoient  intimement  unies  enfemble  , 
elle  avoit  des  reffburcés'plussûres  dans 
fes  grands  malheurs  , que  n’en  avoit 
Carthage  dans  les  liens.  Et  de  là  vient 
qu’elle  ne  fongea  point  du  tout  à de- 
mander la  paix  après  la  bataille  dé 
Cannes  , comme  celle-ci  l’avoit  de- 
mandée après  la  victoire  navale  rem- 
portée par  Lutatius  , dans  une  con- 
joncture où  le  danger  étoit  beaucoup 
moins  preffant. 

Outre  les  milices  dont  nous  avons 
parlé  , Carthage  avoit  un  corps  de 
troupes  compofé  feulement  de  fes  pro- 
pres citoiens  , mais  peu  nombreux. 

Cetoit  l’école  où  la  principale  No- 
bleffe,  & ceux  qui  fe  fentoient  plus 
d élévation  , de  talens  & d’ambition 
pour  afpirer  aux  premières  dignités , 
faifoient  l’apprentiffage  de  la  profef- 
lion  des  armes.  C’étoit  de  leur  fein 
que  l’on  tiroit  tous  les  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  les  différens 
corps  de  troupes  3 8c  qui  avoient  la 


Digitized  by 


Avant - propos.  ai 
principale  autorité  dans  les  armées. 

Cette  nation  étoit  trop  jaloufe  & trop 
foupçonneufe , pour  en  confier  le  com- 
mandement à des  Capitaines  étran- 
gers. Mais  elle  ne  portoit  pas  fi  loin 
que  Rome  8c  Athènes  fa  défiance  con- 
tre fes  citoiens  à qui  elle  donnoit  un 
grand  pouvoir  , ni  fes  précautions 
contre  î’abus  qu’ils  en  pouvoient  faire 
pour  opprimer  leur  patrie.  Le  com- 
mandement des  armées  n’y  étoit  point 
annuel , ni  fixé  à un  tems  limité,  com- 
me dans  ces  deux  autres  Républiques. 

Plufieurs  Généraux  l’ont  conlèrvé 
pendant  un  long  cours  d’années,  8c 
jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  ou  de  leur 
vie , quoiqu’ils  demeuraient  toujours 
comptables  de  leurs  a&ions  à la  Ré- 
publique , 8c  fujets  à être  révoqués 
quand  ou  une  véritable  faute  , ou  un 
malheur  , ou  le  crédit  d’une  cabale 
oppofée  y donnoit  occafion. 

Il  nous  reste  à expofer  le  cara-  Caraaére 
<5tére  Sc  les  mœurs  des  Carthaginois,  canha^noi!. 
Dans  le  dénombrement  des  différentes  Cic.de Arufp. 
qualités  que  Cicéron  attribue  aux  dif-  rt u‘  19’ 
férentes  nations , 8c  par  lefquellçs  il  les 
définit,  il  donne  aux  Carthaginois  , 
pour  caraétére  ..dominant,  la  fineffe  , 
l’habileté,  l’adreffe,  l’induffrie,  la  rufe. 
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callïditas  ; qui  avoir  lieu  fans  doute 
dans  la  guerre , mais  qui  paroilïoit  en- 
core davantage  dans  tout  le  relie  de 
leur  conduite, 8c  qui  étoit  jointe  a une 
autre  qualité  fort  voiline  , qui  leur 
étoit  encore  moins  honorable.  La  rufe 
& la  finefièconduifent  naturellement 
au  menfonge , à la  duplicité,  à la  mau- 
vaife  foi  j &:  en  accoutumant  infenfi- 
blement  l’efprit  a devenir  moins  dé- 
licat fur  le  choix  des  moiens  pour  par- 
venir à fes  fins,  elles  le  préparent  à la 
fourberie  & à la  perfidie,  C’étoit a en  ’ 
core  un  des  cara&éres  des  Carthagi- 
nois, & il  étoit  fi  marqué  & fi  connu  , 
qu’il  avoit  palTé  en  proverbe.  Pour  dé- 
figner  une  mauvaife  foi , on  difoic  une 
foi  Carthaginoife  , fidcs  Puriica  j 8c 
pour  marquer  un  efprit  fourbe  , on 
n’avoit  d’expreffion  ni  plus  propre  , ni 
plus  énergique, que  de  l’appeller  un  ef- 
prit  Carthaginois  xPunicum  ingenium . 

Le  defir  extrême  d’amalfer  des  ri- 
chefiès,&  l’amour  défordonnédu  gain 
( défaut  qui  fait  le  grand  danger  du 
cotnmerce  )étoit  parmi  eux  une  four- 
ce  ordinaire  d’injuftices&de  mauvais 


a Carthaginenfe*  frau- 
dulenti  & mendaces . . . . 
ntulcit  &:  vaciis  mercato- 
tum  advcaatmnque  fcc- 


monibus  ad  ftudium  fat' 
lendi  quaiftus  cupidicace 
vocabantur  Cic.  orac.  z, 
in  Rail.  n.  94. 
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procédés.  Un  feul  exemple  en  fera 
la  preuve.  Pendant  * une  trêve  que 
Scipion  avoit  accordée  à leurs  inf- 
tantes  prières,  des  vailTeaux  Romains  , 
battus  par  la  tempête  , étant  arrivés 
à la  vue  de  Carthage  , furent  arrêtés 
& faifis  par  ordre  du  Sénat  & du  Peu- 
ple , qui  11e  purent  laitfèr  échaper  une 
fi  belle  proie.  Ils  vouloient  gagner  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Les  * habi- 
tans  de  Carthage  , bien  des  fiécles 
après  , reconnurent , au  raport  de  S. 

Auguftin  , dans  une  occafion  allez 
particulière  , qu’ils  n’avoient  pas  dé- 
généré en  ce  point  de  leurs  pères. 

, Ce  n’étoient  pas  là  les  fèuls  viçes  plut-  degtr. 
des  Carthaginois.  Ils  avoient  dans  TeF’pae  799mt 
l’humeur  & dans  le  génie  quelque  cho- 
fe  de  dur  & de  fauvage , un  air  hautain 


a MagiQratus  Senatum 
vocarc , populus  in  Curix 
veltibulo  fremere,  ne  tan- 
ta ex  oculis  manibufqne 
amictetetur  prseda.  Con- 
fenfum  eit,3cc.  Liv.  XXX.- 
34- 

*Un  Charlatan. avoit  pro- 
mis aux  habitons  de  Car- 
thage de  leur  découvrir  à 
tous  leurs  plus  fecrettes 
penfées  , s’ils  venaient  un 
certain  jour  l'écouter. 
Lorfqu’ils  furent  tous  af- 
femblés  , il  leur  die  qu’ils 
ptnfoitnt  tous  , quand  ils 


venioient , à vendre  cher, 
& , quand  ils  achetaient , 
à le  faire  à bon  marché.!  Is 
convinrent  tous  en  riant  , 
que  cela  étoit  vrai  ; & par 
conféquent  ils  reconnu- 
rent , dit  S.  Âuguflin  , 
qu’ils  étoient  injufies.  V ili 
vultis  emere  , & carè  ven- 
dere.ln  quo  difto  levillimj 
fccnici  omnes  tatnen  cou- 
fcientias  invenerunt  fuas , 

[ eique  vera&  tamcn  impro- 
vifa  diceuti  adtnirafcili  fa- 
vore  plauferum.  S.Auguf. 
de  Tnnit.  Xill.  j. 
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8c  impérieux  , une  forte  de  férocité 
qui  dans  le  premier  feu  de  la  colère, 
n écoutant  ni  raifon  ni  remontrance  , 
fe  portoit  brutalement  aux  derniers 
excès  8c  aux*  dernières  violences.  Le 
peuple  timide  8c  rampant  dans  la 
crainte,  fier  8c  cruel  dans  fes  empor- 
temens , en  même  tems  qu’il  trem- 
bloitfous  fes  Mamftrats , faifoit  treni- 
bler  à fon  tour  tous  ceux  qui  étoient 
dans  fa  dépendance. 

On  voit  ici  quelle  différence  l’édu- 
cation met  entre  une  nation  8c  une 
nation.  Le  peuple  d’Athènes  , ville 
qui  a toujours  été  regardée  comme  le 
centre  de  l’érudition  8c  de  la  poIitefTe, 
étoit  naturellement  fort  jaloux  de  fon 
autorité,  8c  difficile  à manier  : mais  ce- 
pendant il  avoit  un  fonds  de  bonté  ÔC 
d’humanité  qui  le  rendoit  compa- 
tiflant  au  malheur  des  autres,  8c  qui 
lui  faifoit  fouffrir  avec  douceur  8c  pa- 
tience les  fautes  de  fes  condu&eurs. 
Cléon  demanda  un  jour  qu’on  rompît 
l’AfTemblée , parce  qu’il  avoit  un  fa- 
crifice  à offrir,  8c  des  amis  à traiter. 
Le  peuple  ne  fit  que  rire  , 8c  fe  leva. 
A Carthage  , dit  Plutarque,  une  telle 
liberté  auroit  coûté  la  vie. 
icvxxiui.  Tite-Live  fait  une  pareille  réflexion 

au 
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au  fiijet  de  Térentius  Varro,  lorfque 
revenant  à Rome  après  la  bataille  de 
Cannes  qui  avoit  été  perdue  par  fa 
faute  , il  fut  reçu  par  tous  les  Ordres 
de  l’Etat  qui  allèrent  au-devant  de  lui, 
& le  remercièrent  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  défefpéré  de  la  République  : lui , 
ditl’Hiftorien  , qui  auroit  dû  s’atten- 
dre aux  derniers  fupplices , s’il  avoit 
cté  Général  à Carthage. 

En  effet , chez  les  Carthaginois  il  y 
avoir  un  Tribunal  établi  exprès  pour 
faire  rendre  compre  aux  Généraux  de 
leur  conduite,  &:  on  les  rendoit  ref- 
ponfablesdesévénemens  de  la  guerre. 
A Carthage,  un  mauvais  fuccès  étoit 
puni  comme  un  crime  d’Etat , & un 
Commandant  qui  avoit  perdu  une  ba- 
taille , étoit  prefque  fur  à fon  retour 
de  perdre  la  vie  à une  potence,  tant 
ce  peuple  étoit  d’un  caraétére  dur , 
violent,  cruel,  barbare,  & toujours 
prêt  à répandre  le  fang  des  citoiens, 
comme  celui  des  étrangers.  Les  fup- 

Ï»lices  inouïs  qu’il  fit  fouffrir  à Régu- 
us  en  font  une  bonne  preuve,  &:  leur 
hiftoire  en  fournit  des  exemples  qui 
font  frémir.  . ‘ 

- Ils  portoient  ce  caractère  de  féro-  ; 
cité  jufques  dans  le  culte  des  dieux  , , 
Tome  IV.  B 
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qui  fembleroit  devoir  adoucir  les 
mœurs  les  plus  fauvages , & infpirer 
des  fentimens  de  bonté  & d’humanité. 


IV. 


Q.  Curt.  DanS  les  grandes  calamités,  comme 
dans  des  tems  de  pefte,  ils  immoloient 
à leurs  dieux  des  viétimes  humaines 


pour  appaifer  leur  colère  y aéfcion  qui 
méritoit  bien  plus  le  nom  de  facrilége 
J u(lin.  que  celui  de  facrifice  : Sacrilegiumve- 
cvin.  6.  ^ quam  Sacrum.  Ils  a leur  facri- 

fioient  un  grand  nombre  d’en  fans , 
fans  pitié  pour  un  âge  qui  excite  la 
cpmpaflïon  des  ennemis  les  plus 
cruels  , cherchant  un  remède  à leurs 
maux  dans  le  crime,  Sc  ufant  de  bar- 
barie pour  attendrir  leurs  dieux. 
Lib.i.pag.  Diodore  raporte.  un  exemple  de 
's<s'  cette  cruauté  qu’on  ne  peut  lire  fans 
horreur.  Dans  le  tems  qu’Agathocle 
étoit  près  de  mettre  le  liège  devant 
Çarthage , les  habitans  de  cette  ville  fe  ■ 
voiant  réduits  à la  dernière,  extrémité, 


imputèrent,  leur  malheur  à la  juftei 
colère  de  Sarurne  contre  eux,  parce 
qu’au  lieu  des  enfans  de  la  première' 


? Cùm  perte  Iaborarent  , 
émeut  a jacrorum  religio- 
ne  & fcclere'pro  remedio 
u(î  funt.  Quippe  homines 
«t.y«#tmas  imtpplabaiit', 
& impubères  ( qtiae  jetas 
«àam  holtium  mifericor- 


diam  provocat  ) aris  ad- 
movebanc  , paeem  deo* 
rum  fanguine  eoruru  ex-, 
pofeentes  , pro  quorum' 
vica  dii  maxime  rogari 
folcnt.  Jufiin.  X VIH.  6. 
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qualité  qu’on  avoit  coiltiime  de  lui  fa- 
cnfier,  on  avoir  mis  frauduieufement 
a leur  plate  des  enfins  defclaves  & 
a etrangers.  Pour  réparer  cette  pré- 
rendue faute,  ils  immolèrent  à Saturne 
deux  cens  enfans  dés  meilleures  mai- 
ions  de  Carthage;  & outre  cela,  plus 
de  trois  cens  citoiens,  qui  fe  fen  coi  en  t 
coupables  dè  ce  crime , s’offrirent  vo- 
lont lireméht  en  facrifîce. 

Eft-ce  là , dit  Plutarque  , adorer  les  Plut,  ie fi. 
dieux  ? Eft-ce  avoir  d eux  une  idée  qui  p'rJlh' pag' 
leur  faftè  beaucoup  d’honneur  que  ? * 
de  les  fuppofer  avides  de  carnage,  al- 
teres  du  fang  hmrfaaa,  capables  d’exi- 
ger & d’agréer  de  telles  vidimes  ? 

Grbiroit-on  le  genre  humain  fufcep- 
tible  d un  rel  excès  de'  fureur  & de 
pnr^ncfie  ? Les  hommes  ne  portent 
point  communément  dans  leur  propre 
fonds  un  renverfeinent  fi  univerfel  de 
tout  ce  que  la  «attirera  de  plus  facré. 

Immoler  , égorger  foi  même  fes  pro- 
pres enfans,  les  jetter  de  fang  froid 
dans  un  brader  ardent,  étoufer  a leurs' 
cris  &c  leurs  gémiflemens  , de  peur  •• 
qu’une  vidime  offerte  de  mauvaife  > 


a B’anditiis  & ofciilis 
( matrcs  ) comprimebaiK 


vagitum,  ne  flsbilis  h , Ilia 
inmiolaretur.  Wïnut.Fel. 
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grâce  déplue  à Saturne  ; quelle  hor- 
reur î Des  fentimens  fi  dénaturés,  fi 
barbares  , adoptés  cependant  par  des 
nations  entières,  8c  par  des  nations 
très  policées^  par  les  Phéniciens,  les 
Carthaginois , les  Gaulois,  les  Scy- 
thes, les  Grecs  meme  & les  Romains, 
8c  confacrés  par  une  pratique  conf- 
iante de  plufieurs  fiécles,  ne  peuvent 
. avoir  été  infpirés  que  par  .celui  quia 
été  homicide  d's  le  commencement , 8c 
qui  ne  prend  plaifir  qu’à  la  dégrada- 
tion , a la  mifére  , 8c  à la  perte  de 
l’homme. 

....  ...  5..  il.  - 

» » * » - 

Traités  conclus  entre  les  Romains  & les 
Carthaginois  avant  la  première' 
guerre  Punique.  • 

•'  / ; • . . t ! : : C 

Les  Traités  que  je  raporte  ici 
pourront  être  de  quelque  fecours  pour 
connoître  l’état  où  étoient  ces  deux 
Peuples  , furtout  par  raport  au  com- 
merce , lors  de  ces  T raités.  C’eft  prin- 
cipalement Polybe  qui  nous  en  a con- 
fervé  la  mémoire. 
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Premier  Traité  entre  les  Romains 
& les  Carthaginois. 

Ce  premier  Traité  eft  dü a». r.  144* 
tems  des  premiers  Confuls  qui  furent Av’  J'C  îoS* 
créés  après  l’expulfion  des  Rois.  Le 
voici , dit  Polybe , tel  qu’il  m’a  été  Polyb.  111. 
pofîible  de  l’interpréter.  Car  la  langue  ,76~178' 
Latine  de  ces  tems-là  eft  fi  différente 


de  celle  d’aujourd’hui  i que  les  plus 
habiles  ont  bien  de  la  peine  à enten- 
dre certaines  chofes. 


35  Entre  les  Romains  8c  leurs  Alliés 
33  d’une  part , 8c  entre  les  Carthagi- 
33  nois  8c  leurs  Alliés  de  l’autre,  il  y 
33  aura  alliance  à ces  conditions.  Que 
33  ni  les  RomainsnileursAlliésnena- 
33  vigeronc  au  delà  du  Beau  * Proinon- 
33  toire  , s’ils  n’y  font  poufTés  par  la 
33  tempête , ou  contraints  par  les  enne- 
33  mis.  Qu’en  cas  qu’ils  y aient  été 
33  poufTés  par  force,  il  ne  leur  fera  per- 
33  mis  d’y  rien  acheter  ni  d’y  rien  pren- 
33  dre  , finon  ce  qui  fera  précifément 
33  néceflaire  pour  i le,  radoubement  de 
33  leurs  vaifTeaux , ou  pour  le  culte  des 
33  dieux  , c’eft-à-dire  pour  -les  facrifi- 
33-ces  ; 8c  qu’ils  en  partiront  au  bout 

* On  lie  fait  point  pre'ci-  tes  dont  il  ejl  parié  dans 
fement  où  étoit  ce  Pro-  le  'Traité  fuivant. 
rnontoirc , ni  les  deux  vit-  ' 

B iij 


Digitized  by  Google 


» 


.3°  A V A NT  - P R O P O S. 

« de  cinq  jours.  Que  les  Marchands 
” ne  paieront  aucun  droit , à l’exce- 
n ption  de  ce  qui  fie  paie  au  Crieur  &: 
^j.aii  Greffier  : que  tout  ce  qui  feraven- 
” du  en  préfience  de  ces  deux  témoins, 
,r>ou  en  Afrique  ou  en  Sardaigne  , la 
» foi  publique  en  fera  garant  au  ven- 
» deur.  Que  li  quelque  Romain  abor- 
.30  de  dans  la  partie  de  la  Sicile  qui  eft 
» foumife  aux  Carthaginois  -,  on  lui 
?»  fera  bonne  juftice  en  tout.  Que  les 
« Carthaginois sVoftiendront  de  faire 
j»  au*  un  dégât  chez  les  Antirares,  les 
« Ardéares , les  Laurentins , les  Cir- 
jjcéens  , les  Tarraciniens  , 8c  chez 
# quelque. .peuple  des  Latins  que  ce 
->j  foit.qui  obéifie  au  peuple  Romain. 
-jj  Qu  ils  ne  feront  aucun  tort  aux  vil- 
:.??  les  mêmes  qui  n’y  feront  pas  -fous 'la 
jj  domination  Romaine.  Que  s’ils  en 
aj prennent  quelqu’une,  ils  la  ren- 
jj  dront  aux  Romains  en  fon  entier. 
jj  Qu  ils  ne  bâtiront  aucune  forterelTe 
jj  dans  le  pays  des  Latins  : que  s’ils  y 
jj  entrent  à main  armée,  ils  n’y  paf- 
jj  feront  pas  la  nuit. 

Second  Traité . 


A«.  b..  407. 
Av.  J.C.J45* 


C e sec ond  Traité  fe  fit  cent 
foixante  8c  trois  ans  après  le  premier. 
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■fous  le  Confulat  de  Valérius  Corvus,  folyb. IIL 
& de  Popillius  Lænas.  On  y trouve  ,7**18*’ 
quelques  différences.  « Les  habitans 
« de  Tyr  & d'Utique,  avec  leurs  Al- 
» liés  , font  compris  dans  ce  fécond 
« Traité.  On  ajoute  au  Beau  Promon- 
« toire  deux  villes  peu  connues,  Maflie 
« & Tarfeium , au-delà  defquélles  les 
r>  Romains  ne  pourront  naviger.  11  y 
, » eft  dit,  que  filesCarthaginoispren- 
« nent  dans  le  pays  Latin  quelque  ville 
« qui  nefoirpasde  la  domination  Ro- 
umaine, ils  garderont  pour  euxl’ar- 
» gent&  les  prifonniers,mais  qu’ils  ne 
»>  pourront  “S  y établir , & qu’ils  la  re- 
« mettront  aux  Romains. . . Que  les 
» Romains  ne  trafiqueront  point  & 11e 
«bâtiront  point  de  ville  dans  la  Sar- 
« daigne  , ni  dans  l’Afrique  . . . Qu’à 
« Carthage , & dans  la  partie  de  la  Si- 
«cile  qui  obéit  aux  Carthaginois,  les 
. « Romains  auront , par  raport  au  tra- 
» fie  , les  memes  droits  & les  memes 
» privilèges  que  les  citoiens.  » Tire-  I,v*  vit.  17* 
Live,  qui  n’a  pas  fait  mention  du 
premier  Traité  , ne  raporte  aucun 
détail  de  celui-ci  , & fe  contente 
de  dire  , « Que  les  AmbafHtd'eurs  ce 
« Carthage  étant  venus  à Rome  peur 
« faire  alliance  Sc  amitié  avec  les  Ro- 

B iv 


An.  R.  447. 
Av.  J.C.jof. 
JJv.  IX.  43. 


An.  R.  474. 
Av.  JC.178. 

Liv.  Epie. 
XIII. 

Polyb.  III. 

180. 


31  Avant  - propos. 

>*  mains  , on  fit  avec  eux  un  Traité. 

Troifiéme  Traité. 

Tite-Live  feul  parle  de  ce  Traité, 
& n’en  dit  qu’un  mot.  jj  On  renotir 
jjvella  cette  année  pour  la  troifiéme 
» fois  le  Traité  avec  les  Carthaginois, 
« & l’on  fit  des  préfens  avec  politefie 
» & amitié  à leurs  Ambaffadeurs,  qui 
» étoient  venus  à Rome  pour  ce  fujer» 

Quatrième  Traité. 

Vers  letems  de  la  defeente  de 
Pyrrhus  dans  l’Italie  , les  Romains  fi- 
rentun  Traité  avec  les  Carthaginois, 
où  l’on  voit  les  memes  conventions 
que  dans  les  précédais.  Voici  ce  qu’on 
y avoit  ajouté.  » Que  fi  les  uns  ou  les 
jj  autres  font  alliance  par  écrit  avec 
>5  Pyrrhus,  ils  mettront  cette  condi- 
>3  tion  , qu’il  leur  fera  permis  de  porter 
» du  fecours  à celui  qui  fera  attaqué. 
jj  Que  foitque  l’un  ou  l’autre  des  deux 
jj  peuples  foit  attaqué  , ce  feront  tou- 
jj  jours  les  Carthaginois  qui  fourniront 
jj  les  vailTeaux  , foit  pour  le  tranfport 
« desfoldats  ou  des  vivres,  foit  pour  le 
jj  combat  : mais  que  les  uns  & les  au- 
jj  très  paieront  leurs  troupes  de  leurs 
j*  propres  deniers.  Que  les  Carthagi- 
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»)î\ois  fecourront  les  Romains  même 
» fur  mer , s’il  en  eft  befoin.  Que  l’on 
» ne  forcera  point  l’équipage  de  fortir 
« d’un  vailfeau  malgré  lui. 

Ce  fut  apparemment  en  confé-  Juflin. 
quencede  ce  dernier  Traité, que  Ma-  ' rai  Max; 
gon  Général  des  Carthaginois,  qui  te- In-  7* 
noie  alors  la  mer  , vint,  par  ordre  de 
fes  maîtres,  trouver  le  Sénat,  pour  lui 
témoigner  la  peine  qu’ils  avoient  de 
voir  l’Italie  attaquée  par  un  puilfant 
Roi  , & pour  faire  offre  aux  Romains  Pftrhu** 
de  fix-vingts  va  idéaux,  afin  qu’un  fe- 
cours  étranger  les  mît  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  une  puiffance  étrangè- 
re. Le  Sénat  les  reçut  fort  gracieufe- 
ment,  &c  marqua  beaucoup  de  ffecon- 
noiflance  pour  la  bonne  volonté  des 
Carthaginois  , mais  n’accepta  point 
leur  offre , ajoutant  que  le  peuple  Ro- 
main n’entreprenoit  de  guerres  que 
celles  qu’il  pouvait  fouténir  & ter-1 
miner  par  fes  'propres -forè'ésb 
-Cf.s  Traités,  fur  tout  le  pre- 
mier , nous  donnent  lieu  de  faire  quel- 
ques obfervations  fur  l’état  des  deux* 
peuples.  Par  ce  premier  Traité,  il  pa- 
roitque  dans  le  tems  qu’il  fut  conclu,* 
les  Carthaginois  étoient  beaucoup  plus 
puiflans  que  les  Romains.  Outre  l’é* 
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tendue  fort  grande  de  pays  qu’ils  pof- 
fédoient  dans  l’Afrique  , ils  avoient 
conquis  la  Sardaigne, entière  avec  une 
partie  de  la  Sicile,  8c  étoient  maîtres 
abfolus  fur  mer , ce  qui  les  mettoit  en 
état  de  faire  la  loi  aux  autres  peuples, 
8c  de  leur  fixer  des  bornes  au  delà  def- 
quelles  il  ne  leur  fut  pas  permis  de  por- 
ter leur  navigation.  Mais  Rome  pour 
lors,  délivrée  tout  récemment  du  joug 
de  laRoiauré,  lutoit  encore  contre  fes 
yoifîns , 8c  voioit  fon  domaine  relferre 
dans  d’étroites  limites.  Cependant  il 
femble  que  cet  Etat  naiffant,  quelque 
foible  qu’il  fût  , commençoit  déjà  À 
donner  de  l’qmbrage  8c  à caufer  de 
l’inquiétude  à Carthage.  En  effet , çn 
même  tems  que  d’un  côté  elle  ménage 
extrêmement  les  Romains,  en  recher- 
chant leur  alliance  , 8c  en  leur  don- 
nant pour  eu*  & pour  leurs  Alliés, 
toutes  les  furetég  qu’ils  pouvoient  dé- 
fîrer  ; d’un  autre  cpté,  en  limitant  leur 
navigation,  elle  prend  de  fages  rae- 
füres  pour  les  mettre  hors  d’état  d’en* 
trer  dans  une  trop  grande  connoilfan- 
ce  de  l’ératd:  des  affaires  de  l’Afrique. 
Quoi  qu’il  en  foit,  l’alliance  avec  Ro- 
me étoit  cTune  grande  utilité  pour  les 
villes  maritimes  de  leurs  Alliés,, puif- 


Avant-propos.  $5 
qu’elle  les  mettoit  en  fureté  contre  les 
invafions  d’un  peuple  aufli  puillànc 
fur  mer  qu’croit  celui  de  Carthage. 

Ce  meme  Traité  nous  apprend  que 
dès  le  rems  des  Rois, il  y avoit  à Rome 
des  citoiens  quis’appliquoient  au  tra- 
fic. Et  cel&étoit  absolument  néceffaire 
dans  un  Etat  qui  ctoit  obligé  d’avoir 
recours  aux  autres  peuples  pour  plu- 
fieurs  befoins  de  la  vie , & furtout  pour 
ce  qui  regarde  les  provifions  de  blé 
les  vivres.  Il  en  eft  rarement  parle  dans 
lesHiftoriens.  Tite-Live  fait  mention  An.  r.  if*, 
du  choix  d’un  Magiftrat  qui  devoir 
être  chargé  du  foin  des  vivres.  &c  cta- 
blir  une  iociété  de  Ncgocians.  Dans 
la  fuite  le  trafic  fut  une  des  principales 
■ fources  des  richefies  qu’acquéroierit  les 
Romains,  foie  en  l’exerçant  par  eux- 
mêmes,  foit  en  plaçant  leur  argent 
fur  les  vaifTeaux,  comme  faifoit  Ca- 
ton le  Cenfeur.  Il  eft  parlé  dans  favîc  p lot.  in  Cas. 
'd’une  fociété  de  cinquante  Négociais H?‘ 
qui  mettoientr  fur  mer  cinquante  Vaif- 
feaux.  Ce ‘célébré  Romain  f^ifoir  .cas 
& ufage  de  cetre  manière  d’acquérir 
du  bien.  Cicéron  s’explique  encore 

a EftinterJum  fra^l.iro  pofurti  fîct.  Cal.  luit,  11%, 
populo  / mercaiuris  rcaAilî  re  rujtic'd.  ‘ 

quærere  , ni  tam  pericu- 1 “ *“ 
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plus  nettement  fur  ce  fujet,  comme  je 
l’ai  déjà  marqué  ailleurs.  Quant*  au 
trafic  , dit-il , celui  qui  roule  fur  un 
grand  négoce,  & qui  apportant  de  tou- 
tes parts  une  grande  abondance  des 
chofes  utiles  à la  vie,  donne  moien  à 
chacun  de  fe  fournir  de  ce  qu’il  lui 
faut  ; on  ne  fauroit  le  blâmer  , lorf- 
qu’il  s’exerce  fans  fraude  & fans  men- 
fonge.  Il  n’a  rien  même  que  d’hon- 
nête ôc  de  louable,  fi  ceux  qui  s’y  ap- 
pliquent ne  font  pas  infatiables , Sc 
le  contentent  d’avoir  gagné  du  bien 
jufqu’à  un  certain  point. 

Il  eft  donc  confiant  que  les  Ro- 
mains alloient  fur  mer  dès  le  tems  de 
leurs  Rois,  du  moins  pour  le  négoce. 
Ils  le  firent  enfuite  pour  la  guerre  mê- 
me , comme  le  remarque  Mr  Huet 
dansfon  Hiftoire  du  Commerce.  L’an 
de  Rome  417  , les  Romains  aiant 
vaincu  les  Antiates,  leur  interdirent 
tout  commerce  fur  la  mer,  leur  b ôtè- 
rent tous  leurs  vaifleaux,  en  brûlèrent 


a Mercarura , fi  tenais 
eft  , fordida  putanJa  eft. 
Sin  magna  8c  copiofa, 
snulta  undiqne  appor- 
tai, multifque  fine  va- 
nitate  impertiens  , non 
eft  admodum  vituperan- 
da.  Atque  etiam  fi  fatiaca 


quæftu , ye!  contenta  po- 
tius  . . . videtut  jure  op- 
timo-pollè  laudari.  Offic» 
I- 1 5 1 . 

b Naves  Antiatium  , 
partim  in  naralia  Rom* 
fubduU*,  partim  inccnfis. 
Liv.  VIII.  14. 

« 
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une  partie,  firent  remonter  les  autres 
par  le  Tibre  jufqu’à  Rome,  & les  pla- 
cèrent dans  le  lieu  deftiné  à la  gardé 
& à la  fabrique  des  vaifleaux.  Ce  qui 
prouve  que  dès  ce  tems-là  les  Ro- 
mains s’appliquoient  aux  affaires  de  la 
marine.  L’an  de  Rome  443  il  eft  parlé 
d’une  charge  a de  Duumvirs  , dont 
l’office  étoit  d’équiper,  de  réparer,  & 
d’entretenir  la  flote.  L’an  470  les  Ro-  jrre;nsj,tn. 
mains  avoient  en  mer  une  flote  de  dix  xii.  ?.  & «• 
vaifleaux , commandée  parle  Duum- 
vir  Valérius.  Elle  fut  infultée  par  les 
Tarenrins  , ce  qui  donna  lieu  à la 
guerre  contre  ce  peuple. 

11  paroit  par  le  dernier  Traité  con- 
clu du  tems  de  Pyrrhus , & par  le  fi- 
lence  des  Hiftoriens  fur  la  marine  des 
Romains  avant  les  guerres  Puniques , 
que  jufques-là  les  Romains  n’avoient 
guéres  tourné  leurs  foins  du  côté  de  la 
mer , quoiqu’ils  ne  l’euflent  pas  entiè- 
rement négligée  j enforte  que  s’il  s’a- 
eiflbit  d’avoir  une  flote  confidérable 

^ *'  * • 1 y f • 

pour  une  guerre , ils  n etoient  pas  en 
ctat  de  la  mettre  fur  pié  : & que  c’eft 


a Duo  imperia  eo  anno 
dari  ccepta  per  populum  -, 
utraquc  pertinentia  ad 
rem  inilitarem  ...  alte- 
rum,  uc  Duumvicos  nava- 


les clalfis  ornandæ  refi- 
ciendæque  causa  idem 
populus  juberet.  Liv.  IX. 
}0. 
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par  cette  raifon  qu’ils  ftipulenr  que 
les  Carthaginois  leur  fourniroient  des 
vaifteaux. 

Il  y a eu  de  tems  en  tems,  comme 
on  le  voit  ici,  des  Traités  & des  Al- 
liances entre  les  Romains  &c  les  Car- 
thaginois, mais  jamais  de  véritable 
amitié.  Ils  fe  craignoient,  & peutêtre 
auifi  fe  haifloient 'mutuellement.  Le 
refus  que  firent  en  dernier  lieu  les  Ro- 
mains du  fecours  que  Carthage  leur 
fit  offrir  contre  Pyrrhus  , marque  un 
peuple  qui  ne  vouloit  point  avoir 
d’obligation  aux  Carthaginois,  & qui 
prévoyoitpeutêtre  dès  lors  une  ruptu- 
re. En  efïet  le  dernier  Traité  entre 
ces  deux  peuples,  fut  fuivi  de  près  de 
la  première  guerre  Punique. 
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LIVRE  ONZIÈME. 


E Livre  onzième  renferme 
l’hiftoire  de  la  première  guerre  Pu- 
nique, qui  dura  vingt- quatre  ans, 
depuis  l’an  de  Rome  488  , jufqu’à 
l’an  505). 

§.  I. 

Occajlon  de  la  première  guerre  Puni - 
que.  Secours  accordé  aux  Mamertins 
contre  les  Carthaginois  par  les  Ro- 
mains. Appius  Conful pajj'e  en  Sicile. 
Il  remporte  une  victoire  fur  Hier  on 
& entre  à Me  (fine.  Il  bat  les  Cartha- 
ginois ; & aiant  laijfé  une  forte  gar- 
ni f on  à Mejfine  il  retourne  à Rome 
& reçoit  V honneur  du  triomphe.  Clô- 
ture du  dénombrement.  Etabliffement 
des  combats  de  gladiateurs.  V zflale 
punie.  Les  deux  nouveaux  Confuls 
paffent  en  Sicile.  Traité  conclu  entre 
Hiéron  & les  Romains.  Punition  de 
foldats  qui  s’étoient  rendus  lâche- 
ment aux  ennemis.  Les  Confuls  re- 
tournent à Rome.  Triomphe  de  Va- 
lére  : Horloge . Clou  attaché  pour 
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'4ô  Occasion  de 
la  pefie.  Nouvelles  Colonies . Les 
Romains  joints  aux  troupes  de  Sy- 
raeufe  forment  le  fiége  d' Agrigente. 
Il  fe  donne  une  bataille  j ou  les  Car- 
thaginois font  pleinement  défaits.  La 
ville  ef  prife  apres  feptmois  de  fiége. 
Noire  perfidie  d'Hannon  à l'égard  de 
fes  foldats  mercénaires.  Amilcar  efi 
envolé  à la  place  d'LIannon  j qui  efi 
révoqué.  Les  Romains 3 pour  difputer 
l'empire  de  la  mer  aux  Carthaginois 3 
bâtijjent  & équipent  une  fiote . Le  con- 
ful  Cornélius  efi  pris  avec  dix-fept 
vaijfeaux  <S’  conduit  à , Carthage. 
Le  refie  de  la  fiote  bat  le  Général 
Carthaginois.  Célébré  victoire  navale 
remportée  par  Duilius  près  des  côtes 
de  Myle.  Son  Triomphe.  Expédition 
contre  la  Sardaigne  & la  Corfe.  Conf- 
piration  à Rome  étoufée  dans  fa 
naifiance.  ■ •"  ' 

L’Histoire  va  nous  ouvrir  un 

* t 

nouvel  ordre  de  chofes,  & lesévéne- 
mens  vont  devenir  beaucoup  pitis 
grands  & plus  importans  qu’ils  n’ont 
été  jufqu’ici.  Depuis  près  de  cinq  cens 
ans  que  Rome  a été  fondée  , les  Ro- 
mains ont  été  occupés  a foumettreles 
peuples  d’Italie  , les  uns  par  la  force 
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ides  armes , les  autres  par  des  Traités 

des  Alliances , & à pofer  les  fon- 
demens  d’un  Empire , qui  devoit  em- 
braser prefque  tout  l’Univers.  Main- 
tenant ils  vont  recueillir  le  fruit  de 
leurs  conquêtes  domeftiques , en  y 
ajoutant  celles  du  dehors  qui  com- 
menceront par  la  Sicile  & les  lies  voi- 
ünes  ; puis  comme  un  incendie  qui  ga- 
gne toujours  de  proche  en  proche  , 
paieront  dans  les  Efpagnes,  dans  l’A- 
frique , dans  l’Afie,  dans  la  Grèce, 
dans  les  Gaules  : conquêtes  qui,  mal- 
gré leur  vafte  étendue , leur  coûteront 
moins  de  tems  que  celle  de  l’Italie 
feule. 

Un  corps  d’avanturiers  Campaniens  Occafîon  Je 
qui  étoient  à la  folde  d’AgathocIe  [auJr7e“{5u"i. 
Tyran  de  Sicile,  étant  entré  dans  laque.  Stcour* 
ville  de  Me (fane  ^ dont  le  nom  un  peu  Mamerrini1* 
adouci  fe  prononce  aujourdhui  Mef-  contre  les 
fine , egorgerent  bientôt  apres  une  par-  par  ,esb  Ro. 
tie  deshabitans,  chaflférent  les  autres,  mains.  ^ ^ ^ 
épouférent  leurs  femmes,  envahirent 
tous  leurs  biens,  & demeurèrent  feuls 
maîtres  de  cette  place  qui  étoit  fort 
importante.  Ils  prirent  le  nom  de  Ma- 
mertins. 

Après  qu’à  letir  exemple  & parleur 
fecours  une  Légion  Romaine,  comme 


1 


4i  Occasion  de 
nous  l’avons  raporté  dans  le  Volume 
précédent,  eut  traité  de  la  même  for- 
te la  ville  de  Rhége,  les  Mamercins, 
foutenus  de  ces  dignes  Alliés  , devin- 
rent très-pui  flans  , & cauférent  bien 
de  l’inquiétude  aux  Syracufains  & aux 
Carthaginois  , entre  lefquels  l’empire 
de  la  Sicile  étoit  alors  partagé.  Cette 
puiflance  fut  de  courte  durée.  Les 
Romains , auflitôt  qu’ils  eurent  ter- 
miné la  guerre  contre  Pyrrhus , aiant 
tiré  vengeance  de  la  perfide  Légion 
.qui  avoit  envahi  Rhége , 8c  aiant  ren- 
du la  ville  à fes  anciens  habitans,  les 
Mamertins,  demeurés  feuls  & fans 
appui , ne  furent  plus  en  état  de  ré- 
silier aux  forces  des  Syracufains.  Le 
fentiinent  de  leur  foiblefle,  8c  la  vue 
du  danger  prochain  où  ils  fe  trou- 
voient  de  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis  , les  obligèrent  de  re- 
courir aux  Romains  , 8c  d’implorer 
leur  fecours.  Mais  Kiéron  ne  leur 
laifla  pas  le  tems  derefpirer.  Il  les  atta- 
qua vivement , 8c  remporta  fur  eux 
une  vi&oire  confidérable , par  laquelle 
il  fe  voioit  en  état  de  les  réduire 
à fe  rendre  à difcrétion.  Un  fe- 
cours imprévu  les  tira  de  cette  extré- 
mité. . . 
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* Annibal,  Général  des  Carthagi- 
nois , qui  pour  lors  fe  trouvoit  par 
hazard  aux  Iles  Lipariennes  voifines 
-de  la  Sicile,  aiant  appris  la  viétoire 
-d’Hiéron  , craignit  que  s’il  ruinoit 
«entièrement  Meflîne,  la  puiflancedes 
Sy.racufains  ne  fe  rendît  redoutable  à 
la  patrie.  C’eft  pourquoi  il  vint  prom- 
lement  trouver  Hiéron  } de  fous  pré- 
texte de  le  féliciter  de  fa  viétoire,  il  le 
-retint  pendant  quelques  jours  , 8c 
l’empêcha  d’aller  fur  le  champ  à Mef- 
-fine  , comme  .c’écoit  fon  deflein.  Ce- 
pendant le  perfide  entra  le  premier 
.dans  cette  ville  ; 8c  voaint  que  les 
Mamertins  fe  difpofoientà  fe  rendre 
.au  vainqueur , il  les  en  détourna  en 
leur  promettant  de  puiflans  fe  cours -y 
.8c  même  en  faifant  entrer  furie  champ 
•dans  leur- ville  une  partie  de  les 
^troupes. 

Hiéron  , reconnoilîant  qu’il  s’étoit 
lailfe  ttomper,  8c  qu’il  n’étoit  pas  en 
jétat  d’afliéger  Mefline  après  le  renfort 
qu’on  venoit  d’y  faire  entrer , prit  le 
-parti  de  retourner  à Syracufe  , où  il 
xi.it  reçu  aveG  une  .joie  univerfelle 


* Les  noms  d"  Annibal  , 
d‘  A fdrukal , d’Adhetbal , 
d‘ Har.r.ot  3 & autres  pa~ 
teih  , étaient  fort  ton\‘ 


muns  à Carthage.  On  voie 
ajfeq  Que  l’ Annibal  dont 
il  ejl  ici  quejlion  , n‘eji 
pas  le  grand  Annibal. 


44  Occasion  de 
des  habitans,  8c  déclaré  Roi,  comme 
je  l’ai  expofé  ailleurs  avec  plus  de- 
tendue. 

Après  la  retraite  d’Hiéron,  les  Ma- 
mertihs  reprirent  courage,  8c  com- 
mencèrent à délibérer  fur  le  parti  qu’ils 
avoientà  prendre.  Mais  ils  ne  s’accor- 
doient  pas  enté eux.  » Les  uns  pré- 
« tendoient  qu’il  faloit  fans  balancer 
« fe  mettre  fous  la  proteétion  des  Car- 
« thaginois  : qu’elle  leur  éroit  avan- 
«tageufe  pour  bien  des  raifons , & 
« que  d’ailleurs  elle  leur  étoit  de- 
« venue  néce  flaire  , depuis  qu’ils  a- 
» voient  reçu  leurs  foldats  dans  la 
« ville.  Les  autres  foutenoient  au  con- 
« traire  que  les  Mamertins  n’avoient 
«pas  moins  à craindre  de  la  part  des 
« Carthaginois, que  de  celle  d’Hiéron. 
«Que  c’étoit  fe  jetter  de  gaieté  de 
« cœur  dans  la  fervitude  , que  de  fe 
« confier  à une  République  qui  avoic 
« une  puiffante  Hôte  fur  les  côtes  de 
« Sicile  , qui  polfédoit  aétuellement 
«une  grande  partie  de  cette  Ile,  & 
«qui  cherchoit  depuis  lontems  àen- 
« vahir  le  refte.  Que  par  conféquent 
« l’unique  parti  qu’ils  puflent  prendre 
« avec  fureté , étoit  d’implorer  le  fe- 
« cours  des  Romains,  peuple  aufli  in* 
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» vincible  dans  la  guerre  , que  fidèle 
» dans  fes  engagemens , qui  ne  poflé- 
» doit  pas  un  pouce'  de  terre  dans  la 
» Sicile  , qui  étoit  fans  flore  8c  fans  ex- 
» périence  dans  la  marine , 8c  qui  avoit 
jj  un  égal  intérêt  à empêcher  que  ni  les 
jj  Syraçufains  ni  les  Carthaginois  ne. 
jj  de  vin  fient  trop  puiflans  en  Sicile. 
jj  (^u’enfin  aiant  déjà  envoié  des  Am- 
jj  baffadeurs  à Rome  pour  fe  mettre 
■•j  fous  la  prote&ion  du  Peuple  Ro- 
jj  main,  ce  feroiten  quelque  forte  lui 
jj  infulter  que  de  changer  fubitement 
jj  de  réfolution,  8ç  d’ayoir  recours  à 
jj  d’autres.  « 

Pendant  que  les  chofes  étoient  en 
cet  état  à Meiline , l’affaire  fut  mife 
en  délibération  à Rome  , qui  avoit 
alors  pour  Confuls 


Appius  Claudius  Caudex. 
M.  Fulvius  Flaccus. 


Am.  R.  4g|, 
Av.  J.C,i64% 


Le  Sénat  Romain,  envifageantcet-Ro^3.^c"P,c 
te  affaire  par  fes  différentes  faces , y détermine  à 
trouva  de  la  difficulté.  D’un  côté  , il  ManTrti  J'* 
paroifloit  honteux  & indigne  de  la  Polyb.  1. 10. 
vertu  Romaine  de  prendie  ouverte- y^r>vlII> 
ment  la  défenfe  de  traîtres  8c  deper-î»i. 
fides.qui  étoient  précifément  dans  le 
même  cas  que  ceux  de  Rnége,  qu’ou 
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a»,  a.  488.  venoit  de  punir  fi  févéremenr.  D’un 
Av.  j.c.164.  autre  côcé , ilétoit  de  la  dernière  im- 
portance d’arrêter  les  progrès  dès  Car- 
thaginois, qui  non  contens  des  con- 
quêtes qu’ils :avoient  faites  en  Afrique 
6c  en  Efpagne , s’étoient  encore  ren- 
dus maîtres  de  prefque  toutes  les  lies 
de  la  mer  de  Sardaigne  <Sc  d’Etrurje  j 
&i  le  deviendraient  bientôt  certaine- 
nement  de  la  Sicile  entière  , fi  on 
leur  abandonnoit  Meffine.  Or  de  là 
en  Italie  la  diftance  n’étoit  pas  grande, 
& c’étoit  en  quelque  forte  inviter  un 
ennemi  fi  puilfant  à y pafler  , que  de 
lui  en  ouvrir  l’entrée.  D’ailleurs  lé' 
Sénat  étoit  mécontent  de  ce  qüe  les 
Carthaginois  avoient  fourni  des  fe- 
cours  atnc  Tarentins. 

Ces  raifons  , quelque  fortes  qu’elles 
parulfent, ne  purent  le  déterminer  à fe 
déclarer  pour  les  Mamertins  : les  mo- 
tifs d’honneur  &c  de  juftice  l’emportè- 
rent ici  fur  ceux  de  l’intérêt  &t  de  la 
politique.  Mais  le  Peuplene  fut  pas  fi 
délicat.  Dans  l’Affemblée  qui  fe  tint 
à ce  fùjet,  il  fut  réfolu  qüon  fêcour- 
AppuwCon-  roit  lesMamertins.  Le  Conful  Appius 
Sicile3^  Cn  Claudius , qui  avoit  fait  prendre  les 
devans  a.  un  des  Tribuns  de  fon  ar- 
mée,nommé  auffi  Claudius,  pour  dif- 
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pofer  les 
ne,  parti 

les  Mamertins,  partie  par  menaces  , 
partie  par  furprife  , chaflerent  de  la 
Citadelle  le  Gouverneur  qui  y com- 
mandoit  au  nom  des  Carthaginois.  Son 
imprudence  & fa  lâcheté  lui  coûtèrent 
la  vie  : à fon  retour  à Carthage  il  fut 
pendu.  Les  Carthaginois, pour  repren- 
dre Melîine,  firent  avancer  auprès  du 
Pélore  une  armée  navale,  & placèrent 
leur  infanterie  d’un  autre  côté.  En  mê- 
me tems  Hiéron  , pour  profiter  de 
l’occafion  qui  fe  préfentoit  de  chaffex 
tout-à-fait  de  la  Sicile  les  Mamertins, 
fait  alliance  avec  les  Carthaginois  , 

& part  auflitôt  de  Syracufe  pour  les 
aller  joindre. 

Pendant  ce  tems-là  , Appius  tnwoxt  Front-nus,  I. 
fait  toute  la  diligence  pollible  pour  4'11* 
venir  au  fecours  des  Mamertins.  Il 
s’agifîoit  de  paflfer  le  détroit  de  Mef- 
fine.  L’entreprife  étoit  hazardeufe,  oii 
pour  mieux  dire  téméraire , &c  même, 
félon  routes  les  régies  de  lavraifem- 
blance,  impofïible.  Les  Romains  n’a- 
voient  point  de  flote,  mais  feulement 
des  batteaux  grofîîérement  construits, 
que  l’on  peut  comparer  aux  canots  des 
Indiens.  Car  c’eft  ce  que  paroit  fignf< 


efprits  des  habitans  de  Meffi-  ak.  u.  4SS. 
t avec  fon  armée.  Cependant  Av,J,c'16+* 
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Av.  R.  488.  fier  le  terme  caudicaru  naves , dontfe 
A».  J.c.164.  fervenc  jes  Anciens,  en  parlant  du  fait 
que  je  raporte  a&uellement  : & c’eft 
de  là  que  vint  au  Conful  le  furnom 
de  Caudtx.  Les  Carthaginois,  au  con- 
traire, avoient  une  flote  bien  équipée 
& très-nombre ufe.  Appius  , dans  cet 
embarras  qui  auroit  rebuté  tout  autre, 
eut  recours  à la  rufe.  Ne  pouvant  paf- 
fer  le  détroit  occupé  par  les  Cartha- 
ginois , il  feignit  d’abandonner  l’en- 
treprife,  & de  retourner  du  côté  de  Ro- 
me avec  tout  ce  qu’il  avoir  de  trou- 
pes de  débarquement.  Sur  cette  nou- 
v.elle,les  ennemis  quibloquoient  Mef- 
fine  du  côté  de  la  mer , s’étant  retirés 
comme  s’il  n’y  avoitplusrien  à crain- 
drejle  Conful,  profitant  de  leur  abfen- 
ce  & des  ténèbres  de  la  nuit  , traverfa 
le  détroit.,  & arriva  en  Sicile. 

On  voit  ici  les  terribles  fuites  que 

{)eut  avoir  une  faute  qui  paroit  d’abord 
égére.  Si  les  Carthaginois  avoient  em- 
pêche ce  trajet,  comme  il  leur  croit 
très-facile  , & qu’ils  fe  fuflent  rendus 
maîtres  de  Mefline , ce  qui  en  étoit 
une  fuite  immanquable,peut-être  que 
les  Romains  n’auroient  jamais  pupaf- 
feren  Sicile,  ni  par  cofiféquent  faire 
toutes  les  conquêtes  qui  les  rendirent 

maîtres 
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maîtres  de  l’Univers.  Mais  la  Provi-  an.  r.  488; 
dence  , qui  leur  en  avoir  deftiné  l’em-  Av.  J.  c.  1*4. 
pire,  leur  en  ouvrit  ici  les  voies.  11  eft 
•remarquable  que  cette  hardie  démar- 
che d’Âppius  eft  le  premier  pas  que  les 
Romains  ont  fait  hors  de  l’Italie. 

L’endroit  où  il  aborda  étoit  aflez  Appiusrem- 
près  du  camp  des  Syracufains.  Il  ex-  poiteunevic- 
horta  Les  troupes  à tomber  fur  eux  ™lnr®  &rentrc 
brufquement , leur  promettant  une  à Meifinc. 
vidoire  alîiirée  dans  la  furprife  où  ils  ^°”dr\vm* 
les  trouveroienr.  L’événement  répon- 
dit aux  promettes  du  Conful.  Hiéron, 
qui  ne  s’attendoit  à rien  moins , eut  à 
peine  le  tems  de  ranger  fes  troupes 
en  bataille.  Sa  Cavalerie  eut  d’abord 
quelque  avantage  : mais  l’Infanterie 
Romaine  aiant  donné  dans  le  gros  de 
fon  armée  , l’enfonça  bientôt,  8c  la 
mit  entièrement  en  déroute.  Appius , 
après  avoir  fait  dépouiller  les  corps 
morts  des  ennemis,  fe  retira  j 8c  entra 
dans  Mefline,  où  il  fut  reçu  comme 
un  Libérateur  venu  du  ciel , & remplit 
les  Mamertins  d’une  joie  d’autant  plus 
grande  8c  plus  fenfible,qu’elle  n etoit 
prefqueplusefpérée..  Hiéron  fe  voiant 
vaincu  prefque  avant  que  d’avoir  vu 
l’ennemi , comme  il  le  difoit  lui-mê- 
me depuis , 8c  foupçonnant  que  les 
Tome  IK  C 


1 


Digitized  by  Googl 


50  Ap.Claudius  M.Fulv.Cons. 
ak.  r.  488.  Carthaginois  avoient  livré  le  paffage 
Av.J.e.  i6<.  détroit  aux  Romains  , mécontent 
d’ailleurs  depuis  lontems  de  la  perfidie 
de  ce  peuple  , fit  fortir  du  camp  fes. 
troupes  la  nuit  fuivance  à petit  bruit, 
8c  retourna  à Syracufe  en  grande  di- 
ligence. 

il  bat  le*  Appius, délivré  de  toute  inquiétude 
Caxiiia^uioi*.  ce  côcé-là , fongea  à profiter  de  la 

terreur  que  le  bruit  de  cette  première 
viétoire  avoir  répandue  meme  chez 
les  Carthaginois.  11  alla  donc  les  at- 
taquer dans  leur  camp,  qui  paroifloit 
inacceflible  tant  par  fa  fituation  na- 
turelle,que  par  les  retranchemens  dont 
on  l’avoit  fortifié.  Audi  fut-il  repoulfé 
avec  quelque  perte , 8c  obligé  de  fe  re- 
tirer. Les  Carthaginois  regardant  cet- 
te retraite  forcée  comme  un  effet  de 
leur  bravoure,  8c  de  lafraieurdes  en- 
nemis , fe  mirent  à les  pourfuivre, 
C’eft  à quoi  le  Confnl  s’attendoir.  Il 
tourna  face.  Alors  la  fortune  du  com- 
bat changea  avec  la  fituation  du  lieu, 
Il  ne  relia  à chacun  que  fon  propre 
courage.  Les  Carthaginois  ne  tinrent 
pas  devant  les  Romains,  Il  y en  eut 
un  grand  nombre  de  rués.  Les  uns  fe 
fauvérent  dans  leur  camp,  les  autres 
dans  les  villes,  voifines.  y 8c  ils  n’ofé* 
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rent  plus  fortir  de  leurs  retranche- An.  r.  4st. 
mens , tant  qu’Appius  demeura  dans  Av' J-c' 
Meflîne. 

Se  voiant  donc  maître  de  la  campa- 
gne , il  ravagea  impunément  tout  le 

{îlat  pays,  & brûla  les  bourgs  des  Al- 
iés  des  Syracufains.  Une  confterna-r  zonar.  vut. 
tion  fi  générale  lui  iijfpira  le  defïeii;  }8+* 
hardi  d’approcher  de  Syracufè  même. 

Là  il  fe  donna  plufieurs  combats  * 
dont  le  fuccès  Varia  fort,  & dans  l’un  , 
defquels  le  Gonful  courut  un  grand 
danger.  Il  eut  encore  ici  recours  à la 
rufe.  Il  dépécha  un  Officier  à Hiéron 
comme  pour  traiter  de  paix.  Le  Roi 
écouta  volontiers  cepte  proportion. 

Ils  eurent  enfèmble  quelques  entre- 
vues; & pendant  ces  pourparlers,  Ap- 
pius  fe  tira  infenfîblementdit  mauvais 
pas  où  il  s’étoit  engagé;  Il  y eut  encore 
des  proposions  entre  quelques  parti- 
culiers des  deux  armées.  Il  paroit  que 
les  Syracufains  fouhaitoient  la  paix  : 
mais  le  Roi  ne  voulut  point  alors  y 
entendre  ; apparemment  parce  que  le 
Conful,  forti  une  fois  dé  danger,  fe 
rendoit  plus  difficile,  rj  ; 

Ges  divers  mouvemens  occupèrent  Appi«*  »• 
une  grande  partie  dé  l’année.  Le  Gon- 
fui  retourna  àlHeilme,  où  illaifTa  uAelhonnei,t 

*•  Triomphe* 
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An.  r.  488.  forte  garnifon  capable  de  mettre  la 
Ar.j.c.  ic4.  vj|je  en  fareté , puis  il  palîà  à Rhége, 
pour  fe  rendre  de  là  à Rome.  Il  y fuc 
reçu  avec  de  grands  applaudilfemens 
& une  joie  univerfelle.  Son  triomphe 
fur  Hiéron  & fur  les  Carthaginois  fut 
célébré  avec  d’autant  plus  de  folennité 
&c  de  concours,  que  c’etoit  le  premier 
qui  eut  été  remporté  fur  des  peuples 
firués  au-delà  des  mers, 
clôture  du  Dans  la  clôture  du  Dénombrement 
menr.nibre"  terminé  cette  année  par  les  Cenfeurs 
Frçinshtm . Cn.  Cornélius  & C.  Marcius , il  fe 
40.41.  trouva  cJeux  cens  quatre-vingts  douze 
mille  deux  cens  vingt-quatre  citoiens, 
nombre  excefüf,  Sc  qui  paroit  prefque 
incroiable  , quand  011  fait  attention  à 
cette  fuite  non  interrompue  de  guer- 
res depuis  la  fondation  de  Rome , *&: 
à ces  pelles,  li  fréquentes  non  moins 
meurtrières  que  les  combats.  On  ne  £3 
la flfè  point  d’admirer  la  fage  politique 
des  Romains  pour  réparer  toutes  ces 
pertes,  qui  étoit  d’aggréger  au  corps 
de  la  République  un  grand  nombre 
de  citoiens  tirés  des  peuples  vaincus  : 
politique  établie  dès  le  régne  de  Ro- 
mu! us  , pratiquée" 'depuis  avec  une 
confiance  inviolable  , fource  princi- 
pale de  la  grandeur  de  Rome , & qui 
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a contribué  beaucoup  à la  rendre  in-  Ak.  R.  4»». 
vincible , eh  la  rendant  fupérieure  àAv‘  J*c*t64* 
tant  de  défaites  , dont  quelques-unes 
fembloient  devoir  la  ruiner  pour  tou- 
jours. 

Cette  même  année  donna  commen-  EtabHffe- 
cementàune  coutume  cruelle  & bar-combats 
bare  , qui  devint  pourtant  très-com-  gladiateur*, 
mune.  dans  la  fuite  , où  le  fang  hu- 
main, verfé  dans  les  combats  des  gla- 
diateurs , fut  regardé  comme  le  fpec- 
tacle  le  plus  agréable  qu’on  pût  don- 
ner au  peuple  Romain.  Ce  furent  les 
deux  frères  M.  & D.  Junius  Brutus, 
qui  introduisent  cet  ufage  pour  ho- 
norer les  funérailles  de  leur  père.  Je 
traiterai  légèrement  cette  matière  à la 
fin  de  ce  Tome. 

La  Veftale  Capparonia, convaincue  veftale  pu* 
d’incefte  , prévient  le  fupplice  en  s’é-n,e* 
tranglant.  Le  corrupteur  & les  com- 
plices font  punis  félon  les  Loix. 


M’.  Va  le  ri  u s Maximu  s. 
M’.  Otacilius  Cil  a s s u s. 


An.  R» 

Av.  JiC*  5 * 


L’année  précédente  on  avoit  été  Le*  deux 

obligé  d’envoierl’un  des  deuxConfuls  ensicHe*. 

contre  les  efclaves  révoltés  de  Volfi-  Polyb.i.  i\. 

nies  en  Tofcane.  Cette  année,  Rome  I^rw„jAem, 

n’étant  plus  diftraitepar  d’autres  guer-  xvi.  45-4** 

• • • 

C îij 
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54  M’  .Valer.  M’.  Otacil.  Cons: 
Am.  r.  4*9.  res , fit  pafier  les  deux  nouveaux  Cou* 
Ar.  J.c.i6î.fujs  en  [}s  y agirent  avec  un 

Zonar.  vin  grand  concert , tantôt  unifiant  leurs 
troupes , tantôt  les  féparant  ; batti- 
rent en  plufieurs  occafions  les  Car- 
thaginois & les  Syracufains  ; & répan- 
dirent tellement  la  terreur  du  nom 
Romain  dans  prefque  toute  Me,  que 
les  villes  envoioient  de  tous  côtés  faire 
leurs  foumiflions  aux  Confuls  : pn  en 
comptoit  jufqu’à  foixante  &c  fept.  De 
ee  nombre  étoient  Tauromenium*  & 
Catina,  deux  fortes  places. 

Defipromts  fucces  les  portèrent  à 
& "'es^Ro-  s’approcher  de  Syracufe  dans  le  deflëin 
mains.  d’en  former  le  fiége.  Hiéron  , qui  fe 
défioit  de  fes  forces  & de  celles  des 
Carthaginois , & qui  comptoit  encore 
' moins  fur  leur  bonne  foi ^ qui  d’ail- 
leurs fe  fentoit  un  fecret  penchant  pour 
les  Romains,  fur  l’eftirae  qui  s etablif- 
foit  généralement  de  leur  probité  & de 
leur  juftiçe  , députa  vers  les  Confuls 
pour  traiter  de  paix.  L’accommode- 
ment fut  bientôt  conclu.  Il  étoit  trop 
defiré  de  part  & d’autre  , pour  traîner 
en  longueur.  Les  conditions  du  Trai- 
' ' té  furent  : » Qu’Hiéron  reftitueroit 

* Taormina  , fur  la.  côte  orientale  de  la  Sicile, 
Catanc.  Ibid.  ■ ■ ■ ' . • 
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s»  aux  Romains  les  places  qu’il  auroit  ah.  r.  4*#.  * 
»>  prifes  fur  eux  , ou  fur  leurs  Alliés  ; Ay-J<c-t6»* 

33  qu’il  leur  rendroit  fans  rançon  les 
» prifonniers  qu’il  auroit  faits  ; qu’il 
«leur  paieroit  cent  talens  d’argent  ci nt  mille 
33  pour  les  frais  de  la  guerre;  qu’il  de-**7"’ 
j>  meureroit  paifîble  poffelTeur  de  Sy- 
3:  raeufe , & des  villes  qui  en  dépen- 
3idoient.  »>  Les  principales  étoient 
Acres,  Leontium  , Mégare,  Nétines, 
Tauromenium.  Le  Traité  fut  bientôt 
après  ratifié  à Rome.  11  n’étoit  que 
pour  quinze  ans  : mais  l’eftime  mu* 
ruelle , & les  bons  fervices  rendus  de 
part  & d’autre, le  rendirent  perpétuel. 

Les  Romains  n’eurent  point  d’allié 
plus  fidèle  ni  d’ami  plus  confiant  que 
ce  Prince.  Ce  fut  pour  eux  un  coup  de 
partie  de  l’avoir  détaché  du  parti  de 
Carthage.  Il  leur  fut  d’une  utilité  in- 
finie, fur-tout  par  raport  aux  vivres, 
dont  le  tranfport  leur  étoit  très  - diffi- 
cile auparavant , parce  que  les  Car- 
thaginois étoient  maîtres  de  la  mer , 
ce  qui  avoit  caufé  aux  Romains  beau- 
coup d’incommodités  l’année  précé- 
dente. 


Le  Général  Carthaginois  , qui  ve- 
noit  avec  une  flote  au  fecours  de  Sy- 
raeufe  qu’il  comptoit  être  alfiégée , 

C iv 
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A w.  R.  48?.  aiant  reçu  la  nouvelle  du  Traité  con- 
Ar.  J.c.  i6j.  ciu  entre  HiéronSc  les  Romains,  s’en 
retourna  plus  promtement  qu’il  ne- 
toit  venu.  Les  forces  des  deux  nou- 
veaux Alliés  étant  unies  enfemble, 
fournirent  un  grand  nombre  de  villes 
des  Carthaginois. 

fanitiondc  Le  Conful  Oracilius  donna  pour 

t^étoientTcn  ^ors  un  uc^e  exemple  de  févérité  par 
dus  lâche-  raport  à la  difcipline  militaire,  & bien 
wicnt  aux  cr- conporme  au  oénie  Romain.  Quel- 

Fromin%  iv.  cjn.es  foldats  Romains  , dans  une  oc- 
cafion  périlieufe  , s’étoient  fournis  à 
palier  fous  le  joug  pour  conferver  leur 
-vie.  Lorfqu’ils  furent  de  retour  à l’ar- 
mée , le  Conful  les  condanna  à cam- 
per hors  des  retranchemens  dans  un 
lieu  féparé  , où  il  y avoit  beaucoup 
moins  de  fureté  pour  eux  , étant  plus 
expofés  aux  incurfions  des  ennemis } 
outre  que  c’étoit  un  affront  perma- 
nent qui  leur  reprochoit  continuelle- 
ment leur  lâcheté,  &c  les  avertifloit 
d’en  effacer  la  tache  par  quelque  ac- 
tion de  courage. 

Les Confais  L’hiver  approchant,  les  Confuls , 

— « à après  avoir  laiffé  des  garnifons  fuffi- 
Trioim.he  fantes  dans  les  places  , retournèrent  â 
: Rome  avec  le  refte  des  troupes.  M’. 

Horloge*  . • >/  • j*/t*  / 1» 

Valenus  , qui  s etoit  diftingue  dune 
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manière  particulière  dans  cette  cam-  an.  r.  4«9. 
pagne  , reçut  l’honneur  du  triomphe.  Av.  j.c.kj. 
On  y porta  une  Horloge , ou  Cadran 
Solaire  , objet  nouveau  pour  les  Ro~ 

' mains , qui  jufques-là  n’avoient  clif- 
tingué  les  heures  que  comme  font  nos 
payfans  à la  campagne  , par  les  diffé- 
rentes hauteurs  du  Soleil.  Le  Cadran 
étoit  Horifontal,  & venoit  de  Cata- 
ne.  Valére  ledépofa  depuis  fur  un  pié 
d’eftal,  près  de  la  Tribune  aux  Haran- 
gues. Il  fit  placer  aufli  au  côté  de  la  • 
fale  Hoftilia  un  Tableau , où  étoit 
peint  le  combat  qu’il  avoir  donné  con- 
tre Hiéron  & les  Carthaginois , ce  qui 
n’ayoit  point  encore  été  pratiqué , & 
qui  le  fut  depuis  fort  communément. 

11  a eut  le  furnom  de  MeJJ'ala , pour 
avoir  délivré  de  danger  la  ville  de. 

Mefline,  qui  apparemment  depuis  le 
départ  d’Appius.  Claudius  avoit  été  ' : 
attaquée  de  nouveau  par  les  Cartha-*, 
ginois  & par  Hiéron.  Il  fut  d’abord 
appellé  Mefjana:  puis  ce  nom  fe  chan- 
gea infenfiblement  en  celui  de  Mef- 
fala . C’eft  fans  doute  par  inadvertan- 
ce que  Sénèque  a dit  que  ce  fut  la  De  Ærm* 

a Primuse*  familia  Va-  eil  , paulatimque  vulgo  Vlt' 
lerioruni  urbit  Mcflan*  permutante  liceras , Mcf- 
captæ  in  fe  tranflato  no-  fala  diétus  eft.  Stnec.  de 
mine  Medana  appellatus  brevit.  vit.  cap.  13. 

C v 
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a*.  R.  prife  de  Melfine  qui  lai  donna  ce 
av.j.c.»«5.  furnom# 

* J’ai  die  que  les  Horloges  étoient 
inconnues  à Rome  avant  le  Confulat 
tiin.y ii.fio.de  Valére.  Un  ancien  Auteur,  félon 
Pline , en  faifoit  remonter  le  premier 
ufage  plus  haut , jufqu  a la  onzième 
année  avant  la  guerre,  de  Pyrrhus  : 
mais  Pline  lui-même  infirme  ce  té- 
moignage. Le  a Cadran  folaire  que 
Valére  apporta  à Rome,aiant  été 
dreflé  pour  le  climat,  de  Catane  , fe 
trouva  ne  pas  convenir  au  climat  de 
Rome , & ne  rendoit  pas  les  heures 
au  jufte.  Environ  cent  ans  après,  le, 
Cenfeur  Marcius  Philippus  en  plaça 
un  autre  plus  régulier  tout  près  de  ce- 
lui de  Valére.  Dans  l’intervalle  ils  de-, 
vinrent  aflez  communs  à Rome , com- 
me il  paroit  par  un  fragment  de  Plaute 
A.  Gdl.  III.  qu’Aulu-Gelle  nous  a confervé.  C’eft. 

un  Parafite  affamé  qui  parle.  Puif-, 
fent  b les  dieux  perdre  celui  qui  le  pre- 


a Quod  cùm  ad  cfima 
Sicilix  defcriptun'i,  ad  ho- 
ras  Rotnx  non  convèni- 
rct  , Marcius  Philippus 


Cenfor  aliud  juxtà  conftr-, 
tuir.  Certforin.  de  die  rta* 
tali  , cap.  xi. 


b Ut  ilium  dii  perdant  , prlmus  qui  horas  rep^ 
périr, 

Quique  adeo  primus  hîc  ftatuir  folarium  , 

Qui  mihi  oomminuit  mifero  arciculatim  diem  : 
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mier  a inventé  } & qui  le  premier  a ap-  a*.  R. 
porté  à Rome  cette  horloge  > qui  pour  Av,r,c’  l6)* 
mon  malheur  coupe  le  jour  en  je  ne 
fai  combien  de  parcelles . Autrefois  la 
faim  étoit  pour  moi  la  meilleure  & la  plus 
sure  horloge . Au  premier  fignal  quelle- 
me  donnoit  3 je  pouvois  prendre  de  la 
nourriture  j à moins  que  je  n’en  man- 
qua [je.  Mais  aujourd’hui  j’ai  beau  en 
avoir 3 c’ejl  comme  fi  je  n’en  av ois  point. 

Je  ne  puis  manger  que  quand'  il  plait 
au  foleil  : il  faut  en  confulter  le  cour s.  - 
Toute  la  ville  ejl  pleine  d’horloges  ; & ■ 
cette  rare  invention  fait  fécher  de  faim  ■■ 
la  plus  grande  partie  du  peuple. 

Cette  forte  d’horloge  n’étoit  que 
pour  le  jour  , & pour  un  tem&  où  le 
foleil  fe  montroir.  Cinq  ans  après  la  an.  R. 
Genfure  de  Marcius , un  autre  Cen- 
feur  (cetoit  Scipion  Nafica)  en  expo- 
fa  une  qui  fervoit  également  le  jour  & 
la  nuit.  On  l’appelloit  Clepfydre.  Elle 
indiquoit  toutes  les  heures  par  le- 
moien  de  leau  de  quelques  roues 


Nam  me  pitero  utérus  hic  erat  folarium  , 

Mulco  omnium  iftmum  optumum  Si  veriffimum  , 

Ubi  ifte  monebat  eilè  , nifi  cùm  nihil  crar. 

Nunc  etiam  quod  cfi  , son  eft  , nifi  foli  Iubet.  . , 
Traque  adeo  jam  oppletum  eft  oppidum  foiatii»j 
Major  pars  populi  aridi  reptanc  famé. 

Cvj 
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Ak.  r.  489.  qu’elle  faifoit  tourner.  On  en  voit  la 

Av.J.c.  r<sj.  defcription  dans  Vitruve,  qui  en  atri- 
Fitruv.  ix,  l3Ue  l’invention , aulli  bien  qu  'Athénée 
& Pline , à Ctéfibius,  natif  d’Alexan- 
drie, qui  a vécu  fous  les  deux  premiers 
Ptolémées.  Cette  clepfydre'  étoit  dif- 
férente de  celles  dont  on  s’eft  fervi 
d’abord  chez  les  Grecs , puis  chez  les 
Romains  , pour  fixer  le  teras  qu’on 
laiffoit  aux  Avocats  pour  plaider  ; & 
a dont  on  fe  fervoit  aufli  dans  les  ar- 
v mées  pour  marquer  le  tems  des  qua- 
tre veilles  de  la  nuit  , dont  chacune 
étoit  de  trois  heures  pour  les  fenti- 
nelles. 

Quelle  différence  entre  les  Horlo- 
ges anciennes,foit  publiques,  foitpar- 
riculiéres,  & les  nôtres  ! Je  ne  lai  fi 
nous  fommes  affez  reconnoiffans  pour 
un  bienfait  fi  confidérable , & qui  ren- 
ferme tant  de  commodités  , lequel 
certainement  n’eft  point  l’effet  du  ha- 
zard , mais  de  l’attention  bienfaifante 
de  Dieu  fur  nous. 

3V.  Reg.  xx.  Tout  le  monde  fait  que  le  plusan- 

a Quia  impoflibile  vide-  syoram  funt  dîvife  vi- 
batur  iu  Tpeculis  per  to-  giiiz  , ur  non  amp!iù* 
tam  noâein  vigilances  fin-  quàm  tribus  boris  noâur- 
gulos  permanere , idco  in  nis  necefie  fie  vigilare. 
quatuor  partes  ad  clep-1  Fcget.  de  re  mil.  111.  8* 
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cîen  cadran  folaire  dont  il  foit  parlé  an.  R.  4 *9* 
dans  l’hiftoire,  eft  celui  d’Achaz,  Roi  AvJ‘c‘ l6}* 
de  Juda  , dans  lequel  le  prophète 
Ifaïe  fit  rétrograder  l’ombre  de  dix 
degrés. 

Je  reviens  à la  fuite  de  l’hiftoire.  La  clou  att*~ 
pefte  fe  faifant  encore  fentir  dans  la  vil-  peiLP°Ur 
le,on  nomma  un  Dictateur  pour  atta- 
cher le  clou , & arrêter  par  cette  céré-  - 
monte  religieufe  la  colère  des  dieux. 

On  établit  aufli  quelques  Colonies  : Nouvelle» 

à Efernie,  àFirmum,  à Caftrum  ,Coloaies' 
villes  du  Roiaume  de  Naples. 

L.  Postümius  Megellus.  . - 

w Ah.  R.  49®. 

Cd-  MAMILIUS  VITU  LUS.  Av.J.C.  Kt, 

Ces  deux  Confuls  eurent  pour  dé-  ,Les  Ro- 
partement  la  Sicile  , mais  on  ne  leur  ™,nVo°upe* 
affigna^en  tout  que  deux  Légions , qui  de  Syracufe , 
parurent  fuffifantes  depuis  l’alliance  r^^Agr!- 
avec  Hiéron:&:  cette  diminution  fou-geute.  11  fe 
lageoit  beaucoup  du  cote  des  vivres,  bataille  où 

Aiant  réuni  a leurs  troupes  celles  les  carthag*- 
de  leurs  Allies,  ils  entreprirent  le  lie-  nemem  jê- 
ge  d’une  des  plus  fortes  places  de  la  fai“-  ^olyb* 
Sicile , c’eft-à-dire  * Agrigente.  Sa  fi-  * Gergenti. 
tuation  naturelle  & fes  fortifications 
la  rendoient  prefque  imprenable.  Les 
Carthaginois , qui  avoient  prévu  que  * 
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Am.  r.  4,3.  les  Romains,  enhardis  par  lesfecours 
av.j.c  i6i.  conlidérables  qu’ils  tiroienc  d’Hiéron , 
formeroient  fans  doute  quelque  im- 
portante entreprife,  & qu’elle  tombe- 
roit  vraifemblablement  fur  Agrigen- 
te , l’avoient  choilie  pour  place  d’ar- 
mes, &:  dans  cette  vue  l’avoient  munie 
abondamment  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  faire  une  bonne  défenfe. 
Ils  avoient  d’abord  envoie  une  partie 
de  leurs  troupes  en  Sardaigne  dans  la 
vue  d’empécher  ou  de  retarder  le  paf-» 
fage  des  Romains  en  Sicile.  Voianr 
cette  précaution  inutile,  ils  les  avoient 
fait  revenir , & y avoient  joint  un 
grand  nombre  de  troupes  auxiliaires, 
m tirées  de  la  Ligurie  , des  Gaules , & 
fur-tout  de  l’Efpagne. 

Les  Confuls  viennent  fe  camper  à 
un  mille  d’Agrigenre  , ôc  forcent  les 
ennemis  à fe  renfermer  dans  les  murs. 
Les  moilfons , parvenues  à leur  ma-> 
turité , étoient  actuellement  fur  la  ter- 
re. Comme  il  étoit  vifible  que  le  liège 
dureroit  lontems,les  foldats Romains, 
uniquement  attentifs  à couper  & à 
çamalTer  les  blés,  s’écartoient  plus  loin 
fc  avec  moins  de  précaution  que  ne  le 
4emandoit  la  proximité  d’un  ennemi 
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puiirant.  11  s’en  falut  peu  que  cette,  né-  Am.  r.  491. 
gligence  ne  leur  devînt  funefte,  Sc  ne  Av.J.c.  16‘* 
ruinât  entièrement  leur  apnée.  Les 
Carthaginois  étant  tombés  brufque- 
ment  fur  eux,  les  fourageurs  ne  pur 
rent  foute  nir  une  attaque  fi  vive,  & 
furent  mis  en  défordre.  Alors  les  en-; 
nemis  s’avancèrent  vers  le  camp  des 
Romains,  8ç  aiant  partagé  leurs  trou- 
pes en  deux  corps  , l’un  commença  à 
arracher  les  pallifiades , 8c  l’autre  en 
vint  aux  mains  avec  les  corps  de  gar- 
de placés  en  cet  endroit  pour  la  délen- 
fe  du  camp.  Quoique  ceux-ci  fulfent 
beaucoup  inférieurs,  en  nombre  aux 
Carthaginois,  cependant,  comme  ils 
fâvoient  qu’il  y alloit  de  la  tête  chez 
les  Romains  de  quitter  fon  porte,  ils 
foutinrent  ce  choc  avec  une  fermeté 
inconcevable.  11  y en  eut  beaucoup 
de  tués,  & plus  encore  parmi  les  en- 
nemis. Cette  vigoureufe  réfiftance 
donna  lieu  au  fecours  d’arriver  à terns. 

Alors  les  Carthaginois  qui  en  étoient 
aux  mains  furent  enfoncés  & mis  en  - 
déroute  ; 8c  ceux  qui  avoient  déjà  ar- 
raché une  partie  des  pallilfades  , fu- 
rent enveloppés  de  toutes  parts  , 8ç 
taillés  prefque  tous  en  pièces  : les  ^ 
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490.  tre*  furent  pourfuivis  jufqües  dans  la 
ifi'  ville.  Cette  aétion , où  le  courage  in- 
vincible des  troupes  Romaines  répara 
leur  négligence,  rendit  déformais  les 
ennemis  moins  vifs  à faire  des  forties, 
&:  les  Romains  plus  précautionnés 
dans  les  fourages. 

Les  forties  en  effet , depuis  ce  tems- 
là  , furent  plus  rares.  C’eft  ce  qui  dé- 
termina les  Confuls  à partager  leur 
armée  en  deux  gros  corps  , &c  de  les 
placer  vis-à-vis  deux  endroits  de  la 
ville  ; l’un  vers  le  temple  d’Efculape , 
l’autre  fur  le  grand  chemin  qui  condui- 
foitàHéraclée.lls  fortifièrent  les  deux 
camps  de  bonnes  lignes  de  contreval- 
lation & de  circonvallation  : les  pre- 
mières, pour  empêcher  les  forties;  les 
autres , pour  couper  le  chemin  aux  fe- 
cours  & aux  vivres.  L’intervalle  d’en- 
tre les  deux  camps  étoit  rempli  de  plu- 
lieurs  petits  corps  de  troupes  placés 
d’efpace  en  efpace. 

Les  Romains,  dans  toutes  ces  opé- 
rations, tiroient  de  grands  fecours  des 
peuples  de  Sicile  qui  s’étoient  joints 
récemment  à eux.  Leurs  troupes  , 
jointes  à celles  des  Romains  , for- 
moient  une  armée  de  cent  mille  hom- 
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mes.  On  leur  voituroit  des  vivres  juf-  An.  R.  49°* 
ques  à Erbelle  : les  Romains  enfuite  Av.J.c.  téi. 
les  tranfportoient  de  cette  ville  dans 
leurs  camps,  qui  n’en  étoient  pas  fort 
éloignés.  Moiennant  ces  fecours , ils 
étoient  dans  une. abondance  générale 
de  toutes  chofes. 

v Le  fiége  demeura  en  cet  état  durant 
près  de  cinq  mois  , fans  que  de  part 
ni  d’autre  il  y eût  aucune  aétion  confi- 
dérable  , le  tout  fe  réduifant  à quel- 
ques légères  efcarmouches;  Mais  ce- 
pendant les  Carthaginois  fouffroient 
beaucoup,  parce  qu’étant  enfermés 
depuis  lontems  dans  la  ville  au  nom- 
bre de  cinquante  mille  hommes  au 
moins , ils  avoient  confumé  prefque 
tous  leurs  vivres , & n’efpéroient  pas 
qu’on  pût  y en  faire  entrer  de  nou- 
veaux , tant  les  Romains  faifoient  bon- 
ne garde  pour  fermer  tous  les  paira- 
ges. Ainfi  les  maux  qu’ils  avoient  déjà 
foulferts  par  le  pané  , 8c  ceux  qu’ils 
craignoient  pour  l’avenir,  les  décou- 
rageoient  entièrement. 

Annibal , fils  de  Gifgon , qui  com- 
mandoit  dans  la  place , demandoit  de- 
puis lontems  des  vivres  8c  du  fecours , 
envoiant  couriers  fur  couriers.  Enfin 
Hannon  arriva  en  Sicile  avec  cinquante 
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Am.  r.  490.  mille  hommes  d'infanterie  , fix  mille 
Av.  j.c.  i6t.  cjievaux  ^ & foixance  éléphans.  Il 

aborda  avec  ces  troupes  à Lilybée , 
d’oii  il  paffaà  Héraclée.  Là  vinrent  le 
trouver  des  habitans  d’Erbeffe  , qui 
lui  promirent  de  lui  livrer  la  ville, 

Ïiar  où  padoient  tous  les  convois  pour 
es  Romains.  En  effet  il  s’en  rendit 
maître  par  leur  moien.Depui  s ce  tems  * 
laies  Alliégeans  ne  furent  pas  fatigués 
d’une  moindre  difette  que  celle  qu’ils 
faifoient  fouffrir  aux  AlTiégés.  Ils  fu- 
rent enfin  réduits  à une  telle  extré- 
mité , qu’ils  délibérèrent  plus  d’une 
fois  de  lever  le  fiége  ; & ils  auraient 
été  contraints  de  le  faire,  fi  Hiéron, 
en  tentant  toutes  fortes  de  voies , 
n’eût  trouvé  le  moien  de  leur  faire 


paffer  quelques  convois  , ce  qui  les  fit 
ijn  peu  refpirer. 

Hannon , informé  que  les  Romains 
étoient  fort  incommodés  & de  la  fa- 


mine , & des  maladies  qui  en  font  la 
fuite  ordinaire,  & voiant  au  contraire 
fes  troupes  en  bon  état , réfolut  de 
s’approcher  de  plus  près  des  ennemis, 
pour  les  engager,  s’il  pouvoit,  à un 
combat.  11  partit  donc  d’Héraclée  avec 
cinquante  éléphans  & toute  fon  ar- 
mée , & fit  prendre  les  devans  à la 
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Cavalerie  Numide  , après  lui  avoir  a*.  b.. 
donné  les  inftriidions  néceffaires  pour  ^•3'c’lélp 
attirer  celle  des  Romains  dans  une 
embufcade.  Les  Numides  s acquittè- 
rent exadement  de  leur  commiffion, 

& s’approchèrent  du  camp  des  Con- 
fiais' d’un  air  méprifant  , & avec  une 
forte  d’infulte.  Les  Romains  ne  man- 
quèrent pas  de  fortir  auffitôt  , & 4e 
donner  fur  eux.  Les  Numides  refiftç- 
rent  quelque  temst  puis,  étant  mis  en 
defordre,  ils  prennent  la  fuite  , 8ç  fe 
retirent  précipitamment  par  le  chemin 
par  où  ils  fa  voient  que  venoit  Hannon. 

Les  Romains  les  pourfuivent  viver 
ment , jufquacequ’ils  rencontrent  lç 
corps  de  1 armée.  Plus  ils  s etoient 
éloignés  du  camp  > plus  ils  s etoienf 
rendu  la  retraite  difficile.  Il  y en  eut 
beaucoup  qui  ne  purent  fe  fauver , 8ç 
•qui  demeurèrent  fur  la  place.  ^ 

Ce  fuccès  donnant  à Hannon  l’efr 
pérance  de  remporter  une  pleine  vior 
toi#,  il  s’empare  d’une  colline  qui 
n’étoit  éloignée  du  camp  des  Romains  , 
que  de  quinze  cens  pas.  Cependant, 
quoique  les  deux  armées  fulTent  fivoi- 
fanes , le  combat  ne  fe  donna  que  Ion-, 

/ teins  après , les  deux  partis  craignanç 
également  une  bataille  qui  devoir  etre 


Digitized  by  Google 


68  L.  Postüm.  Q.Mamil.Cons. 
a*,  r.  490.  décifive  pour  eux.  Les  Romains  eu 
Av,î,c- lâl* particulier,  étant  découragés  par  l’é- 
chec de  leur  Cavalerie, fe  renoient  ren- 
fermés dans  leurs  camps.  Mais,  quand 
ils  virent  que  leur  crainte  abbattoit  le 
courage  des  Alliés , & augmentoit  au 
contraire  celui  des  ennemis  , ils  pri- 
rent  leur  parti  & fortirent  en  cam- 
pagne. Alors  Hannon  commença  à 
craindre  auffi  de  fon  côté,Sc  à traîner 
en  longueur.  Deux  mois  fe  pafïerent  de 
la  forte  , fans  qu’il  y eût  aucune  ac- 
tion confidérable. 

Enfin , follicité  par  les  vives  inftan- 
ces  d’Annibal,  qui  lui  marquoit  que 
les  afïiégés  ne  pouvoient  plus  réfifter 
à la  famine , & que  plufieurs  pafîoient 
chez  les  ennemis , il  réfolutde  donner 
la  bataille  fans  plus  différer,  & con- 
vint avec  Annibal  qu’il  feroit  dans  le 
même  tems  une  fortie.  Les  Confuls 
en  étant  inftruits  , affeétérent  de  fe 
tenir  tranquilles  dans  leurs  camps.  Ce 
fut  une  raifon  pour  Hannon  de  ^ré- 
fenter  la  bataille  avec  encore  plus  de 
fierté.  Il  s’avançoit  tout  près  de  leurs 
retranchemens,,  & leur  reprochoit 
avec  infulte  leur  lâche  timidité.  Les 
Romains  , contens  de  défendre  leur 
camp  , n’engageoient  que  de  petits 
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combats,  ce  qui  augmentoit  toujours  ah.  r.  4>o. 
la  féçurité  des  Carthaginois  , Qc  leur  Av,J,c* l61* 
mépris  pour  l’ennemi.  Enfin  un  jour 
qu’Hannon  vint  à ion  ordinaire  pour 
attaquer  les  retranchemens,le  Conful 
Poftumius  fit  aufli  fortir  félon  fa  cou- 
tume quelques  troupes  pour  le  repouf- 
fer Amplement,  lefquelîes  le  fatiguè- 
rent & le  harcelèrent  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu’à  midi.  Alors  comme 
Hannon  fe  retiroit,  le  Conful  mena 
toutes  fes  Légions  en  bon  ordre  pour 
tomber  fur  lui.  Quoiqu’il  fe  vît  fur- 
pris  11e  s’attendant  plus  à la  bataille 9 
il  combattit  avec  toute  la  valeur  pof- 
Ablè , de  forte  que  le  fuccès  demeura 
incertain  prefque  jufqua  la  fin  du 
jour.  Mais,  comme  fes  troupes  avoient 
déjà  beaucoup  fatigué  avant  le  com- 
bat , fans  prendre  de  nourriture , au 
lieu  que  les  Romains  qui  s’y  étoient 
bien  préparés  en  toute  manière  appor- 
toient  des  forces  toutes  fraîches  & un 
courage  tout  neuf,  la  partie  ne  fur 
plus  égale.  La  déroute  commença  par 
les  folclats  mercénaires,  qui  étoient  à 
la  première  ligne  , & qui  ne  purenc 
foutenirplus  lontems  la  fatigue.  Non 
feulement  ils  abandonnèrent  leur  pof- 
te  y mais  fe  jetcant  avec  précipitation 
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•Am.  r.  4>o.  au  milieu  des  éléphans  & fur  la  fecon- 
Av.j.c.  ifii.  (jgijgne  ^ üs  troublèrent  tons  les  rangs, 
& entraînèrent  tous  les  autres  après 
eux.  L’autre  Conful  n eut  pas  moins 
de  fuccès  de  fon  c6té  , & il  repouflfa 
vivement  dans  la  ville  Annibal  qui 
avoit  fait  une  fortie , & lui  tua  beau- 
coup de  monde.  Le  camp  des  Cartha- 
ginois fut  pris.  Il  y eut  trois  élépharis 
de  blelfés,  trente  de  tués,  & onze  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Ro- 
mains. Les  hommes  furent  taillés  en 
pièces, ou  difperfés  par  la  fuite.  D’une 
armée  fi  nombreufe,peu  fe  fauvérentà 
Héraclée  avec  leur  Général. 

La  ville d’ a-  Annibal  voiant  que  les  Romains, 

d’une  fi  rude  journée , fe  li- 
fepe  mois  de  vroient  à la  joie  de  la  vi&oire,  & fai- 
foient  moins  bonne  garde  qu’à  l’or- 
dinaire , profita  de  ce  moment  d’inac- 
tion &de  négligence, fortit  de  la  ville 
de  nuit,  & emmena  avec  lui  les  trou- 
pes mercenaires.  Les  Romains,qui  ap- 
prirent fa  fortie  le  lendemain  matin, 
fe  mirent  aullitôt  à lë  pourfuivre. 
Mais  comme  il  avoit  beaucoup  d’aVan- 
ce  fur  eux , ils  ne  purent  atteindre  que 
fon  arriére-garde , dont  ils  maltraitè- 
rent une  partie.  Les  habitans  d’Agri- 
gente  fe  voiant  abandonnés  par  les 
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Carthaginois,  égorgèrent  plufieurs  de  A„.  r.  4?«. 
ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  ville  , ay.j.c. 
foit  pour  fe  venger  des  auteurs  de  leurs 
maux , Toit  pour  faire  leur  cour  aux 
vainqueurs.  Ils  n’en  eurent  pas  meil- 
leur quartier.  11  y eut  plus  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  réduits  en  efcla- 
vage.  Ainfî  fut  prife  Agrigente,  après 
fept  mois  de  fiége.  En  conféquence  , 
un  grand  nombre  d’autres  places  fe 
fendirent  aux  vainqueurs.  Cette  vic- 
toire fut  fort  utile  & glorieufe  aux  Ro- 
mains, mais  elle  leur  coûta  cher.  Pen- 
dant ce  fiége  il  périt  par  différentes 
caufes,  tant  de  l’armée  des  Confuls, 
que  de  celle  des  peuples  de  Sicile , 
plus  de  trente  mille  hommes.  Comme 
les  approches  de  l’hiver  ne  laifloient 
plus  lieu  à aucune  entreprife  en  Sicile, 
ils  retournèrent  à Mefline  , pour  le 
rendre  de  là  à Rome, 

« 

LVaeerius  Flaccus.  . , 

nr»  r,  .Ah.  P.  49|. 

1.  ÜTACILIUS  CRASSUS,  ày.J.C.  i6i. 

Les  nouveaux  Confuls  eurent  tous 
deux  pour  leur  département  la  Sicile, 
qui  faifoit  alors  le  grand  objet  de  l’at- 
tention des  Romains  ; & ils  s’y  ren- 
dirent dès  que  le  tems  le  leur  permit. 
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Kaire  per- 
fidie d’Hau- 
non  à l'éuard 
de  fes  fui  Jars 
mercenaires. 
J-'rnntin  Jlra- 
tag.  [II.  16. 

Zonar.  VIII. 
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A la  douleur  que  relfentoit  Hannon 
de  fa  défaite  , fe  joignit  une  terrible 
inquiétude  par  raport  à la  révolte  des 
foldats  mercenaires  , 6c  fur-tout  des 
Gaulois , qui  fe  plaignoient  avec  des 
cris  féditieux  de  ce  qu’on  ne  leur  avoit 
pas  paie  quelques  mois  de  folde.  II 
tacha  de  les  adoucir  par  de  magnifi- 
ques promelTes  d’un  avantage  confidé- 
rable  6c  promt  qu’il  fongeoit  à leur 
procurer  , 6c  leur  dit  qu’il  avoit  une 
ville  voifine  dont  il  étoit  sûr  de  fe  ren- 
dre maître  par  intelligence  , 6c  dont 
il  leur  deftinoit  le  pillage , qui  les  dé- 
dommaeeroit  avantaeeufement  de 
tout  ce  qui  leur  etoit  du.  Ils  goûtè- 
rent fort  cette  proportion  , 6c  fe 
croiant  déjà  fort  riches , ils  lui  mat- 
quoient  beaucoup  de  reconnoilTance 
de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  pour 
eux,  «Se  fe  félicitoient  mutuellement 
du  butin  qu’ils  alloient  faire.  Cepen- 
dant Hannon  avoit  engagé  fon  Tré- 
forier  à aller  trouver  le  Conful  Otaci- 
lius  comme  transfuge,  fous  prétexte 
qu’il  vouloit  éviter  de  rendre  fes 
comptes  à fon  Général , 6c  à lui  don- 
ner avis  en  même  tems  que  la  nuit 
fuivante  quatre  mille  Gaulois  avoient 
ordre  de  fe  rendre  près  de  la  ville 

• • d’Entelle 
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d’Entelle  * qu’on  dévoie  leur  livrer  An.  r.  491; 
par  trahifon  ; qu’il  feroit  aifé  de  les  Av,I‘c‘ ieu 
faire  tous  périr  en  leur  drelTant  une 
embufeade.  Quoique  le  Conful  ne 
comptât  pas  beaucoup  fur  la  parole 
d’un  transfuge  , il  crut  néanmoins  ne 
devoir  pas  méprifer  entièrement  cet 
avis  , & plaça  une  embufeade  à l’en- 
droit dont  on  étoit  convenu.  Les  Gau- 
lois ne  manquent  pas  de  venir  à l’heu- 
re & au  lieu  marqués.  L’embufcadefe 
leve,  les  attaque  brulquement,  Scies 
pâlie  tous  au  fil  de  l’épée  : mais  ils  ven- 
dirent bien  cher  leur  vie.  Ainfi  Han- 
non  eut  une  double  joie,  de  s’être  ac- 
quitté de  fes  dettes  à bon  marché  , 
éc  d’avoir  fait  périr  un  bon  nombre  de 
fes  ennemis.  Quelle  horreur  ! Han- 
non  juftifie  bien  ici  le  proverbe  appli- 
qué aux  Carthaginois  : La  Foi  Puni- 
que, ; Fides  Punica.  Peut-on  fe  Hâter 
qu’une  fi  noire  & fi  déteftable  perfidie 
demeurera , ou  inconnue  aux  hommes, 
ou  impunie  de  la  part  de  la  Divinité. 

Aufîi  l’on  verra  à la  fin  de  cette  guer- 
re , Carthage  conduite  à deux  doits  de 
fa  perte,  pour  avoir  manqué  de  parole 
à d’autres  foldats  mercénaires  Sc 
avoir  refufé  de  leur  paier  leur  folde. 

. * Au  midi  de  nie  , tirant  vers  le  couchant. 

Tome  IF.  D 
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An.  r.  491.  Les  Carthaginois,  mécontens  d’Han-» 
ay.j.c.  t«i»  UO[1  ^ je  révoquèrent  de  le  condan- 
AmiU-ar  eft  ncrent  à une  grolle  amende.  Âmilcar, 

pia-c'd’Han-  4111^  ne  ^aut  Pas  confondre  avec  le 
.*o|.  père  d’Annibal,fut  envoie  en  fa  place. 

Ce  nouveau  Général,  n’efpérant  pas 
pouvoir  remporter  fur  les  Romains 
dans  les  combats  fur  terre  , fongea 
à tourner  toutes  les  opérations  de  la 
guerre  du  coté  où  les  Carthaginois 
avoient  inconteftablement  lafupério- 
rité  , c’eft-à-dire  du  côté  de  la  mer.  Il 
fe  mit  donc  à parcourir  avec  fa  flote, 
non  feulement  les  côtes  de  la  Sicile, 
dgnt  toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui, 
mais  celles  meme  de  l’Italie,  & il  per- 
çoit par-tout  le  ravage.  Il  n’y  eut  point 
cette  année- ci  en  Sicile  de  nouvelle 
aétion.  Il  fe  fit  comme  un  partagé 
entre  les  villes  fituées  au  milieu  des 
terres, & les  maritimes.  Les  premières 
enibralToient  le  parti  des  Romains,  & 
les  autres  celui  des  Carthaginois. 


An.  R.  49t. 
Ay.J-C. 


1 

Cn.  Cornélius  Scipiq  Asin a. 
C.  Duilius. 


Ro-  Nous  commençons  ici  la-cinquié- 
ànncç  de  la  première  guerre  Pu* 
pûe  de  la  nique.'  Les  Romains  if  avoient  pas  lieu 
tfügiijoisjbâ-  devais  repentir  de  1 avoir  entrepme. 
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Jufqu’ici  , fiéges  ou  batailles  , tout  an.  r. 
leur  avoir  réulli.  Cependant,  quelque  Av,J-C‘ 
avantageufe  que  fût  la  vidoire  rem- tifrent 
portée  fur  Hannon  , 5c  la  conquête  ifoce. 
d’une  place  auffi  importante  que  celle  Poiyb. 
d’Agrigentej  ils  comprirent  bien  que, 
tant  que  les  Carthaginois  demeure- 
roient  maîtres  de  la  mer  , les  villes 
maritimes  de  l’Ile  fe  déelareroient 
toujours  pour  eux  , 5c  que  jamais  ils 
ne  pourraient  venir  à bout  de  les  en 
chafler.  D’ailleurs, ils foulfroient  avec 
peine  que  l’Afrique  demeurât  paifi- 
ble  5c  tranquille , pendant  que  l’Ita- 
lie étoit  infeftée  par  les  fréquentes 
incurfions  de  l’ennemi.  Car  autant 
que  Rome  étoit  puiflante  par  fes  Lé- 
gions 5c  fes  armées  de  terre , autant 
Carthage  étoit  redoutable  par  fes 
dotes  5>c  fes  armées  de  mer.  Les  Ro- 
mains fongérent  donc  férieufement 
pour  la  première  fois  à bâtir  une 
dote,  5c  à difputer  l’empire  de  la  mer 
aux  Carthaginois.  L’entreprife  étoit 
hardie , 5c  pouvait  fembler  même  té- 
méraire : mais  elle  montre  quel  étoit 
le  courage  5c  la  grandeur  d’ame  des 
Romains.  Ils  n’avoient  pas , lorfqu’ils 
avoient  pafTé  en  Sicile  , un  feul  bâti- 
ment, fi  petit  qu’il  pût  être , armé  en 
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A*.  R.  49»-  guerre , & pour  faire  ce  trajet,  ils  n’a- 

Ay.  j.c.iso  vojent  eil  que  leurs  canots  dont  nous 
avons  parlé , avec  quelques  yailfeaux 
empruntés  de  leurs  yoifîns,.  Ils  n’a- 
voient  aucun  ufage  de  la  marine.  Ils 
n’avoient  aucun  ouvrier  habile  dans  la 
conftruétion  des  vaillèaux,  Ils  ne  con- 
noilfoient  pas  même  la  forme  des 
quinquérémes,  c’eft-à-dire  des  galères 
a cinq  rangs  de  rames,  qui  faifoienc 
alors  la  principale  force  des  fiotes. 
Mais  heureufement,  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  , ils  en  avoienç 
pris  une  qui  avoit  échoué  fur  la  côte, 
6c  qui  leur  fervic  de  modèle.  Certe 
nation  appliquée  Sc  ingénieufe  , que 
nul  travail  ne  rebutoit , & qui  profitoit 
de  tout,  apprit  de  fes  ennemis  memes 
l’art  & l’invention  de  les  vaincre.  Les 
Confuls  préfidérent  à ce  nouveau  tra- 
yail.  Les  Romains,  animés  par  leurs 
yives  exhortations , &:  encore  plus  par 
leur  exemple,  fe  mirent  avec  une  ar- 
deur & une  induftrie  incroiables  à bâ- 
tir des  vailfeaux  de  toutes  fortes.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  occupés  à ce  tra- 
vail , d’un  autre  coté  on  amalîoit  des 
rameurs  j on  les  formoit  à une  ma- 
nœuvre, qui  jufquesrlà  leur  avoit  été 
^bfolument  inconnue  j &ç  affis  fur  des 
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bancs  au  bord  de  la  mer  dans  le  mêmeAn.  R.  4*1. 
ordre  qu’on  l’efl:  dans  les  vailîeaux  , Av* 
on  les  accoutumoit,  comme  s’ils  euf- 
fent  été  a&uellement  à la  chiourme  * 

8c  qu’ils  euflent  eu  en  main  des  rames, 
à s’élancer  en  arriére  en  retirant  leurs 
bras  , puis  à les  repoulTer  en  avant 
.pour  recommencer  le  même  mouve- 
ment, 8c  cela  tous  enfemble , de  con- 
cert , 8c  dans  le  même  inftant , dès 
qu’on  en  donnoit  le  lignai.  On  équipa 
dans  l’efpace  de  deux  mois , cent  ga- 
lères à cinq  rangs  de  rames , & vingt 
à trois  rangs  : en  a forte  , dit  un  Au- 
teur , qu’on  auroit  prefque  cru  , que 
ce  n’étoient  pas  des  bâtimens  conf- 
truits  par  l’art,  mais  des  arbres  méra- 
morphofés  en  galères  par  les  dieux. 

Après  qu’on  eut  exercé  pendant  quel- 
que tems  les  rameurs  dans  les  vaif- 
feaux  mêmes , la  flote  fe  mit  en  mer. 

Le  commandement  de  l’armée  de 
terre  dans  la  Sicile  étoit  échu  à Dui- 
lius , celui  de  la  flote  à Cornélius. 

C’eft  ainli  que  Polybe  raconte  la 
conftruttion  de  cette  flote , 8c  les  pré- 
paratifs de  cette  première  armée  na- 

a Ut  non  arre  fa&x  , 
fetl  quodam  muneredeo- 
rura  converfæ  in  navcs , 
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1h.  r.  4*1.  vale  des  Romains.  II  n’en  faut  pas 
av.  j.  ko.  concjure  qU’i[s  n’eullènt’  jamais  été  en 
mer.  Le  contraire  eit  prouvé  par  des 
monumens  certains , dont  nous  de- 
vons la  connoiflance  à cet  Hiftorien 
même.  Mais  ils  n’avoient  jamais  cil 
de  flote  qui  méritât  ce  nom  , ni  vrai- 
femblablement  jamais  de  vaifleaux  à 
plufieurs  rangs  de  rames. 

Le  conful  Le  Conful  Cornélius  avoit  pris  les 
yris^vec  17  devans  avec  dix  ~ fept  vaifleaux.  Le 
vaifTeaux  reftede  la  flote  devoir  le fuivre  de  près. 
Carthage,  o étant  ne  trop  legerement  a des  Lipa- 
rolyb.  1. 1 x.  réens  qui  lui  promettoient  de  lui  livrer 
par  trahifon  la  ville  & l’Ile  de*  Lipari  , 

. il  s’en  approcha,  & fe  vit  tout  d’un 
.coup  enveloppé  par  les  vai fléaux  Car- 
thaginois. 11  fe  mettoit  en  devoir  de 
combattre  , & de  fe  bien  défendre  t 
mais  le  Général  des  ennemis  lui  aiant 
fait  parler  d’accommodement,  fur  fa 
.parole  il  fe  rendit  à fa  galère  avec  fes 
principaux  Officiers  pour  traiter  des 
conditions.  Dès  qu’il  y fut  entré,  le 
perfide  Carthaginois  fe  fai  fit  de  fa 
perfonne  , & de  tous  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , & après  s’être  rendu  maî- 
tre de  tous  fes  vaifleaux,  il  conduifit 
fes  prifonniers  à Carthage. 

* Lipare , lie  vers  la.  côte  du  Nord  de  la  S ùilt* 
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11  fut  bientôt  puni  de  fa  lâche  per-  a»»,  r.  491 * 

v 11  5/  • / • Ay#J.C.  i.âo. 

ndie.  Il  s etoit  avance  avec  cinquante 
yaifleaux  pour  reconnoitre  de  près  la  u ^^aile 
flore  Romaine,  examiner  de.combien  Général  tar- 
de vailfeaux  elle  étoit  compofée. , & thaS1001** 
comment  fe  conduifoit  la  chiourme. 

Plein  de  mépris  pour  des  ennemisqni 
étoient  tout  neufs  fur  met , il  n’avok 
point  pris  la  précaution . de  fe  ranger 
en  bataille,  mais  alloit  fans,  ordre.  En 
doublant  un  cap,  il  rencontra  la  dote 
des  Romains  au  moment  qu’il. s’y.  at- 
tendoit  le  moins.  Elle  ht  force  de 
rames  & de  voiles , & tomba,  ruder 
ment  fur  celle  des  Carthaginois*  Ce 
ne  fur  point  un  combar  , mais. une  dé- 
route. Il  perdit  la  meilleure;  partie  de 
Tes  vaiflèaux  v & eut  bien  de  la,  peine 
à fe  fauver  avet  le  refte. 

La  flore  viélorieufe  aiant  appris  ce  célébré  vic- 

• / • -/v/-!  fi*  A 1 j toir»  navale 

. qui  croit  arrive  a Cornélius , en  donna  remportée 
avis  à Duilius,  fon  Collègue  en  Si-  Pa5  puiliu*, 
,cile , où  il  étoit  à.  la  tète  des  troupes.de  deCMyie.C  te* 
terre  , & lui  apprit  aufli  qu’elle  étok  Polyh.  1. 1*. 
arrivée  après  avoir  remporté  un  avait-  z 'onar.  vin. 
tage  fur  l’ennemi.  Duilius  aiant  laifle  58?* 
aux  Tribuns  le  commandement  de 
fon  armée  , fe  rend  promtement  à 
la  flote.  Quand  on  fur  à la  vue 
•des  Carthaginois  près  des  côtes  de 
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Am.  r.  wi.  * Myle , on  fe  prépara  au  combat. 

AvJ.C.  »tfo.  <3omme  les  Galères  des  Romains, 
conftruites  grofliérement  & à la  hâte, 
n’étoienr  pas  fort  agiles  ni  faciles  à 
manier  , ils  avoient  fuppléé  à cet  in- 
convénient par  une  machine  qui  fut 
inventée  fur  le  champ  ÿ & que  depuis 
on  a appellée  **  Corbeau , par  le  moien 
de  laquelle  ils  accrochoient  les  vaif- 
feaux  des  ennemis,  pailbient  dedans 
malgré  eux , 8c  en  venoient  auffitôt 
aux  mains. 

On  donna  le  lignai  du  combat.  La 
flote  des  Carthaginois  étoit  compofée 
de  cent  trente  vaifleaux,  8c  comman- 
dée par  Annibal , le  même  dont  on 
a déjà  parlé.  Il  montoit  une  galère  a 
fept  rangs  de  rames,  qui  avoir  appar- 
tenue à Pyrrhus.  Les  Carthaginois  > à 
qui  l’échec  qu’ils  venoient  de  recevoir 
n’avoit  pas  encore  appris  à ne  point 
méprifer  leurs  ennemis,  s’avancent 
fièrement , moins  pour  combattre , 
que  pour  recueillir  les  dépouilles  dont 
ils  fe  croioient  déjà  maîtres.  Ils  furent 
pourtant  un  peu  étonnés  de  ces  ma- 

* Metazzo,  fur  la  côte  obfcure-  Il  y a plujîeurs 
Jeptentrionale  de  la  Si-  fortes  de  Corbeaux.  Ou 
ttle.  peut  voir  la  dijfirtation 

*■*  Polybefait  une  def-  de  M.  Follart  fur  cette 
eription  fort  détaillée  de  matière  : Polybe , Lir.I* 
cette  machine  , mais  fort  pag.  8j,  &ç. 
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chines  qu’ils  voioient  élevées  fur  la  an. 
proue  de  chaque  vaifieau  , & qui  Av* 
étoienc  nouvelles  pour  eux.  Mais  ils 
le  furent  bien  plus , quand  ces  memes 
machines , abailfées  tout  d’un  coup , 

& lancées  avec  force  contre  leurs  vaif- 
feaux , les  accrochèrent  malgré  eux , 

& changeant  la  forme  du  combac  les 
obligèrent  à en  venir  aux  mains 
comme  fi  on  eût  été  fur  terre»  C’étoit 
le  fort  des  Romains  de  combattre  de 
pié  ferme.  C’eft  pourquoi  , lorfqu’ils 
en  vinrent  à l’abordage  par  le  moien 
de  leurs  corbeaux  , ils  eurent  une 
grande  fupériorité  fur  des  ennemis 
qui  ne  les  furpalToient  qu’en  agilité  & 
en  adrelfe  pour  la  manoeuvre , mais 
qui  leur  étoient  inférieurs  dans  tout 
le  refte.  Aufli  ne  purent-ils  fourenir 
l’attaque  des  Romains.  Le  carnage  fut 
horrible.  Les  Carthaginois  perdirent 
trente  vailfeaux,  parmi  lefquels  étoic 
celui  du  Général  , qui  fe  fauva  avep 
peine  dans  une  chaloupe. 

Il  fentit  bien  ce  que  cette  défaite 
devoir  lui  coûter.  Il  envoia  promre- 
ment  un  ami  à Carthage  avant  qu’on 
eût  pu  y apprendre  cetre  trifte  nou- 
velle. Ecant  entré  dans  le  Sénat  : Anni- 
bal  j dit-il  j m envoie  vous  confulier 

Dv1 
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Ai».  R.  4*1.  Mejfieurs  _,  s’il  doit  donner  le  combat 

Av  J-c.  ifio,  comre  ie  ÇonJ'ul qUi  commande  une  nom- 
breufe  fiote.  On  lui  répondit  d’une 
commune  voix  , qu’il  n’y  avoir  point 
à délibérer.  Il  l’a  fait  3 Mejfieurs  3 
ajouta-t-il  ,&  il  a été  vaincu.  C’étoit 
mettre  fes  Juges  hors  d’état  de  le  con- 
danner  , puifqu’ils  ne  pouvoient  plus 
le  faire  fans  fe  condanner  eux-mêmes. 
Audi,  à fon  retour,  il  ne  perdit  que 
le  commandement. 

Après  la  fuite  du  Général , ce  qui 
reftoit  de  vaifïeaux  fe  trouva  fort  ern- 
barralfé.  Ils  avoient  honte  de  quitter  le 
combat,  fans  avoir  tenté  le  danger 
ni  rien  fouffert  , & fans  être  p relies- 
par  l’ennemi  ? mais  ils  n’ofoient  pas 
aufli  l’attaquer  , tant  ils  redoutoient 
ces  nouvelles  & terribles  machines 
auxquelles  ils  ne  pouvoient  échaper. 
En  effet,  aiant  voulu  faire  quelque 
effort , ils  en  furent  accablés.  Il  y eut, 
foitdansce  fécond  combat,  foitdans 
les  deux  enfemble,  quatorze  vaifTeaux 
coulés  à fond , trente  & un  de  pris, 
fept  mille  hommes  faits  prifonniers, 
6c  trois  mille  de  tués.  Tel  fut  lefuc- 
cès  du  combat  naval  donné  près  des 
lies  de  Lipari. 

Le  premier  fruit  de  la  vi&oire  fut 
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la  délivrance  de  * Ségefte , qui  étoit  An.  R.  49t. 
fort  prelfée  par  les  Carthaginois,  &c  AT- 
réduite  à la  dernière  extrémité.  Dui- 
liiis,  après  en  avoir  fait  lever  le  fiége  , 
traqua  & prit  **  Macella,  fans  qu’A- 
.milcar  osât  venir  à fa  rencontre.  La 
campagne  étant  fur  fa  fin , le  Conful 
retourna  à Rome.  Son  abfence  réta- 
blit beaucoup  les  affaires  des  Cartha- 
ginois, & plufieurs  villes  rentrèrent 
fous  leur  obéilTance,  ou  de  gré  ou  de 
force.  ' 1 . 

11  eft  aifé  de  concevoir'avec  quels  Tri®mphe 
témoignages  de  joie  Duiiius  fut  reçu 
à Rome.  On  rendit  des  honneurs  ex- 
traordinaires à l’auteur  d’une  gloire 
toute  nouvelle.  Il  fut  le  premier  de 
tous  les  Romains  à qui  le  triomphe  • 

, naval  fut  accordé,  On  érigea  dans 
la  place  publique  un  monument  de. 
cette  viétoire  , qui  fut  une  colonne 
Rojlrale  de  marbre  blanc,  avec  une 
lnfcription  qui  marquoit  le  nombre 

- des  vaifleaux  qui  avoient  été  pris  ou 

- coulés  à fond  , & les  fommes  d’or 
i&c  d’argent  qui  furent  mifes  dans  le 

Tréfor.  Cette  colonne  fubfifte  encore 
aujourd’hui , & l’infcription  eft  un  des 

* Au.  couchant  de  la  Si  J **  Dans  la  terres , pru$ 
eile  , prit  de  la  mer.  [haut  que  Sépefie. 

D vj  . 
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a*.  R.  plus  anciens  monutnens  de  la  langue 
Av.  J.c.160.  latine , alors  encore  bien  grofliére  & 
bien  imparfaite.  Duilius  perpétua  en 
quelque  manière  fon  triomphe  pen- 
florus^il.  u dant  toute  fa  vie.  a Quand  il  revenoit 
le  foir  de  fouper  en  ville,  il  marchoit 
toujours  précédé  d’un  flambeau  & 
d’un  joueur  d’inftrument  comme  pour 
perpétuer  fon  triomphe  : diftinétion 
fans  exemple  pour  un  particulier  , 8c 
qu’il  s’étoit  attribuée  à lui  - même: 
tant  la  gloire  qu’il  avoir  acquife  lui 
donnoit  dfe  confiance  , & l’élevoit  au- 
delfus  des  régies. 


Ah.  R. 
Av. 


L.  Cornélius  Scip  10. 
C.  Aquilius  Florus. 


Expédition  Lesdépartemens  des  Confulsfnrent, 
contre  h sar- comme  auparavant  , la  Sicile  8c  la 
Coffe!  & Ia  flore.  Le  Sénat  laifla  d celui  d qui  la 
Freins  hem. J{otQ  échéroit  la  liberté  de  paffer  dans 
xvii.  si  n.  5ar^ajgne  flans  la  Corfe  , s’il  fe 

jugeoit  d propos.  Le  fort  donna  ce  dé- 
partement d Cornélius.  Il  partit  aufli- 
rôt.  Ce  fut-là  la  première  expédition 


a C.  Duilium  redeun- 
tem  â cœna  fenesn  faepe 
videbam  puer  ( C’ c/l  Ca- 
ton qui  parle.  ) Dcle&aba- 
tur  cereo  funali , 8c  tibi- 


eine  ; qui  fibi  autlo  exem' 
plo  pnvattis  fumpferaf  : 
tantum  lkenrix  dabac 
gloria.  Çis . de  Sentit, 
n.  44. 
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des  Romains  contre  la  Sardaigne  & An.  R.  491. 
u AT.a.c.ijÿ. 


Ces  deux  Iles  font  fi  voifines,  quon  Defcripuo» 
les  prendroit  prefque  pour  une  feule  ^da^ne  ^ 
tk  meme  lie  : mais  elles  font  fort  dif-  de  co'n'e. 


férentes  pour  la  nature  du  terroir  & 
pour  le  climat,  aufïi-bien  que  pour  le 
génie  & le  caraétére  des  habitans.  La 
Sardaigne  étoit  appellée  autrement 
Ichnufa.  Elle  ne  le  cède  point  pour  l’é- 
tendue aux  plus  grandes  lies  de  la  Mé- 
diterranée , ni  pour  la  bonté  aux  plus 
fertiles.  Valére  Maxime,  en  a parlant 
de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  , les 
appelle  les  nourricières  de  Rome.  Elle 
étoit  riche  en  troupeaux,  portoit beau- 
coup & d’excellent  blé,  avoir  des  mi- 
nes en  grand  nombre , &c  même  d’ar- 
gent & d’or.  L’air  de  tout  tems  en  a 
pafie  pour  mauvais  , fur-tout  en  été. 
La  principale  ville  eft  Caralïs , aujour- 
d’hui Cagliari , qui  regarde  l’ Afri- 
que , & a un  bon  port. 

La  Corfe  , appellée  par  les  Grecs 
Cyrnus , 11’eft  comparable  à la  Sar- 
daigne ni  pour  la  grandeur,  ni  pour  la 
puifiance.  Elle  eft  môntueufe&  âpre, 
inaccellible  & inculte  en  plofieurs  en- 
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a Sicili.im  & Sardiniam  , cræ  outriccj,  Val. Mût* 
beaignifliraas  urbis  aof-  VU.  6. 
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droits.  Les  habitans  fe  Tentent  de  la 
nature  du  terroir  , 8c  font  d’un  carac- 
tère dur  8c  féroce.  Ils  foufFrent  avec 
peine  la  foumiflion , 8c  ne  veulent 
point  de  maîtres.  Ils  avoient  plufieurs 
villes,  mais  peu  fréquentées  : les  prin- 
cipales étoient  Alérie  Colonie  de  Pho- 
céens, 8c  Nicée  des  Etrufques.  Main- 
tenantelle  eft  divifée  en  deux  parties: 
l’une  deçà  les  Monts  , où  il  y a qua- 
rante-cinq petits  quartiers,  qu’ils 
nomment  Picves , où  font  la  Baftie , 
capitale  de  l’ile  , Balagnia  , Calvi , 
Corte  , Aléria , 8c  le  Cap  de  Corfe  j 
l’autre  partie  delà  les  monts , où  il  y a 
vingt-un  quartiers  ou  Piéves,  qui  ont 
pour  villes  principales  Ajazzo,  Boni- 
face,  Porto- Vecchio,  &Sarna. 

Les  Carthaginois  ont  lontems  fait 
la  guerre  aux  habitans  de  ces  deux 
fies,  & s’étoient  à la  fin  emparés  de 
tout  le  pays,  à l’exception  des  en- 
droits qui  étoient  inacceflibles  8c  im- 
praticables, d’où  nulle  armée  11e  pou- 
voit  approcher , 8ç  où  il  étoit  impof- 
fible  de  les  forcer.  Comme  il  etoit 
plus  facile  de  vaincre  ces  peuples  , 
que  de  les  domter,  les  Carthaginois 
emploiérent  à leur  égard  un  étrange 
moien  , qui  fut  d’arracher  tous  lf”*? 
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blés  & toutes  les  autres  productions  am.  r.  4*?. 
de  la  terre  , pour  les  tenir  dans  une  Av*  J,c,4s>* 
entière  dépendance  , en  les  obligeant 
de  venir  chercher  dans  l’Afrique  tout 
ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  la  vie , & 
leur  défendant  fous  peine  de  mort  foit 
de  femer  des  grains , foit  de  planter 
des  arbres  fruitiers.  Ariftote , qui  ra-  De  mirabiL 
porte  ce  fait , n’en  marque  point  le  ^ 
tems.  Combien  un  traitement  fi  dur 
èc  fi  inhumain  étoit-il  capable  de  ré-* 
volter  des  efprits  déjà  féroces  par  eux- 
mêmes  y & ennemis  de  tout  joug  ï 
Pour  les  réduire,  il  auroit  falu,  non 
arracher  de  leurs  terres  les  blés,  mais 
arracher  de  leurs  cœurs  l’amour  de  la 
liberté  naturel  à tous  les  hommes;ou,. 

f>our  parler  plus  jufte , il  faloir  travail- 
er  à adoucir  & à polir  leurs  mœurs  , 
en  les  traitant  avec  douceur  & bonté. 

Auffi  jamais  les  Carthaginois  ne  pu-  " 
rent-ils  fe  rendre  entièrement  maîtres 
de  ces  peuples  , affez  a domtés  pour 
fouffrir  l’obéiffance  , mais  non  affez 

Îiour  confentir  à la  fervitude , comme  ♦ 
e dit  Tacite  de  certains  peuples  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  Conful  Cornélius  s’avança  vers 

a Jam  domiti  ut  pa-  T vianr.  Tacit.  in  vit  Agric. 
leant  y noudum  ut  fet- } cap.  13. 
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a*.  r.  49j. ces  lies.  Il  prit  d’abord  Alérie  dans  la 
av.  J-c.1jy.Q3j.fg  . ^ toutes  les  autres  places 
fe  rendirent.  De  là  il  pafla  en  Sardai- 
gne. Il  rencontra , en  y allant , la  flore 
ennemie,  qu’il  mit  en  fuite.  Il  avoir 
deflein  d’artaquer  Olbia  : mais  fe  fen- 
tant  trop  foible  , ôc  trouvant  cette 
ville  trop  en  état  de  febien  défendre, 
il  renonça  à ce  liège  , & retourna  à 
Rome  pour  y ramafler  des  troupes 
plus  nombreufes.  A fon  retour  il  fut 
plus  heureux.  Aiant  vaincu  dans  une 
bataille  Hannonquiy  fut  tué  , il  prit 
. la  ville.  Le  Conful  fit  faire  au  Général 
Carthaginois  d’honorables  funérail- 
les , perfuadé  que  cet  aéle  d’humanité 
à l’égard  d’un  ennemi,releveroit  beau- 
coup l’éclat  de  la  viéloire  qu’il  avoit 
remportée.  Cette  a&ion  de  Cornélius 
convient  à fa  probité  & à fa  vertu 
atteftée  par  une  infcription  antique , 
quç  je  raporterai  ici  parce  qu’elle  eft 
courte , mais  qui  renferme  un  éloge 
parfait , en  marquant  que  Cornélius 
* parmi  les  gens  de  bien  tenoit  le  pre- 
mier rang.  Honc  oi/iom  ploerumei  cofen- 
tiont  duonorumoptimom  fuijfe  virom.Ce 
qui  s’écriroit  félon  la  manière  des  âges 
poftérieurs  : Hune  unum  plurimi  con- 
fentlunt  bonorum  opdmumfuijje  \irum . . 
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• Rome  alors  fe  vit  expofée  , dans 
l’enceinte  même  de  Tes  murs , à un  ex- 
trême danger,  dont  elle  fut  préfervée 
par  un  grafid  bonheur.  Voici  le  fait. 
La  chiourme  , chez  les  Romains , 
étoit  compofée  , partie  d’affranchis, 
qui  d’efclaves  étoient  devenus  cïtoiens 
Romains , partie  de  foldats  que  foup- 
niffoient  les  Alliés.  Ils  étoient  appel- 
lés  les  uns  & les  autres  focii  navales  j 
comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
droits de  Tite-Live.  Ils  étoient  enrô- 
lés comme  les  foldats  , &:  prétoient 
ferment  comme  eux»  Dans  la  fécondé 
guerre  Punique  , comme  le  Tréfor 
public  éroit  épuifé,  on  obligea  les  ci- 
toiens  de  fournir  pour  la  chiourme  & 
d’entretenir  à leurs  frais  & dépens 
certain  nombre  de  leurs  efclaves , ré- 
glé fur  la  quantité  de  leurs  revenus. 
Dans  le  tems  dont  nous  parlons  , il  y 
avoit  à Rome  quatre  mille  hommes  , 
Samnites  pour  la  plupart,  envoiéspar 
les  Alliés  pour  remplir  la  chiourme. 
Comme  ils  avoient  un  éloignement 
déclaré  du  fervice  de  mer,  ils  ne  cef- 
foientde  s’entretenir  enfemble  en  fe- 
cret  du  malheur  où  ils  alloient  être 
expofés.  Les  efprits  s’échauférent  a 
un  tel  point , qu’ils  formèrent  le  def-. 
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Confpiration 
àRome,étoti- 
fée  dans  la 
naiffancc. 
Orof.  IV.  7. 
Zonar.  VIH. 
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a«.  4»}.fein  de  brûler  & de  piller  la  ville. 
Av.  j.c.ijj.  •j'j.qjj  mil]e  efclaves  entrèrent  dans 
leur  complot.  Heureufement  un  des 
Officiers  des  Samnites  découvrit  la 
confpiration  , 8c  en  apprit  touc  le  dér 
tail,  dont  il  donna  auffitôt  avis  au  Sé- 
nat , qui  l’étoufa  dans  fa  naiflance , & 
avant  qu’elle  éclatât. 

Le  Conful  Florus  ne  fit  pas  de  grands 
exploits  en  Sicile.  Cornélius  , aiant 
chafiTé  les  armées  Cartliaeinoifes  & . 

c/ 

de  Corfe  8c  de  Sardaigne  3 triompha 
elorieufement. 

§•  II. 


Siège  & prife  de  Mytiflrate.  Le  Conful 
Atiliusefi  fauve  d’un  grand  péril  par 
le  courage  de  Calpurnius  Flamma  y 
Tribun  Légionaire.  Son  Collègue  bat 
la  flote  Carthaginoife.  Régulus  ejl 
nommé  Conful.  Célèbre  bataille  d’ Eco- 
nome gagnée  fur  mer  par  les  Romains. 
Les  deux  Confuls  pajfent  en  Afri- 
que jfe  rendent  maîtres  de  Clypéa  3 
& ravagent  tout  le  pays.  Régulas 
continue  de  commander  en  Afrique 
en  qualité  de  Proconful  : fon  collègue 
retourne  à Rome.  Régulus  demande 
qu’on  lui  envoie  un  fucceffeur.  Com- 
bat contre  le  J'erpent  de  Bagrada.  Ba- 
taille gagnée  par  Régulus.  Prife  de 
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Tunis . Dures  propositions  de  paix 
que  Régulus  ogre  aux  Carthaginois  : 
ils  les  refufent.  L’arrivée  de  Xan- 
thippe  Lacédémonien y.  rend  le  coura- 
ge & la  confiance  aux  Carthaginois. 
Régulas  j battu  dans  un  combat  par 
Xanthippe  e (l  fait  prifonnier.  Xan- 
thippe  fe  retire.  Réflexions  de  P olybc 
fur  ce  grand  événement.  On  conflruit 
une  nouvelle  flote  cl  Rome.  Les  Car- 
thaginois lèvent  le  fiége  de  Clypéa. 
Les  Confiais  paffent  en  Afrique,  avec 
une  nombreufie  flote.  Après  le  gain 
de  deux  batailles  y ils  fie  remettent  en 
mer  pour  retourner  en  Italie.  La  flote 
Romaine  effiuie  une  horrible  tempête 
fur  les  côtes  de  Sicile.  Les  Carthagi- 
nois affiégent  & prennent  Agrigente . 
La  prifie  de  Panorme par  les  Romains 
efl  fiuivie  de  la  reddition  de  plufieurs 
villes.  Les  Romains  j rebutés  par 
plufieurs  naufrages  j renoncent  à la 
mer.  Prifie  de  Lipari.  Défobéiffance 
d’un  Officier  févérement  punie.  An- 
cien bienfait  de  Timafithée  récompen- 
fié  dans  fa  poflérité.  Sévérité  remar- 
quable des  Cenfieurs.  Le  Sénat  tourne 
de  nouveau  tous  fies  efforts  du  côté  de 
la  mer.  Célébré  bataille  par  terre  près 
de  Panorme  3 gagnée  fur  les  Cartka- 
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A.  Atilius  C.Sulpicius  Cons. 
ginois  parle  Proconful  Métellus.Les 
éléphahs  qu  on  avoit  pris  font  envoies 
à Rome.  Manière  dont  on  leur  fit 
pajjèr  le  détroit.  Les  Carthaginois  en- 
voient des  Àmbaffadeurs  à Rome 
pour  traiter  de  la  paix  ou  de  l’é- 
change des  prifonniers.  Régulas  les 
accompagne.  Il  fe  déclare  contre  l’é- 
change. Il  retourne  à Carthage  j où 
on  le  fait  mourir  au  milieu  des  plus 
cruels  fupp lices.  Réflexions  fur  la  fer- 
meté & la  patience  de  Régulas. 

A.  Atilius  Cala ti nus. 

C.  Sulpicius  Pateruulus. 

Atilius , à qui  le  commandement 
de  l’armce  de  terre  en  Sicile  étoitéchü 
par  le  fort,s’attacha  au  liège  de  * My- 
tiftrate,  place  très-forte,  que  fes  pre- 
décelfeurs  avoient  attaquée  àplufieurs 
reprifes  , mais  toujours  fans  fuccès. 
Après  une  longue  réfiftance,  la  gar- 
nifon  Carthaginoife,  fatiguée  des  cris 
& des  lamentations  tant  des  femmes 
que  des  enfans  , qui  demandoient 
avec  inftance  qu’on  mît  fin  aux  maux 
cruels  que  la  ville  fouffroit  depuis  un 
fort  long  tems,  fortit  de  nuit,  & laifia 
les  habitans  maîtres  de  leur  fort.  Dès 

* Située  vers  1‘ Occident , près  du  fleuve  Alcefus» 
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le  matin  , ils  ouvrirent  leurs  portes  ak.  r.  494- 
aux  Romains.  Leur  foumiflion  toute  Av'I,c,lî8* 
volontaire  méritoit  un  traitement 
plein  de  douceur  & d’indulgence. 

Mais  le  foldat , qui  avoit  fouffert  im- 
patiemment la  longueur  du  liège  , 
tranfporté  de  fureur  , £>c  n’écoutant 
que  fou  relîentiment , fit  main  balle 
fur  tout  ce  qu’il  rencontra  fans  dif»- 
tinétion  d’âge  ni  de  fe*e  , jufqu’àce 
que  le  Conful , pour  mettre  fin  au  car-r 
nage , fit  déclarer  que  le  prix  des  pri- 
fonniers  qu’on  feroit , feroit  pour  le 
compte  des  foldats.  L’avarice  l’em-r 
porta  fur  la  cruauté  , &:  défarma  les 
mains  de  ces  furieux.  Ce  qui  étoit 
jéchapé  de  citoiens  fut  vendu  : la  ville 
fut  abandonnée  au  pillage  , puis  dé.- 
truite.  « 


Le  même  Conful  s étant  engage  Le  conful 

. 11  » - / Y 0 Atilius  eft 

dans  un  vallon  domine  par  une  hau-fauvé  d’an 
reur , fur  laquelle  le  Général  Cartha- gran,d  réril 

. * , / . n t y * • par  le  coura- 

ginois  s etoit  poire,  nauroit  pu  eiigedeOaipur- 
lortir  , tk  y feroit  péri  avec  toutes 
fes  troupes , fans  le  courage  &c  la  harr  gionaire. 
diefie  d’un  de  fes  Officiers.  11  s’appel-  FloT.us.A\-  *• 

« . r t a , l r.  Aul.  Gtlu 

lait  lelon  la  plus  commune  opinion  iii.  7, 

( car  il  y a de  la  variété  fur  le  nom  detf#£‘v,XXII,i 
ce  brave  homme  ) Calpurnius  Flam.- 
ma,  &:  étoit  Tribun  dans  une  Légion. 
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a»»,  r.  494.  A l’exemple  du  premier  des  Décius, 
Av.  s’expoi'e  à une  mort  certaine  pour 

fauver  l’armée  avec  trois  cens  hom- 
mes intrépides  comme  lui.  Mourons3  , 
leur  dit-il , & par  notre  mort  délivrons 
les  Légions  & le  Conful.  Il  part,  & 
trouve  le  moien  de  s’emparer  d’une 
hauteur  voifine.  L’ennemi  ne  manque 
pas  de  les  y aller  attaquer.  Quoiqu’eu 
petit  nombre,  comme  ils  étoient  dé- 
terminés à périr,  ils  vendent  cher  leur 
vie , font  un  horrible  carnage , & ré- 
sident allez  lontems  pour  donner  lieu 
au  Conful  de  fe  fauver  avec  fon  ar- 
mée , pendant  que  l’ennemi  e£t  uni- 
quement attentif  à les  débufquer  de 
cette  éminence.  Les  Carthaginois, 
voiant  leur  delïèin  rendu  inutile,  fe 
• retirèrent. 

L’iflïie,  d’  une  aéfcion  fi  héroïque  eft 
toute  merveilleufe,  & en  relève  en- 
core leclat.  On  trouva  Calpurnius au 
milieu  d’un  tas  de  corps  morts  tant  des 
ennemisque des  liens,  parmi  lefquels 
feul  il  refpiroit  encore.  Il  étoit  couvert 
de  bleffiires , mais  dont  heureufement 
aucune  netoit mortelle.  On  l’enlève  , 
on  de  panfe , on  en  prend  un  foin  infi- 
ni ; & parfaitement  guéri , il  rendit 
encore  lontems  d’utiles  fervices  à fa 
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A.  Atilius  C.  Sulpicius  Cons.  9$ 
patrie.  Etre  tiré  de  la  forte  du  milieu  an.  r.  494 . 
d’un  tas  de  cadavres,  n’eft-ce  pas  pref-  Av* 
que  fortir  du  tombeau,  &fefurvivre 
à foi-même  ! 3 Caton , de  qui  Aulu- 
Gelle  a tiré  le  récit  de  cette  coura- 
geufe  aétion  , la  compare  à celle  de 
Léonidas  ch°z  les  Grecs  près  des  Ther- 
mopyles , avec  cette  différence  , que 
la  valeur  du  Roi  de  Sparte  fut  célébrée 
par  les  louanges  ôc  les  applaudifïè- 
mens  de  toute  la  Grèce,  & que  lamé- 
moire  en  fut  consignée  dans  toutes  les 
liiftoires  , & tranfmife  à la  poftcrité 
par  des  tableaux,  des  ftatues,des  inf- 
criptions,&:  par  toutes  les  autres  fortes 
tle  monumens  publics  deftinés  à per- 
pétuer le  nom  & la  gloire  des  grands 
liommes  : au  lieu  qu’une  louange  mé- 
diocre & paffagére , une  couronne  de 
gazon,  {corona  graminea)  fut  toute  la 
récompenfe  du  Tribun  Romain. Com-  ' 
bien  d’aétions  héroïques  dans  nos  ar- 
mées font  - elles  aujourd’hui  moins 


a Léonidas  Lacedæmo- 
nius  laudatur , qui  (imite 
apud  Thetmopylas  fecit. 
Proptet  ejus  virtutes  om- 
nis  Grarcia  gloriam  atque 
graritm  prscipuam  cîa- 
ritudinis  inclutifîima:  dé- 
cora vere  morri  mentis , <î- 
gnis  , ûatuis  , elogiis , 


hifloriis  , aliifque  rebut 
gratiflimum  id  ejus  fac- 
tum habuere.  AtTribuno 
militum  parva  laus  pro 
r'a £t i s reli&a  , qui  idem 
fccetat , atque  rem  ferva- 
vcrat.  Cato  , apud  Aut, 
G cil. 
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an.  r.  494.  connues  encore  6c  moins  célébrée» 
Ar-  J.c.  ijg.  que  cej je  Calpurnius  Flamma  ! Ce- 

lui-ci fut  très-content  de  fon  fort,  & 
fe  trouva  fuffifamment  honoré.  Eu 
effet , a parmi  toutes  les  couronnes 
dont  on  récompenfoit  les  belles  ac- 
tions des  citoiens  Romains,  la  couron- 
ne de  gazon  Tempoi-toic  infiniment 
fur  toutes  les  autres  , 6c  fur  celles 
même  qui  étoient  d’or , 6c  enrichies 
de  diaçnans.  Dans  ces  heureux  teins, 
les  Romains  n’étoient  point  du  tout 
fenfibles  à l’intérêt , &:  auraient  cru 
que  c’eût  été  fe  déshonorer  que  d’agir 
par  des  vues  fi  baffes.  La  gloire,  6c  le 
plaifirde  fervir  la  patrie , étoient  jugés 
la  feule  récompenfe  digne  de  la  vertu. 

Le  Conful  répara  avantageufement 
fa  faute,  en  foumettant  aux  Romains 
plufieurs  villes  de  Sicile, 
siripicîuj  bat  Son  Collègue  eut  en  même  tems  de 
la  flore  car- £ heureux  fuccès  en  Sardaigne , qu’il 
t agmoi  e.  ^ faire  pa{fer  fa  flote  en  Afrique. 

L’aîlarme  y fut  grande.  Annibal,  qui 
étoit  à Carthage  depuis  fa  fuite  de  Si- 
cile , reçut  ordre  d’aller  contre  le 


a Corona  quidein  nnlla 
fuit  graniineâ  nobilior, 
in  majeftace  populi  tcrra- 
rnm  principis , primin- 
que  glotix.  Gemmata:  & 


aureje. . . poft  hanf  fucre, 
funtque  cunûæ  njagno 
intervallo,  Biagnaque  dif- 
feremia.  Plin,  XXIl<  j. 

Conful. 


Digitizedhy  GoOgle 


C.  Atil.  Cn.  Cornel.  Cons.  97 
Conful.  Une  furieufe  tempête  fépara  Aw.  R.  494'. 
les  deux  armées , 8c  les  poufla  toutes 
deux  dans  les  ports  de  Sardaigne. 

Le  combat  fe  donna  près  de  cette  Ile. 

Annibal  y fut  vaincu  par  fa  faute,  8c 
la  plupart  de  fes  vaifleaux  pris.  Les 
troupes  , qui  attribuoient  leur  défaite 
à fa  témérité,  s’en  vengèrent  fur  lui, 
en  l’attachant  à une  croix , fupplice 
ordinaire  chez  les  Carthaginois. 

C.  Duilius  exerça  la  cenfure  cette  FajUCapiti, 
année  , 8c  il  eut  pour  Collègue  L. 

Cornélius  Scipion. 

C.  AtiLIUS  RegüLUS.  An.  R.  « 

Cn.  Cornélius  Blasio.  Ay.j.c.i$7, 

* Régals  étoit  actuellement  occu- 
pé * à enlemencer  fon  champ,  lorfque  * Ceft  ce  qui 
les  Officiers  envoiés  par  le  Sénat  vin-  u'jhrnomb i 
rent  lui  apprendre  qu’il  avoit  été  nom-  Serranus. 
mé  Conful.  Heureux  tems,  où  la  pau- 
vreté étoit  ainfi  en  honneur,  8c  où  l’on 
alloit  prendre  les  Confuls  à la  charrue  ! 

Ces  mains  endurcies  aux  travaux  ruf-  . 
tiques  foutenoient  l’Etat  ,&  tailloient 

a Illis  tcmporibus  ab  Sed  illæ  ruflico  opéré 
aratro  arceflcbantur , qui  attritæmanusfalutempu- 
Conlules  fièrent ....  Ati-  blicam  llabilierunr  , in- 
lium  fua  manu  fpargen-  genres  hoftium  copias  pef- 
tem  femen  , qui  midi  l'umdederunr.  f^aL  Max . 
eranr,  convenerunt.  Cic ■ IV.  4. 
gro  Rofc.  Amer.  ».  51.  L 

Tome  IfS.  £ 
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en  pièces  les  nombreufes  armées  des 
ennemis. 

Il  étoit  arrivé  quelques  prodiges 
fur  le  mont  Albain , en  plufieurs  au- 
tres endroits , & dans  la  ville  même. 
Le  S ’nat  ordonna  qu’on  offrît  des 
facriflces  , & qu’on  célébrât  de  nou- 
veau les  Fériés  Latines.  Pour  cet  ef- 
fet on  nomma  un  Dictateur. 

Le  Conful  Régulus  ( ce  n’eft  pas  le 
grand  Régulus  ) qui  commandoit  la 
flote  Romaine  , étant  abordé  àTyn- 
daride  ville  de  Sicile  vis-à-vis  des  lies 
de  Lipari,  & y aiant  apperçu  la  flote 
des  Carthaginois  commandée  par 
Amilcar  , qui  pafloit  fans  ordre,  part 
le  premier  avec  dix  vailfea^||,  & com- 
mande aux  autres  de  le  fuivre.  Les 
Carthaginois  voiant  les  ennemis  par* 
tagés  &:  mal  en  ordre , les  uns  s’embar- 
quant actuellement , les  autres  levant 
l’ancre  , Sc  l’avantgarde  fort  éloignée 
de  ceux  qui  la  fuivoient , ils  fe  tour- 
nent vers  cette  avantgarde  , l’envelo- 
pent,  & coulent  à fond  toutes  les  ga- 
lères excepté  celle  du  Conful  , qui 
courut  grand  rifque  : mais  comme 
elle  étroit  mieux  fournie  de  rameurs, 
& plus  légère,  elle  fe  tira  heureufe- 
ment  .de  cç  danger, C’étoit  une  grande 
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faute  à l’Amiral  de  s’èrre  avancé  pré- 
cipitamment avec  un  fi  petit  nombre 
de  vaifleaux  , fans  avoir  reconnu  les 
forces  des  ennemis.  Il  eut  le  bonheur 
de  la  réparer  promtement.  Les  au- 
tres vaifleaux  des  Romains  arrivent 
peu  de  tems  après.  Ilss’aflemblent,  8c 
fe  rangent  de  front,  chargent  les  Car- 
thaginois, prennent  dix  vaifleaux,  8c 
en  coulent  huit  à fond.  Le  refte  fe  re- 
tira dans  les  lies  de  Lipari. 


AJJ.  R.  4M* 
Av.  J.C.XJ7* 


L.  Manlius  Vulso. 
Q.  Cædicius. 


An.  R.  4 p£. 
Av.  J.C.ij*. 


Le  dernier  de  ces  Confuls  étant 
mort  en  charge  , on  lui  fubflirua 


M.  Atilius  Regulus  II. 


Quoique  les  Romains  fe  fuflenc  ex-  célébré  ba- 

/ r • r f r i / -taille  a Ecno- 

tremement  rorcihes  lur  mer  les  années  me  gagnée 
précédentes,  8c  qu’ils  y euflent  gagné  ,fur  nie,:  Har 
plulieurs  combats;  cependant  ils  ne  re-  p0iyb.  1.  i<s- 
gardoient  tous  les  avantages  qu’ils î0* 
avoienr  remportés  jufqu’ici  que  com- 
me des  eflais  8c  des  préparatifs  pour 
une  plus  grande  entreprife  qu’ils  a- 
voient  dans  l’efprit , qui  étoit  d’aller 
attaquer  les  Carthaginois  dans  leur 
propre  pays.  Il  n’y  avoit  rien  que 
ceux-ci  craigniflenc  davantage  ; 8c 


Digitized  by  Google 


100L.  Manlius  M.  Atilius  Cons. 

An.  r.  495.  pour  détourner  un  coup  fi  dangereux  t 

Av.  J.c.zj jjs  réfolurent  de  donner  bataille  à quel- 
que prix  que  ce  fut. 

Les  préparatifs  étoient  terribles  de 
part  8c  d’autre.  La  Hôte  des  Romains 
étoit  de  trois  cens  trente  vailîeaux,& 
portoit  cent  quarante  mille  hommes, 
chaque  vailfeau  aiant  trois  cens  ra- 
meurs, 8c  fix-vingts  combattans.  Celle 
des  Carthaginois  , commandée  par 
Amilcar  8c  Hannon,  avoit  dix  vaif- 
feaux  de  plus , 8c  plus  de  monde  aufli 
à proportion.  Je  prie  les  Leéfceurs  de 
faire  une  attention  particulière  à la 
grandeur  de  cet  armement , qui  doit 
donner  une  idée  toute  autre  qu’on  ne 
l’a  ordinairement  de  la  marine  des 
Anciens. 

Les  Romains  mouillent  d’abord  à 
Melline  : de  là  ils  lai  fient  la  Sicile  à 
leur  droite,  8c  doublant  le  cap  Pa- 
chynum , ils  cinglent  vers  * Ecnome, 
parce  que  leur  armée  de  terre  étoit 
aux  environs.  Pour  les  Carthaginois, 
ils  s’avancèrent  vers  Lilybée,  8c  de  là 
ils  furent  à Héraclée  de  Minos.  Ils  fe 
trouvèrent  bientôt  en  préfence  les  uns 


* faille  & Montagne  \ 
eppellée  maintenant  Di- 
licaca  , pris  de  L’embou- 


chure du  fleuve  fjimera , 
ou  Sal!î  , Jur  la  côte  méri- 
dionale de  Sicile*.  ■ 


\ 
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des  autres.  On  11e  pouvoit  envifager  am,  r.  496. 
deux  flores  Ôc  deux  armées  fl  nom- Av< 
breufes  , ni  être  témoin  des  mouve- 
mens  extraordinaires  qui  fe  faifoient 
pour  fe  préparer  au  combat,  fans  être 
laifl  de  quelque  fraieur  à la  vue  du 
danger  qu’alloient  courir  deux  des  plus 
puifïans  peuples  de  la  terre. 

Les  Romains  fe  tinrent  prêts  à ac- 
cepter le  combat  fi  on  le  leur  préfen- 
toir , & à faire  irruption  dans  le  pays 
ennemi  fi  l’on  n’y  mettoit  pas  obfta- 
cle.  Ils  choififlent  dans  leurs  troupes 
de  terre  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur , 

& divifent  toute  leur  armée  en  quatre 
parties  , dont  chacune  avoit  deux 
noms.  La  première  s’appelloit  la  pre- 
mière Légion  & la  première  Efcadre;' 

& ainfides  autres,  excepté  la  quatriè- 
me, qu’on  appella  les  Triaires,  nom 
que  l’on  donnoit  chez  les  Romains  à 
la  dernière  ligne  de  l’armée  de  terre. 

Faifant  réflexion  qu’ils  alloient  com- 
battre en  pleine  mer , 6c  que  la  force 
des  ennemis  confiftoit  dans  la  légèreté 
de  leurs  vaifleaux  , ils  fongérent  à 
prendre  une  ordonnance  qui  fût  sûre, 

6c  qu’on  eût  peine  à rompre.  Pour  cela 
les  deux  vaifleaux  à fix  rangs  que  mon- 
toient  les  deux  Confuls  Régulus  6i 

• JE  i l j 
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Ah. Manlius,  furent  mis  de  front  à côté 

Av.  J.c.iftf.  pun  pautre.  lls  étoient  fuivis  cha- 
cun d’une  ligne  ou  file  de  vaifleaux , 
dont  l’une  formoit  la  première  Efca- 
dre , 8c  l’autre  la  fécondé.  Les  bâti- 
mens  de  chaque  ligne  s’écartoient , & 
élargifioient  l’intervalle  du  milieu  à 
melure  qu’ils  fe  rangeoient , 8c  te- 
noient  leurs  proues  tournées  en  de- 
hors. Les  deux  premières  Efcadres 
ainfi  rangées, formoient  les  d.eux  côtés 
d’un  triangle  aigu.  L:efpace  du  milieu 
étoit  Vuide.  La  troifiéme  Efcadre  fai- 
foit  la  bafe  du  triangle  , s’étendant 
en  large  depuis  le  bout  de  la  première 
Efcadre  jufqu’à  celui  de  la  fécondé. 
Ainfi  l’ordre  de  bataille  avoit  la  figure 
d’un  triangle.  Cette  troifiéme  Efcadre 
remorquoit  les  vaifleaux  de  charge 
placés  derrière  elle  fur  une  longue  li- 
gne. Enfin  la  quatrième  Efcadre  ou 
lesTriaires,  venoit  après,  tellement 
rangée  , quelle  débordoit  des  deux 
côtés  la  ligne  qui  la  précédoir. 

Cet  ordre  de  bataille  , propre  dans 
fon  tout  au  mouvement  & à î’aétion , 
& en  même  tems  très-difficile  à rom- 
pre , étoit  tout-à-fait  extraordinaire , 
8c  peutêtre  fans  exemple , mais  fans 
doute  fondé  fur  de  bonnes  raifons. 
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dont  les  perfonnes  habiles  dans  la  An.  f 
manne  pourraient  rendre  compte , * 

mais  qui  palïent  mon  intelligence.  Je 
me  contente , pour  aider  le  Leéteur  à 
le  concevoir  plus  aifément , d’en  ex- 
pofer  ici  à fes  yeux  l’image. 

Pendant  que  tout  fe  préparait  de  la 
forte  , les  Généraux  des  Carthagi- 
nois exhortèrent  leurs  foldats , » leur 
« faifant  entendre  fort  fuccinâement 
« qu’en  gagnant  la  bataille  , ils  11’au- 
«ront  de  guerre  à foutenir  que  dans  la 
«Sicile 3 au  lieu  que  s’ils  la  perdent, 

«ce  fera  pour  défendre  leur  propre 
» patrie , & ce  qu’ils  ont  au  monde  de 
« plus  cher  , qu’ils  feront  obligés  de 
« combattre.  « Ilsordonnérentenfuite 
de  monter  dans  les  vailfeaux , & de 
fe  préparer  au  combat,  ce  que  les  fol- 
dats exécutèrent  avec  joie  & promti- 
tude  , extrêmement  animés  par  les 
puiflans  motifs  qu’on  venoit  de  leur 
mettre  devant  les  yeux  en  peu  de 
mots , & faifant  paraître  un  courage 
& une  confiance  capables  d’intimider 
les  ennemis. 

Les  Généraux  Carthaginois  fe  ré- 
glant & prenant  leur  parti  fur  l’arran- 
gement de  la  flote  Romaine , parta- 
gent la  leur  en  trois  Efcadres,  ran- 

E iv 


C.ljé. 
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Ah.  b.  49«.gées  fur  une  meme  ligne  , favoir  le 
Av.j.c,ij«.cencre  ^ jes  cjeux  aües#  Hs  étendent 

en  pleine  mer  l’aile  droite  , en  l’é- 
loignant un  peu  du  centre,  comme 
pour  enveloper  les  ennemis,  8c  tour- 
nent les  proues  vers  eux.  Ils  joignent  à 
l’aile  gauche  une  quatrième  Efcadre  , 
rangée  en  courbure , tirant  vers  la 
terre.  Hannon , ce  Général  qui  avoit 
eu  du  délions  au  fiége  d’Agrigente  , 
commandoit  l’aile  droite  , 8c  avoit 
avec  foi  les  vailïeaux  & les  galères  les 

f»lus  propres  par  leur  légèreté  àenve- 
oper  les  ennemis.  Amilcar,  qui  avoit  • 
déjà  commandé  à Tyndaride  , s’étoit 
réfervé  le  centre,  & la  gauche.  Il  fe 
fervit  pendant  la  bataille,  d’un  ftra- 
tagême  qui  auroit  pu  caufer  la  perte 
des  Romains , fi  les  ennemis  en  euf- 
fent  fait  l’ufage  qu’ils  dévoient. 
Comme  l’armce  Carthaginoife  étoit 

<7 

rangée  fur  une  fimple  ligne  , qui 
par  cette  raifon  paroi  Hoir  facile  a être 
enfoncée  , les  Romains  commen- 
cent par  l’attaque  du  centre.  Alors  , 
pour  définir  leur  armée,  le  centre  des 
Carthaginois  reçoit  ordre  de  faire  re-  • 
traite.  11  fuit  en  effet,  8c  les  Romains  , 
fe  laiflant  emporter  à leur  courage  , 

pourfuivent  avec  une  ardeur  témé- 

* . 
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raire  les  fuiards.  La  première  & la  fé- 
condé Efcadre  , par  cette  manœuvre, 
s’éloignèrent  de  la  troiliéme  qui  re- 
morquoit  les  vailfeaux , & de  la  qua- 
trième où  étoient  les  Xriaires  defti- 
nés  à les  foutenir.  Quand  elles  furent 
à une  certaine  diftance , alors  du  vaif- 
feau  d’Amilcar  s’élève  un  lignai  , 8c 
aullitôt  les  fuiards  tournant  face,  fon- 
dent avec  force  fur  les  vailfeaux  qui 
les  pourfuivoient.  Le  combat  s’étant 
engagé  vivement  cie  part  & d’autre  , 
les  Carthaginois  l’emportoient  fur  les 
Romains  par  la  légèreté  de  leurs  vaif- 
feaux,  par  l’adrelfe  & la  facilité  qu’ils 
avoient  tantôt  à approcher,  tantôt 
à reculer  : mais  la  vigueur  des  Ro- 
mains dans  la  mêlée,  leurs  corbeaux 
pour  accrocher  les  vailfeaux  ennemis, 
îa  préfence  des  Généraux  qui  com- 
bartôient  à leur  tète,  8c  fous  les  yeux 
defquels  ils  bruloient  de  fe  lignaler , 
ne  leur  infpiroient  pas  moins  de  con- 
fiance qu’en  avoient  les  Carthaginois. 
Tel  étoit  ie  choc  de  ce  côté-là. 

En  même  tems  Hannon , qui  com- 
mandoit  l’aile  droite , 8c  qui  au  com- 
mencement du  combat  i’avoit  tenue 
à quelque  diftance  du  refte  de  l’ar- 
jcnée , s’avançant  en  pleine  mer , vient 

E v 


Ah.  R.  496. 
Av.  J.C.ijf» 
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Am.  r.  49s.  tomber  en  queue  fur  les  vailfeaux  des 

Av.  j.c.tfC,  Triaires , & y jette  le  trouble  & la 
conlufion.  D’un  autre  côté  , les  Car- 
thaginois de  l’aile  gauche  qui  étoienc 
proche  de  la  terre  en  courbure,  chan- 
gent de  fituation,  fe  rangent  de  front 
tenant  leurs  proues  oppoféesà  l’enne- 
mi, & fondent  fur  la  troifiéme  Efca- 
dre,  dont  les  galères  étoient  attachées 
aux  vailTeaux  de  charge  pour  les  re- 
morquer. Ceux-ci  lâchent  aullicôt 
leurs  cordes  , & en  viennent  aux 
mains.  Ainlî  toute  cette  bataille  étoit 
divifée  en  trois  parties  , qui  faifoient 
autant  de  combats  fort  éloignés  l’un 
de  l’autre.  L'avantage  fut  lontems 
égal  & balancé  de  part  & d’autre. 
Mais  enfin  l’Efcadre  que  commandoit 
Amilcar  ne  pouvant  plus  réfifter,  fut 
mife  en  fuite,  & Manlius  attachaàfes 
vailTeaux  ceux  qu’il  avoir  pris.  Régu- 
lus  vient  aufecours  des  Triaires  & des 
vailïeaux  de  charge,  menant  avec  lui 
les  bâtimens  de  la  fécondé  Efcadre 
qui  n’avoient  rien  fouffent. . Pendant 
qu’il  eft  aux  mains  avec  la  flote  de 
Han  non , les  T riaires  qui  étoient  prêts 
de  fe  rendre  reprennent  courage , & 
retournent  à la  charge  avec  vigueur. 
Les  Carthaginois  attaqués  devant  & 
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derrière  , embarralfés  ôc  envelopés  an.  r.  a*#. 
par  le  nouveau  fecours,  plièrent,  & Av> 
prirent  la  fuite. 

Sur  ceis  entrefaites  Manlius  revient, 

& aperçoit  la  troifiéme  Efcadre  acu- 
lée  contre  le  rivage  par  les  Carthagi- 
nois de  l’aile  gauche.  Les  vailfeaux  de 
charge  & les  Triaires  étant  en  fureté  , 
ils  fe  joignent,  Régulus  & lui , pour 
courir  la  tirer  du  danger  où  elle  éroit. 

Car  elle  foutenoit  une  efpéce  de  liè- 
ge, & elle  auroit  été  immanquable- 
ment défaite,  files  Carthaginois,  par 
la  crainte  de  l’abordage  &c  du  combat 
de  pié  ferme , ne  fe  fulfent  contentés 
-de  la  relferrer  contre  la  terre*. Les  Con- 
fuls  arrivent , entourent  les  Carthagi- 
nois, & leur  enlèvent  cinquante  vaif- 
feaux  avec  tout  l’équipage.  Queiques- 
uns  aiant  viré  vers  la  terre , trouvè- 
rent leur  faiutdans  la  fuite.  Telle  fut 
l’ilfue  de  tous  les  combats  particuliers, 
d’où  réfulta  pour  les  Romains  l’avan- 
tage général  de  toute  faction  , & une 
vi&oire  complette.  Pour  vingt-quatre 
de  leurs  vaiueaux  qui  périrent , il  en 
périt  plus  de  trente  du  côté  des  Car- 
thaginois. N ul  vailTeau  des  Romains  ne 
tombaen  lapuiffancedeleursennemis,  < 

& ceux-ci  enperdirent  foixante-quatre. 
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Ah.  R.  49 <.  Le  fruit  de  cette  victoire  fut,  corn- 

Av. j.c.ijs. me  l’avoient  projette  les  Romains, 

*Zon  ' 1 lïï  ^a*re  vo^e  en  Afrique , après  avoir 

55,0.‘  ' radoubé  les  vaifleaux  , & les  avoir 

fournis  de  toutes  les  munitions  nécef- 
faires  pour  foutenir  une  longue  guerre 
dans  un  pays  étranger.  Les  Généraux 
Carthaginois  voiant  bien  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  empêcher  le  palfage  , au- 
roient  fouhaité  au  moins  le  retarder 
de  quelques  femaines,  pour  donner  a 
-Carthage  le  tems  de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe , ou  de  leur  envoier  les  fe- 
cours  qu’ils  atcendoienr.  11  s’agilfoit  de 
faire  des  propofitions  de  paix  aux  Con- 
fuls.  Amilcar  n’ofa  pas  y aller  enper- 
fonne  , de  peur  que  les  Romains  ne 
l’arrétaflent , peut-être  en  repréfailles 
du  Conful  Cornélius  Alina , furpris 
cinq  ans  auparavant  par  perfidie  , & 
envoie  à Carthage  chargé  de  chaînes. 
Hannon  lut  plus  hardi.  Il  s’aboucha 
avec  les  Confuls,  & déclara  qu’il  étoit 
.venu  pour  traiter  de  paix  avec  eux  , 
& faire  , s’il  croit  poflible,  une  bon- 
ne alliance  entre  les  deux  peuples.  Il 
entendit  cependant  autour  des  Con- 
fiais un  bruit  fourd  de  quelques  Ro- 
mains , qui  rappelloient  en  effet 
l’exemple  de  Cornélius , & difoient 
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qu’il  en  faudrait  ufer  ici  de  même.  An.  R.  as6. 
Si  vous  le  faites , dit  Hannon,  alors 
vous  ne  vaudrez  pas  mieux  que  les  /ffri- 
cains.  Les  Confuls  imposèrent  fllence 
à leurs  gens  j & adreflant  la  parole  à 
Hannon  : Ne  craïgne\  rien , lui  dirent- 
ils.  La*  bonne  foi  de  Rome  vous  met  en 
toute  fureté.  Ils  n’entrèrent  point  en 
conférence  avec  lui  au  Sujet  d’un  ac- 
commodement. Ils Sentoient bien  dans 
quelle  vue  il  étoit  venu.  Et  d’ailleurs 
l’eSpérance  des  grands  Succès  qu’ils  Se 
promettoient , leur  faiSoit  préférer  la 
guerre  à la  paix. 

Quelques  jours  après,  les  Confuls  Sortis,  H.  x. 
partirent  avec  la  flore.  Ce  ne  fut  point 
fans  une  extrême  répugnance  de  la 
part  de  quelques  Soldats  , & même  de 
quelques  Officiers,  à qui  le  nom  Seul 
de  mer, de  longue  navigation,ae  rivage 
ennemi, faiSoit  peur.  Mannius,  Tribun 
de  Légion , Se  diftingua  entre  tous  les 
autres,  & porta  les  plaintes  & le  mur- 
mure jufqu’au  refus  d’obéir.  Régulus, 
qui  étoit  homme  ferme  & d’autorité, 
en  lui  montrant  les  verges  & les  haches 
que  portoit  le  Liéteur,  lui  dit  d’un  ton 
•menaçant  qu’il  fauroit  bien  Se  faire 

a Iftotc  métu,  Hanno,  J rat.  VaU  Max.  VI.  6. 
filles  civitatis  uoftræ  libc- 1 
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Lee  drux 
Copiais  paf- 
fent  en  Afri- 
que , fe  ren- 
dent manies 
de  Clypéa,  ôi 
rav  'gent  tout 
le  pays. 

T o y b.  I.  JO. 

î». 
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obéir.  Une  crainte  a en  étoufa  une  au- 
tre , & la  menace  d’une  mort  préfente 
le  rendit  hardi  navigateur. 

Le  voiage  fut  heureux,  & ne  fut 
traverfé  ni  par  aucune  tempête,  ni  par 
au :une  mauvaife  rencontre.  Les  pre- 
miers navires  abordèrent  au  promon- 
toire * d’Hermès  , qui  s’élevant  du 
golfe  de  Carthage  s’avance  dans  la 
mer  du  côté  de  la  Sicile.  Ils  attendi- 


rent là  lesbâcimens  qui  les  fuiv oient} 
& après  avoir  ailemblé  toute  leur  flote, 
ils  rangèrent  la  côte  jufqu’à  Afpis,nom- 
mée  autrement**  Clypéa.  Ils  y débar- 
quèrent, & aiant  tiré  leurs  vaifîèaux 
fur  la  terre , ils  les  couvrirent  d’un  folié 
ôc  d’un  retranchement;  & fur  le  refus 
que  tirent  les  habitans  d’ouvrir  les  por- 
tes de  leur  ville , ils  y mirent  le  fiége. 

On  conçoit  aifément  quel  trouble 
& quel  mouvement  l’arrivée  des  Ro- 
mains caufa  parmi  les  Carthaginois. 
Des  le  moment  qu’ils  apprirent  la 

Î>erte  de  la  bataille  d’Ecnome  , l’al- 
arme devint  générale  dans  tout  le 


a Securi  diftri&a  împe- 
rator  metu  morris  navi 
candi  fecit  audaciam. 
J^lor. 

* On  croit  que  e'cjl  le 
même  que  le  promontoire 


de  Mercure  , ou  Htrm.lt 
aujourd'hui  Cap-Bon 
**  Aujourd’hui  Quippia, 
au  dejfous  du  promontoire 
de  Mercure. 


Dii 
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pays.  Perfuadés  que  les  Confuls , en-  An.  R.  49*. 
fiés  d’un  fuccès  fi  heureux,  & à ce  av.j.c.ij*. 
qui  fembloit , fi  inefpéré  ^ne'man- 
queroient  pas  d’amener  d’abord  leurs 
troupes  viétorieufes  devant  Carthage, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  lui  inful- 
ter,  ils  éroient  dans  des  tranfes  conti- 
nuelles , 8c  s’attendoienc  à chaque 
inftant  à voir  devant  leur  porte  l’ar- 
mée ennemie.  Quand  ils  virent  qu’ils 
avoient  pris  un  autre  parti  , ils  com- 
mencèrent un  peu  à refpirer , 8c  pro- 
fitèrent de  cette  efpéce  de  repos  qu’on 
leur  laifToit  pour  prendre  toutes  les 
précautions  polfibl*es  contre  un  fi  ter- 
rible ennemi. 

Les  Confuls,  de  leur  côté,  dès  qu’ils 
fe  furent  rendus  maîtres  de  Clypéa  , y 
établirent  leur  place  d’armes  après 
l’avoir  bien  fortifiée  : puis  ils  dépê- 
chèrent des  couriers  à Rome  pour 
donner  avis  de  leur  heureux  débar- 
quement, 8c  pour  recevoir  les  ordres 
du  Sénat  fur  ce  qu’ils  auroient  à faire 
dans  la  fuite.  Cependant  ils  fe  répan- 
dirent dans  le  plat  pays , y firent  un 
dégât  épouvantable  , emmenèrent  un 
grand  nombre  de  troupeaux  , 8c  enle- 
vèrent vingt  mille  prifonniers.  Ils 
trouvèrent  une  contrée  graflè  & ferôr 
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. le, qui  depuis  l’irruption  d’Agathocle, 
" c’eft-à-dire  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  n’avoit  point  fend  le  fer  ennemi. 

Le  coutier  étant  revenu  de  Rome , 
apporta  les  ordres  du  Sénat,  qui  avoit 
jugé  à propos  de  continuer  à Régulus, 
• 'fous  la  qualité  de  Proconfiil,  le  com- 
mandement des  armées  de  l’Afrique, 
8c  de  rappeller  fon  Collègue  avec  une 
grande  partie  de  la  flote  & des  troupes, 
ne  laiflant à Régulus  que  quarante  vaif- 
feaux,  quirfce  mille  hommes  de  pié, 
8c  cinq  cens  chevaux.  On  pouvoit 
avoir  befoin  d’unp  partie  de  la  dote 
pour  conferver  les  conquêtes  de  la  Si- 
cile : mais  c’étoit  renoncer  visiblement 


au  fruit  que  l’on  pouvoit  attendre  de- 
là defcenteen  Afrique, que  de  réduire 
les  forces  du  Conful  à un  h petit  nom- 
bre de  vai ffeaux  8c  de  troupes. 

Manlius  , prévenant  le  tems  de 
l’hiver,  partit  avec  ce  qui  reftoit  de  la 
flote  &c  de  l’armée.  'Zonare  raporte 
que  ce  Conful  emmena  plulîeurs  ci- 
toiens  Romains  pris  par  les  Carthagi- 
nois dans  les  années  précédentes,  ôc 
délivrés'par  lui  d’efclavage.  Peut-être 
Cornélius  Afina,  que  nous  reverrons 
Conful  dans  peu,  fut-il  de  ce  nombre. 
Manlius-,'  de  retour  à Rome  avec  un 


i 
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grand  burin,  y fut  très-bien  reçu,  & an.  r.  4?*. 
on  lui  accorda  l’honneur  du  triomphe  Av,J,G,1s* 
naval. 

Ser.  Fulvius  Pætinus  Nobilior.  An  r> 

M.  ÆmILIUS  PAULUS.  Av.J.C.ijj. 


J’ai  déjà  dit  que  le  Sénat  n’a-  régulas  de- 

. J , \ 1 , lt  mande  qu  on 

voit  pas  j«fçe  a propos  de  rappeller  lui  envoie  im 
Régulus  d’Àfrique,&  d’interrompre  le  lucceiI<;ur> 
cours  de  fes  victoires , mais  qu’il  lui 
avoir  continué  le  commandement  des 
armées.  Perfonne  ne  fut  autant  affligé 
de  ce  Décret , que  celui  à qui  il  étoit 
fi  glorieux.  11  écrivit  au  Sénat  pout 
s’en  plaindre,  &pour  demander  qu’on 
lui  envolât  un  fucceffleur.  Une  de  fes 
raifons  étoit  qu’un  homme  de  journée 
profitant  de  l’occafion  de  la  mort  de  fion 
Fermier  } qui  cultivait  fion  petit  champ 
compofié  de  fiept  arpens  , s’ étoit  enfui 
après  avoir  enlevé  tout  fion  équipage 
rufiique  : Que  fia  préfience  étoit  donc 
nécejfaire  , de  peur  que fi  fon  champ  ve- 
noit  à notre  plus  cultivé  il  n’eût  point 
de  quoi  nourrir  fia  femme  & fies  enfans. 

Le  Sénat  ordonna  que  le  champ  fieroit 
cultivé  aux  dépens  du  public , qu’on  ra- 
cketterait les  infirumens  du  labour  qui 
av  oient  été  volés  _,  & que  la  République 
fie  chargerait  auffi  de  la  nourriture  & de 
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An.  r.  497.  l'entretien  de  la  femme  & des  enfans  de 
av.j.c  1 î î-  RegUiUS'  Ainfi a le  Peuple  Romain  fe 
conftitua  en  quelque  forte  le  Fermier 
de  Régulus.  Voilà  b ce  que  coûta  au 
Trclor  public  un  fi  rare  exemple  de 
vertu  , qui  fera  honneur  à Rome  pen- 
dant la  durée  de  tous  les  fiécles. 

Quelle  étonnante  fimplicitédans  ce 
vainqueur  des  Carthaginois  ! Quel- 
qu’un ne  dira-t-il  point,  quelle  rufti- 
cité  ? Mais  quelle  nobldîe  & quelle 
grandeur  d’ame  ! Je  ne  fai  oit  Ton 
doit  plus  l’admirer  : ou  à la  tête  des 
armées  , vainquant  les  ennemis  de 
l’Etat,  ou  à la  tête  de  fes  compagnons 
de  travail, . cultivant  fon  petit  champ. 
On  voit  ici  combien  le  vrai  mérite eft 
fupérieur  aux  richdfes.  La  gloire  de 
Régulus  fubfifte  encore  : car  qui  peut 
lui  refufer  fon  eftime  ? Le  bien  de  ces 
gros  riches  périt  avec  eux , & fouvenc 
même  avant  eux. 

Polyb,  1. 31.  Les  Carthaginois  cependant  avoient 
établi  deux  chefs  dans  la  ville  , Af- 
drubal  fils  d’Hannon  &:  Boftar,  ic 
avoient  fait  revenir  de  Sicile  Amilcar, 

a Fuit  nz  tanti  fervum  bTanti  zrario  noflro 
non  habere,  ut  colonut  virtutis  Atilianz  exem- 
cjus  Populus  Romanus  plum  , quo  omnis  zcat 
effet.  Senec.dt  Çtnfol.ai  Romanaglortal»irur,ftctit. 

Ht  la.  cap.  lu  Val.  Max.  IV.  4. 
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qui  avoir  amené  avec  lui  cinq  mille  an.  r.  4 *7 
hommes  d’infanterie, & cinq  cens  che- Av,J,c* 15  * 
vaux.  Ces  trois  Généraux,  après  avoir 
délibéré  enfemble  fur  l’état  préfent  des 
affaires, conclurent  tous  unanimement 
qu’il  ne  faloit  point  tenir  les  troupes 
renfermées  dans  la  ville  comme  on 
avoir  fait  jufqu’ici,  ni  laifferaux  Ro- 
mains la  liberté  de  ravager  impuné- 
ment tout  le  pays.  Ainli  l’on  mit  l’ar- 
mée en  campagne. 

Pour  Régulus , il  ne  laiffoit  pas  la  Combat 

r ° ...  . 1 , contre  le  Set- 

tienne  en  repos.  Allant  toujours  de  rent  de  Ba. 
proche  en  proche  , il  ruinoit  tout  ce  &Tr,a'ja* 

* . r r . - - sr  V Al.  Ma*. 

qui  le  rencontroit  lur  Ion  pahage.  1.  «. 

Etant  arrivé  en  un  lieu  par  où  paffe  le 
fleuve  * Bagrada»  i!  y trouva,  s’il  en 
faut  croire  les  Hiftoriens,  un  ennemi 
d’un  genre  tout  nouveau  , auquel  il 
ne  s’attendoit  point , & de  qui  toute 
fon  armée  eut  beaucoup  à fouffrir  : 
c’étoit  un  ferpent  d’une  grandeur  mon- 
ftrueufe.  Quand  les  foldats  appro- 
choient  de  la  rivière  pour  y faire  de 
l’eau  , il  fe  lançoit  fur  eux,  les  écra- 
foitdupoidsde  fon  corps,  ou  lesétou- 
foit  dans  les  replis  de  fa  queue  , ou 
les  faifoit  périr  par  le  fouffle  empeftc 

* Fleuve  fttui  entre} fe  nomme  nAÎntenani 
Urique  & Carthage.  Il  iMegrada,  . 


An.  R.  497. 
Av.  J.C.ij  j. 


Plin.  VIII. 


Bataille  ga- 
gnée par  llé- 
gulus. 

< JPolyb.  I.  jx. 
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de  fa  gueule.  Les  dures  écaillesdefa 
peau  le  rendoient  invulnérable  à tous 
les  traits  & à toutes  les  armes.  Il  fa- 
lutdrelfer  contre  lui  des  baliftes&des 
catapultes, & l’attaquer  en  forme  com- 
me une  Citadelle.  Enfin  , après  bien 
des  coups  inutiles, une  grofle  & énor- 
me pierre,  lancée  avec  une  roideur  ex- 
trême , lui  brifa  l 'épine  du  dos  , & le 
coucha  par  terre.  On  eut  bien  de  la 
peine  à l’achever,  tant  les  foldats  crai- 
gnoient  d’approcher  d’un  ennemi  en- 
core formidable,  quoique  dans  le  fein 
prefque  de  la  mort.  Regulus  en  en- 
voia  les  dépouilles  à Rome,  c’eft-à- 
dire  fa  peau,  longue  de  fix  - vingts 
piés.  Elle  fut  fufpendue  dans  un  tem- 
ple , où  Pline  le  Naturaîifle  dit  qu’on 
la  voioit  encore  du  feras  de  la  guerre 
de  Numance. 

De  Bagrada  Regulus  s’avança  vers 
* Adis,  une  des  plus  fortes  places  du 
pays , & en  forma  le  fiège.  Les  Car- 
thaginois marchèrent  auflitôt  au  fe- 
cours  de  cette  place.  Ils  fe  po fièrent 
fur  une  colline  qui  commandoit  le 
camp  des  Romains,  & d’où  ils  pou- 
voient  fort  les  incommoder , mais 
dont  la  fituation  rendoit  inutile  une 

* Elle  ne  fub/ifle  pins.  On  ignore  fa Situation* 
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partie  de  leur  armée.  Car  la  principale  a*.  r.  4?r. 
force  des  Carthaginois  confiftoitdans  AY,J-C' 
la  Cavalerie  8c  les  éléphans  , qui  ne 
font  d’ufage  que  dans  les  plaines.  Ré- 
gulus  ne  leur  lairta  pas  le  teins  d’y  def- 
cendre  : 8c  pour  profiter  de  la  faute 
efientielle  des  Généraux  Carthaginois, 
il  les  attaqua  dans  ce  porte,  8c  après 
une  foible  réfiftance  de  leur  part, 
leurs  propres  éléphans  les  aiant  plus 
incommodés  que  les  ennemis  mêmes, 
il  les  mit  en  déroute.  La  plaine  mit 
en  fureté  la  Cavalerie  8c  les  éléphans. 

Les  vainqueurs , après  avoir  pourfuivi 
quelque  tems  l’Infanterie  , revinrent 
piller  lecamp.  Il  y eutdanscette  aétion 
dix-fept  mille  morts  du  côté  des  Car- 
thaginois,cinq  mille  prifonniers,  avec 
douze  éléphans.  La  nouvelle  de  cette 
viétoire , qui  fe  répandit  bientôt  par- 
tout , gagna  aux  Romains  , non  feu- 
lement les  contrées  voifines,  mais  des 


peuples  fort  éloignés,  8c  en  peu  de 
jours  près  de  quatre-vingts  villes  ou 
bourgs  fe  rendirent  à eux.  Régulus , PrifcdeTu- 
peu  de  tems  après,  fe  rendit  maître  deni** 
Tunis,  place  importante,  &quil’ap- 
prochoit  fort  de  Carthage,  dont  elle 
n’étoit  éloigncequede  douzeouquinze 
milles,  c’cft-à-dire  de  quatre  ou  cinq 
Leues. 
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à*,  r.  497-  L’allarme  fut  extrême  parmi  les  en- 
av.j.c.  içj.  nem^s<  leur  avoit  mal réiifli  juf- 

«üuonT*  de"'  Clues-^*  Us  a voient  été  battus  par  terre 
paix  que  Ré-  & par  mer.  Plus  de  deux  cens  places 
aux^Cauha-  s’étoient  rendues  au  vainqueur.  Les 
ginois.  iu  les  Numides  faifoient  encore  plus  de  ra- 
Po  'yb.  i.  ji.  vages  dans  la  campagne  que  les  Ro- 
mains. Ils  s’attendoieot  à chaque  mo- 
ment à fe  voir  affiégés  dans  la  Capi- 
tale. Les  payfans  s’y  réfugiant  de  tous 
côtés  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  pour  y chercher  leur  fureté , aug- 
mentèrent le  trouble , 8c  firent  crain- 
dre la  famine  en  cas  de  fiége. 

Zonar.  vin.  Les  Carthaginois , fe  voiant  fans 
iyl’  efpérance  & fans  reffource , députè- 
rent les  principaux  de  leur  Sénat  au 
Général  Romain  pour  demander  la 
paix.  Régulus,  dans  la  crainte  qu’un 
iiiccefTeur  ne  vînt  lui  enlever  la  gloire 
de  fes  heureux  fuccès  , 8c  d’ailleurs 
fe  voiant  hors  d’état , avec  le  peu  de 
troupes  qu’on  lui  avoit  lailfées  , d’en- 
treprendre le  fiége  de  Carthage , qui 
étoit  le  feul  moien  de  terminer  entiè- 
rement la  guerre  en  Afrique  , ne  re- 
Polyb.  fufa  pas  d’entrer  en  négociation.  Il  fît 
quelques  propofitions  de  paix  aux 
vaincus  : mais  elles  leur  parurent  fi 
dures , qu’ils  ne  purent  y prêter  l’<> 
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reille.  Ces  conditions  étoient:»Qiuls  an.  R.  497* 
>j  céderaient  aux  Romains  la  Sicile  & ay.j.c.isj. 
» la  Sardaigne  entières  j qu’ils  leur 
9>  rendraient  gratuitement  leurs  pri- 
«fonniers;  qu’ils  rachetteroient  les 
»»  ieurs  pour  le  prix  dont  on  convien- 
a droit  j qu’ils  reftitueroienc  tous  les 
» frais  de  la  guerre  } & qu’ils  paie- 
» roient  un  trirm  annuel.  “ On  y ajou- 
toit  encore  d’autres  conditions  non 
moins  fâcheufes  : » Qu’ils  regarde- 
•»>  roient  comme  amis  & ennemis  tous 
« ceux  qui  le  feroient  des  Romains  ; 

» qu’ils  ne  feroient  point  ufage  de 
s»  vaifleaux  longs } qu’ils  ne  pourroient 
î>  mettre  en  mer  qu’un  feul  vai fléau 
9»  de  guerre  j qu’ils  fourniroient  aux 
>9 Romains,  toutes  les  fois  qu’ils  en 
99  feroient  requis  , cinquante  galères 
99  à trois  rangs  de  rames  tout  èqui- 
99  pèes.  « Comme  il  ètoit  perfuadè  que 
les  Carthaginois  ètoient  aux  abois  , 
il  ne  rabatit  rien  de  ces  conditions , 
quelque  inftance  que  lui  en  fiflent  les 
Députés,  & par  un  éblouiflement  que 
caufent  prefque  toujours  les  fuccès 
grands  & inopinés  , il  les  traira  avec 
hauteur  , prétendant  qu’ils  dévoient 
regarder  comme  une  grâce  tout  ce 
qu’il  leur  laifloit  , & ajoutant  avec 
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*v.  R.  497.  une  force  d’infulte:  Qu  il  faut  ou  fa* 
Av.  J.C.ijj.  y0Lr  vaincre  j ou  J avoir  fe  foumettreau. 

Vainqueur.  Un  traitement  fi  dur  & fi 
fier  révolta  les  Carthaginois , & ils 
prirent  la  réfolution  de  périr  plutôt  les 
armes  à la  main  , que  de  rien  faire 
qui  fût  indigne  de  la  grandeur  de 
Carthage. 

f O 

^L'arrivée  de  Réduits  à cette  fatale  extrémité,  il 
L«céJémo- ’ leur  arriva  fort  à propos  de  Grèce  un 

coara  7 & i'e  ren^orc  fr°upes  auxiliaires,  parmi 
coi.fi.uice  aux  lefquelles  fe  trouvoit  Xanthippe  La- 
Carthagi-  cédémonien  , élevé  dans  la  difcipîine 

no,s-  JC  o -1. 

foiyb.  1.  }j-  de  oparte  , oc  qui  avoit  appris  lart 
î7*  militaire  dans  cette  excellente  école. 

Quand  il  fe  fut  fait  raconter  toutes  les 
circonftances  de  la  dernière  bataille, 
qu’il  eut  vu  clairement  pourquoi  on 
lavoit  perdue  , qu’il  eut  connu  pat 
lui  -même  en  quoi  confiifoientles  prin- 
cipales forces  deCarthage,  il  dit  hau- 
tement , & le  répéta  fouvent  dans  les 
converfations  qu’il  eut  avec  les  au- 
tres Officiers  , que  fi  les  Carthaçi- 
nois  avoienc  ecc  vaincus  , ils  ne  de- 
voient  s’en  prendre  qu’à  l’incapacité 
de  1 eurs  Généraux , qui  n’avoient  pas 
sû  faire  ufage  des  forces  & des  avan- 
tages qu’ils  avoient  entre  leurs  mains. 
Ces  difeours  furent  raportés  au  Con- 

feil 
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feil  public.  On  en  fut  frapé.  On  le  a*.  R-  a*T- 
pria  de  vouloir  bien  s’y  tendre.  Il  ap-  at. 
puiafon  fentiment  de  raifons  fi  fortes 
& fi  convaincantes , qu’il  rendit  pal- 
.pablesà  toutle  monde  les  fautes  qu’a- 
voient  commis  les  Généraux  ; & il  fit 
•voir  aufli  clairement,  qu’en  gardant 
•une  conduite  oppofée  on  pouvoit, 
non  feulement  mettre  le  pays  en  fu- 
xeté,  mais  en  chafler  l’ennemi. 

Un  tel  difcoursfit  renaître  dans  les 
efprits  le  courage  & l’efpérance.  On  le 
pria,  & on  le  força  en  quelque  forte, 

- car  il  fe  rendit  lontems  difficile,  d’ac- 
cepter le  commandement  de  l’armée. 

Quand  on  vit  dans  les  exercices  qu’il 
fit  faire  aux  troupes  tout  près  de  la  vil- 
le, la  manière  dont  il  s y prenoit  pour 
les  ranger  en  bataille , pour  les  faire 
avancer  ou  reculer  au  premier  lignai , * 

pour  les  faire  défiler  avec-  ordre  &c  4 > 

r promtitude , en  un  mot  pour  leur  faire 
faire  toutes  les  évolutions  & tous  les 
mouvemens  que  demande  l’art  mili- 
taire,on  fut  tout  étonné,  & l’on  avoua 

- que  tout  ce  que  Carthage  jufques  là 
avoiteude  plus  habiles  Corn  mandans, 

- ji’étoient  que  des  ignorans  en  compa- 
jraifon  de  celui-ci. 

Officiers  & foldats,  tout  étoit  dans 
Tome  IV \ F 
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an.  r.  4,7.  l’admiration  ; & , ce  qui  eft  bien  rare  J 
Ar.  la  jaloufie  ne  vint  point  à la  traverfe  , 

la  crainte  du  danger  préfent  8c  l’a- 
mour de  la  patrie  étourant  fans  doute 
dans  les  efprits  tout  autre  fentiment. 
A la  morne  confternauion  qui  s’étoit 
répandue  dans  les  troupes , fuccédé- 
rent  tout  d’un  coup  la  joie  8c  l’al- 
légreffe.  Elles  demandoient  à grands 
cris  8c  avec  eraprefTemenr  qu’on  les 
. menât'  droit  à l’ennemi,  allurées  , di- 
foient-elles,  de  vaincre  fous  leur  nou- 
veau CHef,.  & d’effacer  la:  honte  de 
• leurs  défaites  paffées.:  Xanthippe  ne 
lailfa  pas  .•  refroidir  cette  ardeur.  La 
vue  de  l’ennemi  ne  fit  que  l’augmen- 
ter. Lorfqu’il  n’en  fut  plus  éloigné 
que  de  douze  cens  pas , il  crut  devoir 
tenir  Confeil  de  guerre  , pour  faire 
honneur  aux  Officiers  Carthaginois 
en. les  confultant.  Tous , d’un  confen- 
tement  unanime  , s’en  raportérent 
uniquement  à fon  avis,  8c  promirent 
de  le  bien  féconder.  La  bataille  fut 
donc  réfolue  pour  le  lendemain;  . j 
Régnins , L’armée  des  Carthaginois  étoitcom- 
uiitCU combat  P°^e  douze  mille  hommes  de  pié , 
par  Xaruhip-.de  quatre  : mille  chevaux,  8c  d’envi- 
fni’onuicn31'  ron  cent  éléphans.  -Celle  des  Ro- 
,.mainsr  autant,  que.  l’on  peut  conjectu- 
rer par  ce  qui  précédé  , ( car  Polybe 
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ne  le  marque  point  ici  )'avoit  quinze  au.  r.‘ 
mille  hommes  de  pié:)  8c  trois  cens  Xv  J,c* 
chevaux. 


Il  eft  beau  de  voir  aux  prifes  deux 
armées  peu  nombreufes  comme  cel- 
les-ci , mais  compofées  de  braves  fol- 
dats  , 8c  commandées  par  d’habiles 
Généraux.  Dans  ces  allions  tumul- 


tueufes,  où  l’on  compte  des  deux  ou 
trois  cens  mille  combattans , il  ne  fe 
peut  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  confus 
lion,  8c  il  eft  difficile,  à travers  mil- 
le événemens  où  le  hazard,  pour  l’or- 
dinaire , femble  avoir  plus  de  part 
cpie  le,  cônfeil , de  déméler  le  vrai  mér 
rite  des  ■ Çpmmandans  & les  vérita- 
bles caufes  de  la  viétoire.  Ici  rien 


n’échape  à la.  cutioftté  du  Leéteur , qui 
.envifage  clairement  l’ordonnance  des 
.deux  armées.,. qui  croit  prefque  enten- 
dre les  ordres  que  donnent  les  Géné- 
raux, qui  fuit  tous  les  mouvemens  8c 
toutes  les  démarches  des  troupes, qui 
touche  , pour  ainfi  dire,  au  doit  8c  a 
l’œil  toutes  les  fautes  qui  fe  font  de 
part  8c  d’autre,  8c  qui  par  là  eft  en  état 
de  juger  certainement  à quoi  l’on  doit 
attribuer  le  gain  8c  la  perte  de  la  ba- 
taille. Le;iluccès  de  celle-ci  , quoi- 
qu’elle paroiffie  peu  confidérable  pas 

' ï *j 
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le  petit  nombre  des  combattans , de- 
voit  décider  du  fort  de  Carthage. 

Voici  quelle  étoit  la  difpofïtion  des 
deux  armées.  Xanthippe  mit  à la  tête 
fes  éléphans  fur  une  même  ligne.  Der- 
rière , à quelque  diftance  , il  rangea 
en  phalange  qui  ne  faifoit  qu’un  mê- 
me corps,  l’Infanterie  compofée  de 
Carthaginois.  La  Cavalerie  fut  pla^ 
cée  fur  les  deux  ailes.  Pour  les  trou- 
pes étrangères  qui  étoient  à leur  folde, 
les  unes  armées  pefamment  furent  mi- 
fes  à la  droite  entre  la  Phalange  & la 
Cavalerie;  & les  autres  compofces  de 
foldats  armés  a la  légère , furent  ran- 
gées par  pelotons  fur  l’une  & l’autre 
aile  avec  la  Cavalerie. 

Du  côté  des  Romains,  comme  ce 
qui  les  épouvantoit  le  plus  étoient 
les  éléphans , Régulus , pour  remédier 
à cet-inconvénient,  diftribua  les  trour 
pes  -armées  à la  légère  fur  une  premiè- 
re ligne.  Après  elles  il  plaça  les  Co- 
hortes les  unes  derrière  les  autres, 
& mit  fa  Cavalerie  fur  les  deux  ailes. 
En  donnant  ainfi  au  corps  de  bataille 
moins  de  front  Sc  plus  de  profondeur, 
il  prenoit  à la  .vérité  de  juftes  mefures 
contre  les  éléphans,  (ditPolybe  ) mais 
jil  ne  remédioit  pointa  l’inégalité  de 
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Cavalerie , qui , du  côté  des  -ennemis , **..  r.  4^ 
étoit  beaucoup  fupérieure  à la  tienne. 

11  ne  faut  pas  être  fort  habile  dans 
la  fcience  militaire,  pour  voir  que  les 
Carthaginois  aiant  quatre  mille  che- 
vaux, &:  les  Romains  n’en  aiant  en 
tout  que  trois  cens , le  Général  Ro- 
main devoit  éviter  les  plaines  , & 

„ prendre  des  poftes  où  la  Cavalerie  des 
ennemis  11e  pût  point  agir  , &c  leur  de- 
vînt inutile  : ce  qui  étoit  ôter , en  quel- 
que forte , aux  Carthaginois  la  partie 
de  leurs  troupes  fur  laquelle  ils  com- 
ptoient  le  plus.  Régulus  favoit  lui- 
même  , que  c’étoit  par  une  pareille 
faute , quoique  dans  un  genre  oppofé, 
que  les  Carthaginois  avoient  perdu 
la  bataille  précédente  , c’eft-à-dire  , 
pour  avoir  choiti  un  pofte  où  ils  ne 
pouvoient  faire  aucun  ufage  de  leur 
Cavalerie , ni  de  leurs  éléphans.  11 
faut  l’avouer:  l’éclat  d’une  viétoire  ti 
brillante  l’avoit  ébloui.  Il  fe  crut  in- 
vincible , dans  quelque  lieu  que  fe 
donnât  le  combat. 

Les  deux  armées  rangées  commue 
l’ai  marqué , n’attendoient  que  le  li- 
gnai. Xanthippe  donna  ordre  à fes 
foldats  armés  à la  légère  , après  qu’ils 
*uroient  fait  leur  décharge  & lancé 

, Füj 
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• leurs  traits  , de  fe  retirer  dans  les  vui- 

* des  des  corps  de  troupes  qui  étoient 
derrière  eux , & pendant  que  l’ennemi 
feroit  aux  prifes  avec  la  Phalange 
Carthaginoife,  de  fortir  de  côté  , 
de  l’attaquer  en  flanc. 

Le  combat  commença  par  les  élé- 
phans  , que  Xanthippe  fit  avancer 
pour  enfoncer  les  rangs  des  ennemis. 
Ceux-ci  , pour  effraier  ces  animaux , 
jettent  de  grands  cri?,&  font  un  grand 
bruit  avec  leurs  armes.  La  Cavalerie 
Carthaginoife  donne  en  même  teins 
contre  celle  des  Romains,  qui  ne  tint 
pas  lontèms  , étant  infiniment  infé- 
rieure à l’autre.  L’infanterie  Romai- 
ne qui  étoit  du  côté  gauche , foit  pour 
éviter  le  choc  des  éléphans , foit  par- 
ce quelle  efpéroit  avoir  meilleur  mar- 
ché des  foldats  étrangers  qui  faifoient 
la  droite  dans  l’Infanterie  ennemie  , 
l’attaque  , la  renverfe , & la  pourfuit 
jufqu’au  camp.  De  ceux  qui  étoient 
©ppofés  aux  éléphans , les  premiers 
furent  foulés  aux  pieds  & écrafés  en  fe 
défendant  vaillamment  : le  refte  du 
corps  de  bataille  fit  ferme  quelque 
tems  à caufe  de  fa  profondeur.  Mais  , 
lorfque  les  derniers  rangs , enveloppés 
par  la  Cavalerie  & par  les  Armés  à 
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là  légère  , furent  contraints  de  tourner  An.  R*  497» 
face  pour  faire  tête  aux  ennemis  , &c 
que  ceux  qui  avoient  forcé  le  partage 
au  travers  des  éléphans  , rencontrè- 
rent la  Phalange  des  Carthaginois  qui 
n’avoit  point  encore  charge  , 8c  qui 
étoit  en  bon  ordre,  les  Romains  fu- 


rent mis  en  déroute  de  tous  cotés,  8c 
entièrement  défaits.  La  plupart  furent 
écrafés  fous  le  poids  énorme  des  élé- 
phans : le  relie  , fans  fortir  de  fes 
rangs , fut  criblé  par  les  traits  des  Ar- 
més à la  légère,  8c  accablé  par  la  Ca-  ■ > , 
valerie.  lin  y en  eut  qu’un  petit  nom- 
bre qui  prit  la  fuite  : mais  , comme 
c’étoit  dans  un  plat  pays , les  éléphans 
8c  la  Cavalerie  Numide  en  tuèrent  une 


grande  partie.  Cinq  cens  , ou  envi- 
ron , furenc  faits  prifonniers  avec 
Régulus. 

Les  Carthaginois  , après  avoir  dé- 
pouillé les  morts , rentrèrent  triom- 
phans  dans  Cartha^e,faifant  marcher 
devant  eux  le  Général  des  Romains, 
& cinq  cens  prifonniers.  Leur  joie  fut 
d’autant  plus  grande,  que  quelques 
jours  auparavant  ils  s’étoient  vus  à 
deux  doits  de  leur  perte.  A peine 
pouvoient-ils  croire  ce  qu’ils  voioient 
de  leurs  yeux.  Hommes  8c  femmes  , 

Fiv 
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An.  r.  un  jeunes  gens  8c  vieillards  , tous  fe  ré- 
Av.  j.c.ijf.  pan(j]rent  dans  ies  temples  pour  ren- 
dra aux  dieux  de  vives  a&ions  de  grâ- 
ces^ cene  furent,  pendant  plufièurs 
jours , que  feftins  8c  réjouiffances. 
Régulus  fut  enfermé  dans  un  cachot, 
où  il  refta  pendant  cinq  ou  fix  ans , & 
©ù  il  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la 
Cruauté  des  Carthaginois.  Nous  voions 
le  Général  Romain  battu  8c  pris  : mais 
fa  prifon  le  rendra  plus  illuftre  que 
fes  vi&oires. 

Xîftithippe  Xanthippe  , qui  avoït  eu  tant  de 
fe  ««ne.  part  à cet  heureux  changement,  prit 
le  fage  parti  de  fe  retirer  bientôt  après 
te  de  dilparoître,  de  peur  que  fa  gloire 


jufques-îà  pure  8c  entière , après  ce 
premier  éclat  éblouiffant  qu’elle  a — 
voit  jette  , ne  s’amortît  peu  à peu , 8c 
ne  le  mît  en  bute  aux  traits  de  l’en- 
vie & de  la  calomnie  , toujours  dan- 
gereux, mais  encore  plus  dans  un  pays 
étranger , où  l’on  fe  trouve  feül , fans 
amis,  8c  deftitué  de  tout  fecours. 

De  Bell.  Polybe  dit  qu’on  racontoit  autre- 
Tun.  pag.  ).  ment  ie  départ  de  Xanthippe,  8c  pro- 
met de  l’expofer  ailleurs  : mais  cet  en- 
droit n’eft  pas  parvenu  jufqu  a nous. 
On  lit  dans  Appien,  que  les  Cartha- 
ginois , piqués  d’une  balfe  8c  noire  ja- 
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loufîe  cle  la  gloire  de  Xanthippe  , 8c  An.  r.  4$t. 
ne  pouvant  foutenir  l’idée  d’être  rede- Av' 
vables  de  leur  falut  à un  Etranger, 
fous  prétexte  de  le  reconduire  par  hon- 
neur dans  fa  patrie  avec  une  nombreu- 
fe  efcorte  de  vaifTeaux , donnèrent 
ordre  fous  main  à ceux  qui  les  condui- 
foient  de  faire  périr  en  chemin  le  Gé- 
néral Lacédémonien , 8c  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient  : comme  s’ils 
avoient  pu  enfevelir  avec  lui  dans  les 
eaux , 8c  le  fouvenir  du  fervice  qu’il 
leur  avoit  rendu , 8c  l’horreur  du  cri- 
me qu’ils  commettoient  à fon  égard* 

Une  telle  noirceur  ne  me  paroit  pas 
croiable,mêmedans  des  Carthaginois. 

Cette  bataille  , dit  Polybe,  quoi-  Réflexioa» 
que  moins  confidérable  que  beaucoup  dePoiybefue 

x i . n çç  £rand  cyc* 

d’autres , peut  nous  donner  de  falu-  nemcnt. 
raires  inftru&ions  ; 8c  c’eft,ajoute-t-il, 
le  folide  fruit  de  l’Hiftoire.  Voilà  le 
Maître  que  je  tâche  de  fuivre. 

Premièrement , doit-on  beaucoup 
cctfnpter  fur  fon  bonheur  , après  ce 
qui  arrive  ici  à Régulus  ? Fier  de  fa 
vi&oire  , 8c  inexorable  à l’égard  des 
vaincus , à peine  daigne-t-il  les  écou- 
ter : 8c  lui-mcme  bientôt  après  il  tom- 
be entre  leurs  mains.  Annibal  fera 
faire  la  meme  réflexion  à Scipion  r 
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A».  R.  4*7*  lorfqu’il  l’exhortera  à ne  pas  fe  laifïer 
*t.  J.C.1ÎJ-  éblouir  par  l’heureux fuccès  de  Tes  ar- 
mes. a lléguluSj  lui  dira-t-il,  auroit  été 
un  des  plus  rares  modèles  de  courage  <S* 
de  bonheur  qu'il  y ait  jamais  eu  3Jî  j 
après  la  victoire  qu  il  remporta  dans  le 
meme  pays  ou  nous  fommes  y il  avoir 
voulu  accorder  à nos  pères  la  paix 
qu'ils  lui  demandaient . Mais  pour  n a- 
voirpas  fû  mettre  Un  frein  à fon  ambi- 
tion j & ne  s’être  pas  contenu  dans  de 
jujles  bornes  plus  fon  élévation  était 
grande  j plus  [a  chute  fut  honteufe. 

• En  fécond  lieu,  on  reconnoit  bien 
ici  la  vérité  de  ce  que  dit  Euripide  , 
Qu'un  ^ f âge  conjeil  vaut  mieux  que 
*'  mille  bras . Un  feul  homme,  dans 

.. . cette  occafion,  change  toute  la  face  des 

affaires.  D’un  côté  il  met  en  fuite  des 
troupes  qui  paroilfoient  invincibles  : de 
l’autre , il  rend  le  courage  à une  ville  8c 
à une  armée  qu’il  avoit  trouvées  dans 
la  confternation  & dans  le  défefpoir. 

Voilà,  remarque  Polybe,  l’ufage 
qu’il  faut  faire  de  fes  leétures.  Car  s 

_ a Inter  pauca  felicitatis  Iicitati  modum  , nec  co” 
virtutifque  exempla  M.  hibendo  cfTerentem  fe  for- 
Atilius  quondain  in  hac  tunam,  quanro  slciùs  cvec- 
eadem  terra  fuiflet,  fi  vie  tus  erat , eo  fœdiùs  cor- 
' tor  pacem  petentibus  de-  ruit.  Livius  , XXX  to. 

difletpatribusnoftris.  Sed  b ùçïi  <rtpo\  rois 

«on  ftatuendo  tandem  fc-  ux.*» 
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y aiant  deux  voies  de  profiter  & d’ap*  An.  r.  4*7. 
prendre  \ l’une  par  fa  propre  expérien- Av’ 
ce  , & l’autre  par  celle  d’autrui  \ il  eft 
bien  plus  fage  & bien  plus  utile  de 
s’inftruire  par  les  fautes  des  autres , 
que  par  les  Tiennes. 

La  nouvelle  de  la  défaite  & de  la  Oh  conftruie 
prife  de  Rcgulus  caufa  une  grande  al- 
larme  à Rome,  & fit  craindre  que  les 
Carthaginois , enflés  de  leur  vi&cire, 
ôc  irrités  des  maux  qu’ils  avoient  fouf- 
ferts  , ne  fongeaflent  à venir  s’en 
venger  fur  Rome  même , &:  n’entre-  > ♦ 
priflent  de  faire  fentir  à l’Italie  les  ' : 

mêmes  ravages  que  l’Afrique  venoit  , , 

d’éprouver.  C’eft  pourquoi  le  Sénat 
ordonna  aux  Confuls  de  pourvoir  d’a-  ■ : . 

bord  à la  fureté  du  pays  en  y laiflant  ^ 

les  troupes  néceflaires  pour  fa  défenfe,  ; 
de  travailler  à la  conftiuétion  d’une 
flote  confidérable  , de  partir  au  plus 
tôt  pour  la  Sicile , & de  palier  même 
en  Afrique  s’ils  le  jugeoient  à propos, 
pour  donner  de  l’occupation  aux  en- 
nemis dans  leur  propre  pays. 

Les  Carthaginois  ne  fongérent  d’a-  Les  Carth*. 
bord  qu’à  pacifier  l’Afrique , à rédui-  pnoIs. léve"c 
re  par  la  douceur  ou  par  la  rorce  les  clypéa. 
peuples  qui  s’éroient  révoltés,  à re-  7* 

couvrer  les  villes  dont  les  Romains 

F vj 
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Am.  R.  497.  s’étoient  rendu  maîtres.  Clypéa  étoit 
Ar.  J.G.ijf.  {a  pius  confidérable.  La  garnifon  que 
les  Romains  y avoient  lailTée,  fir  une 
vigoureufe  défenfe,  & tint  lontems  eu 
haleine  l’armée  des  Carthaginois , de 
forte  que , lorfqu’ils  eurent  appris  les 
préparatifs  extraordinaires  qu’on  fai- 
foit  en  Italie  pour  mettre  en  mer  une 
flote,  ils  levèrent  le  fiége , pour  ne  pl  11s 
s’occuper  qu’à  en  équiper  une  de  leur 
côté,  capable  de  difputer  aux  Romains 
•l’entrée  en  Afrique. 

te*  Confuis  Les  Confuls  avoient  fait  une  (î 
partent  en  granc}e  diligence  , qu’au  commence- 

une nornbreu-  ment  ae  i ete  il  le  trouva  trois  cens 
*5  cinquante  galères  parfaitement  équi- 
deux  bataii-  pées , ôc  prêtes  à fe  mettre  en  mer.  Ils 
ni«rentfe  "n  partirent  fans  perdre  de  tems  , abor- 
«net  pour  re-  dérent  d’abord  en  Sicile  où  ils  laiffë- 
rent  de  bonnes  garnifôns  dans  les 
villes  qui  en  avoient  befoin , &c  en 
partirent  auffitôt  pour  l’Afrique.  Une 
rude  tempête  les  pouffa  vers  l’IleCof- 
fura,  fituée  entre  l’Afrique  la  Sici- 
le , vis-à-vis  le  promontoire  de  Li- 
lÿbée.  Ils  y firent  une  defcente , rava- 
gèrent tout  le  plat  pays,  & prirent  la 
ville  Capitale  , qui  portoit  le  nom 
même  de  file.  De  là  ils  gagnèrent  fe 
promontoire  d’Hermès , près  duquel 


tourner 

Italie. 


en 
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eft  fituée  la  villedeClypéa,oùla  flore  an.  r.  w 
Carthaginoife  vint  -à  leur  rencon-ATrJ,c* 
tre.  Il  s’y  donna  un  rude  combat,  dont 
le  fuccès  fut  lontems  douteux.  Le  re- 
cours qui  furvint  fort  à propos  deCly- 
péa , fit  pancher  la  balance  du  côté 
des  Romains , & leur  procura  une  vi- 
ctoire complette.  Les  Carthaginois 
eurent  plus  de  cent  galères  coulées  a 
fond , trente  de  prifes , & ils  y perdi- 
rent près  de  quinze  mille  hommes.  Les 
Romains  ne  perdirent  qu’onze  cens 
hommes  , & neuf  vaifleaux.  La  flore 
pafla  audit ôt  à Clypéa,  & les  troupes 
aiant  été  débarquées,  y établirent  leur 
camp  près  de  la  ville.  Les  Carthagi- 
nois vinrent  peu  après  les  y attaquer* 

11  fe  donna  un  combat  fur  terre.  Les 
Carthaginois  furent  encore  vaincus  , 

& perdirent  près  de  neuf  mille  hom- 
mes. Parmi  les  prifonniers  il  s’en  trou- 
va plufieurs  des  principaux  citoiens 
de  Carthage  , qu’on  garda  foigneule- 
ment  pour  fervir  à l’échange  de  Ré- 
' gulus  & des  autres  Romains  les  plus 
diftingués. 

On  délibéra  enfuite  fur  le  parti 
qu’il  faloit  prendre.  Les  grands  avan- 
tages qu’on  venoit  de  remporter , 
avoient  d’abord  fait  efpérer  qu’on 
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An.  r.  497.  pourrait  fe  maintenir  dans  l’Afrique. 
v*J  C' Mais  comme  tous  les  pays  circonvoi- 
lins  avoient  été  ravagés  , on  craignoit 
la  famine.  On  jugea  donc  à propos 
d’emmener  la garnifon  de  Clypéa,  ôc 
de  faire  voile  en  Sicile.  On  emporta 
un  grand  butin  qui  étoit  le  fruit  des 
vi&oires  de  Régulus,  ôc  qu’il  avoit 
mis  en  dépôt  dans  cette  ville. 
LafloteRo-  Ils  avoient  fait  un  heureux  voiage 
ïnenLrrib!eiu^^en,Slcile>  & ils  feraient  arrivés 
tempête  fur  en  fureté  dans  l’Italie , fi  les  Confuls 
s1ciiec.°css  de  ^voient  fut  prendre  tk  fuivre  confeil. 
Polyb.i.  $î.  Les  Pilotes  les  avertirent  que  la  navi- 
gation devenoit  très- dangereufe,  fe 
trouvant  entre  le  lever  de  l’Orion  §c 
celui  du. Chien  , qui  eft  un  rems  où  il 
s’excite  pour  l’ordinaire  de  très-grands 
orages  : (on  fixe  ce  tems  aux  mois  de 
Juin  Sc  de  Juillet.  ) Ils  firent  peu  de 
cas  de  cet  avis,  & s’amuférent  au  liè- 
ge de  quelques  villes  maritimes  qu’ils 
/ voulurent  reprendre  en  pa fiant.  Ils 
reconnurent  bientôt  à leur  grand  mal- 
heur la  vérité  de  l’avis  qui  leur  avoit 
été  donné.  A leur  départ , il  s’éleva 
une  tempête  des  plus  violentes  qu’on 
eut  encore  vues.  De  plus  de  trois  cens 
foixante  vaifieaux,  à peine  s’en  fauva- 
t-il  quatre-vingts,  dont  il  falut  même 
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jetterla  charge  en  mer,  fans  compter  a»,  r.  4*7; 
un  nombre  encore  plus  grand  de  bar-  at.j.c.*î  j. 
ques  8c  de  petits  bâtimens  qui  péri- 
rent, La  mer  étoit  couverte  de  cada- 
vres d’hommes  8c  d’animaux,  de  plan- 
ches & de  débris  de  galères , depuis  la 
côte  de  * Camarine  où  cet  orage  avoir 
accueilli  la  flore  jufqu’au  cap  de  Pa- 
chyn.  La  bonté,  la  générofité  du  Roi 
Hiéron  fut  pour  eux  , dans  un  fl  trifte 
défaftre  , une  grande  confolation  , tk. 
un  fecours  bien  néceflaire.  Il  leur  four- 
nit des  habits , des  vivres  8c  tout  l’ar- 
mement néceflaire  pour  les  vaiffeaux , 

8c  les  conduiiit  jufqu’à  Meflîne. 

- Les  Carthaginois  furent  bien  met-  Les  cattha- 
tre  à profit  la  difgrace  de  leurs  enne-  pien- 
mis.  Aiant  repris  en  paflant  la  ville  & «*nt  Agù- 
l’Ile  de  **  Colfura,  ils  abordèrent  en  seme* 
Sicile  , formèrent  le  fiége  d’Agrigente 
fous  la  conduite  de  Carthalon,  pri- 
rent en  peu  de  jours  cette  ville  , qui 
ne  reçut  point  de  fecours,  8c  la  ruiné- 
tent  entièrement.  Il  étoit  à craindre 
que  toutes  les  autres  places  des  Ro- 
mains n’eufient  le  même  fort,  8c  ne 
fuflent  obligées  de  fe  rendre  : mais  la 


* Torre  di  Camarana  , 
fur  ia  côte  méridionale  de 

ia  Sicile. 


* * Panta'a!  ée , Ile  entre 
le  Roiaume  de  Tunis  , 6 
la  Sicile. 
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A*.  R.  457.  nouvelle  du  piiiflarit  armement  qutf 
Av.  j.c.ijj.  i’on  pfépatoit  à Rome  * donna  dit 
courage  aux  Alliés,  & les  engagea- à 
tenir  ferme  contre  les  enfiemis*  En 
effet  dans  l’efpacede  trois  mois, deux 
cens  vingt  galères  furent  mifes  en 
état  de  faire  voiles. 

a*,  r.  498.  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  IL 
AV.J.C.1J4-  A.  AtILIUS  CaLATINUS  II. 

Ce  Cornélius  eft  le  même  qui  * 
fept  ans  auparavant , étant  Conful  , 
avoit  été  pris  par  les  Carthaginois 
dans  une  embufcade  près  des  lies  de 
Lipari,  conduit  à Carthage,  & enfer- 
mé dans  une  prifon  où  on  lui  fit  fouf- 
frir  d’indignes  traitetiiens.3  » Quicroi- 
* roit , s’écrie  un  Auteur,  que  ce  Cor- 
n nélius  ferait  conduit  de  la  pourpre 
« Confulaire  à un  cachot , & du  ca- 
» chot  rendu  de  nouveau  à la  pour- 
«pre  Confulaire  ? Il  éprouva  ce  dou- 
»ble  changement  dans  l’efpace  de 
» quelques  années , devenu  de  Con- 
»>  fui  captif,  &de  captif  Conful.  « De 
telles  vicilfitudes  font  rares  } mais  il 

a Quis  credetet  ilium  à perii  penrentnrum  faftt- 
duodecim  fecuribus  ad  gia  ? Sed  tamen  , ex  Con- 
Carthaginendum  perven-jfule  captivus  , ex  captivo 
turu'iu  catenas  ? Quis  rur-JConful  faftus  eft. 
fus  exiftimaret  à Putiicis  'Mat,  VI.  9. 
yinculi»  ad  fuinma  Im-| 
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furtit  qu’elles  ne  foient  pas  fans  exem-  Ah.  r.  49**’ 
pie,  pour  fervir  d’avertiflëment  auAT,I-C‘aî4‘ 
Sage  de  ne  point  fe  laifïer  abbattre  par 
la  mauvaile  fortune,  ni  élever  par  la 
profpérité. 

Les  deux  Confiais  aiant  pris  à Mef-  la  prife  de 
fine  en  palTant  quelques  vaiHeaux  ]Peas™omains' 
qu’ils  y trouvèrent , les  feuls  prefque  fume  de 
qui  s etoient  fauves  du  dernier  naufra-  jac 
ge , abordèrent  en  Sicile  avec  une  flo-  villes, 
te  de  deux  cens  cinquante  voiles  à Po^i‘ L 3* 
l’embouchure  de  la  rivière  * d’Himé- 
re,  8c  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville 
de  Céphalédie , qui  n’en  eft  éloignée 
que  de  dix-huit  milles.  ( fix  lieues.  ) 

Ils  manquèrent  Drépane  , dont  ils 
furent  obligés  de  lever  le  fiége.  Ils  en 
formèrent  fur  le  champ  un  autre 
d’une  bien  plus  grande  importance  \ 
ce  fut  celui  de  **  Panorme,  la  prin- 
cipale ville  du  domaine  des  Cartha- 
ginois. Ils  s’étoienr  d’abord  emparés 
du  port.  Les  habitans  refufant  de  fe 
rendre , ils  travaillèrent  à environner 
la  ville  de  fortes  & de  retranchemens. 

Comme  le  lieu  fournirtoit  du  bois  en 


* Il  y a deu*  rivières  de 

ce  nom , dont  l'une  coule 
vers  le  Nord  , & l'autre 
vers  le  Sud.  C'ejl  de  la 
première  dont  il  s’agit  ici  t 


que  l’on  appelle  aujour- 
d’hui Fiume  grande. 

**  Palerme,  capitale  de 
la  Sicile  , fur  la  côte  fep - 
tentrionaU  de  l’IU. 
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Aw.  r,  498  abondance  , les  travaux  avancèrent 

Av.  J.c.ij4#  considérablement  en  peu  de  tems. 

L’attaque  fut  pouffée  vivement.  Aiant 
abbattu  par  le  moien  des  machines 
une  tour  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  , 
les  foldats  entrèrent  par  la  brèche , 8c 
après  avoir  fait  un  grand  carnage 
s’emparèrent  de  la  ville  extérieure , 
appellée  la  Ville  - neuve.  L’ancienne 
ne  tint  pas  lontems.  Comme  elle  com- 
mençoit  à manquer  de  vivres  , les 
adiégés  offrirent  de  fe  rendre  , fans 
autre  condition , finon  qu’ils  auroient 
la  liberté  8c  la  vie  fauve.  Leur  offre 
ne  fut  point  acceptée.  On  les  obligea 
de  fe  racheter  pour  un  certain  prix  * 
dont  on  convint,  qui  fut  deux  mines 
par  tète  , c’eft-à-dire  cent  livres  j &il 
y eut  quatorze  mille  perfonnes  rache- 
tées à ce  prix  , ce  qui  fait  quatorze 
cens  mille  livres.  Le  refte  de  la  popu- 
lace , qui  montoit  à près  de  treize 
mille  tètes , fut  vendu  avec  le  butin. 

La  prife  de  cette  ville  fut  fuivie  de 
la  reddition  volontaire  de  plufieurs 
autres  places, dont  les  * habitans  chaf- 
férent  la  garnifon  Carthaginoife,  8c 
embrafTérent  le  parti  des  Romains. 

* Les  Jétines , les  So-'.les  Tynda.rua.ins,  &c* 
îunlins  , les  Pétrinicns  ,1 
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Les  Confuls , après  de  li  glorieufes  An.  r.  4?*»' 
expéditions,  retournèrent  à Rome.  av.j.c.ij4. 

Cn.  SerVILIUS  CæPIO.  An*  R.  4J9.* 

C.  SeMPRONIUS  BlÆSUS.  ' Av.J.C.ay}. 

Ces  Confuls  paflerent  dans  l’Afri-  Polyb.i. 40. 
que  avec  une  flore  de  deux  cens  foi- 
xante  vaifleaux.  Ils  y firent  des  def- 
centes , prirent  quelques  places  , 8c 
en  remportèrent  un  grand  butin.  Il 
ne  s’y  pafla  aucune  expédition  impor- 
tante , parce  que  les  Carthaginois  les 
empêchèrent  toujours  d’y  prendre  au- 
cun pofte  commode.  Ils  avoient  bien 
rétabli  leurs  affaires  dans  tout  le  pays, 
aiant  repris  toutes  les  places  dont  Ré- 
gulus  s’étoit  rendu  maître , 8c  fait  ren- 
trer dans  le  devoir  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  révoltés.  Amilcar  aiant  par- 
couru la  Numidie  8c  la  Mauritanie  , 
avoit  pacifié  toutes  ces  contrées,  8c 
avoit  exigé  des  peuples  en  forme  d’a- 
mende 8c  de  fatisfaélion  mille  ralens 
d’argent  ( trois  millions  ) 8c  vingt  mille 
bœufs.  Pour  ce  qui  regarde  les  prin- 
cipaux des  villes , qu’on  accufoit  d’a- 
voir été  favorables  aux  Romains  , il 
en  fit  pendre  jufqu’à  trois  mille.  On 
reconnoit  bien  ici  le  caractère  des 
Carthaginois 
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a*.  tu  4?9.  Les  Confuls  aiant  été  portés  par  la 
av.  J.c.if).  yent  ^ * pjje  ^ Lotophages,  appei- 
lée  Méninx,  voifine  de  la  petite  Syr- 
te,  y eluiiêrent  un  péril  qui  marque 
combien  peu  ils  **  connoilfoient  la. 
mer,  dont  le  flux  & le  reflux  étoit 
pour  eux  une  choie  nouvelle.  L’eau 
s’étant  retirée , ils  furent  fort  étonnés 
de  fe  trouver  prefque  à fec  , & fe 
croiant  perdus,  ils  jettérent  beaucoup 
de  chofes  hors  des  vaifleaux  pour  les 
décharger.  Le  retour  du  flux  ne  les 
furprit  pas  moins , mais  ce  fut  d’une 
manière  agréable  : car  il  les  tira  d’un 
péril  qu’ils  avoient  cru  fans  reflource. 
Le  refte  du  voiage  leur  fut  affez  favo- 
rable jufqu’au  cap  de  ***  Palinure, 
qui  s’avance  des  montagnes  de  Luca- 
nie dans  la  mer.  Quand  ils  vinrent  a 
le  doubler , une  furieufe  tempête  s’é- 
leva tout-à-eoup,  & leur  coula  à fond 
plus  de  cent  cinquante  gros  vaifleaux,, 
fans  parler  d’un  grand  nombre  débar- 
ques , & d’autres  petits  bâtimens. 


* L’ile  Ae s GeAes,  au 
Hoiaume  de  Tunis. 

**  Comme  il  n’y  a point 
de  flux  & de  reflux  dans 
la  Méditerranée  , fi  ce 

ne  fl  en  certains  endroits 
particuliers  , il  efl  moins 


étonnant  que  tes  Komatns 
ignoraient  ce  qui  arrive 
aux  Syrtes. 

* * * Capo  Palinuro. 
Cap  du  roiaume  de  Na. 
\ples. 
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•:  Tant  de  pertes  de  vaifleaux  qui  fe  Ah.  R.  w» 

f.  . . i.  /-r-  \ o • Ay.Jvv. 

invitent  d allez  près , & qui  ne  pou- 
rvoient être  réparées  qu’avec  des  frais  ,Les  ^0"* 

. f *vi  • / 1 / mains , rebu* 

îmmenles  , affligèrent  extrêmement  tés  par  plu- 
ies Romains , & leur  firent  croire  que 
•la  volonté  des  dieux  n’étoit  pas  qu’ils  flores,  renon- 
euflent  l’empire  de  la  mer.  Le  Sénat , àdçen£ 
en  conféquenc»  , ordonna  qu’on  n’e-  mer. 
quiperoit  plus  qu’une  flote  de  foi- 
xante  vaifleaux  , pour  tenir  les  côtes 
de  l’Italie  en  fureté,  & pour  tranf- 
porter  en  Sicile  les  vivres  & les  au- 
tres munitions  néceflaires  aux  armées 
-qui  y fèroient  la  guerre. 

L’un  des  deux  Cenfeurs  étant  mort, 
l’autre  abdiqua  , félon  la  coutume 
établie  depuis  lontems  : ce  qui  fit  re- 
' mettre  le  dénombrement  à l’année 
Suivante,  ■ 


C.  A U R I L I U S CoTTA. 
P.  Servilius  Geminus. 


An.  R. 
Av.  JX.  i j 


Ils  reprennent  une  ville  en  Sicile  , 

; nommée  Himére  ^ ou  * Thermes 
d’Himére. 

Ç.  Aurélius  forme  le  fiége  de^ Li-pap£fe 
pari  , ville  fituée  dans  l’Ile  de  même  béiflancc 
nom.’ 'Obligé  de  retournera  Rome 

* Termine,  au  nord-lbouchure  de  la  rivière  de  Pumc* 
ffuejl  dç  la  Sicile  t à 1‘ em-\mime  nom* 
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An.  R.  îoo.  pour  prendre  de  nouveau  les  aufpices,’ 
av<  JXi  îji.  ü congti  jc  p0in  ,ju  flége  à Q.  Caf- 

Vai.  j/^.fius  Tribun  Légionaire,  avec  ordre  de 
I!;  4*  veiller  feulement  à la  confervation. 

des  ouvrages , 6c  avec  défenfe  expref- 
fe  d’atraquer  la  place  en  fon  abfence. 
Le  jeune  .Officier  , emporté  par  un 
defir  effréné  de  gloire*  mène  fes  trom- 
pes à l’attaque  de  la  ville.  Sa  témérité 
rut  bien  punie.  Les  affiégés  firent  une 
violente  fortie  où  ils  lui  tuèrent  beau- 
coup de  monde  , le  repouflférent  lui- 
même  jufques  dans  le  camp  qu’il  eut 
bien  de  la  peine  à défendre , 6c  enfuite 
brûlèrent  tous  les  ouvrages.  Le  retour 
du  Conful  eut  bientôt  tout  rétabli. 
La  ville  fut  prife , &c  il  s’y  fit  un  grand 
carnage.  Il  fongea  pour  lors  à la  pu- 
nition de  l'Officier  , qui  fut  dégradé , 
frapé  publiquement  de  verges.,  6c 
obligé  de  fervir  dans  les  derniers  rângs 
de  l’Infanterie  comme  fimple  foldar. 

Ancien  bien-  Quand  on  fe  fut  rendu  maître  de 
fait  de  Tima-  r • • i î/*  i i ,*n*  /**  i t 

fichée  récom-  JLipari,  les  deicendans  de  1 imalithee 

penft  dans  fa  fUrent  exemtés  de  tout  tribut  ôqçie 

tout  impôt  , en  reconnoiffance  d’un 

fervice  fignalé  qu’il  avpit  rendu  à la 

République  il  y avoir  cent  quarante 

Liv.  v.  iP.  ans.  Il  avoit  pour  lors  l’autorité  fou- 

veraine  à Lipari.  il  fit  rendre  aux  R,q- 
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mains  une  coupe  dor  qu’ils  envoioientAw.  R.  *0*; 
à Delphes,  8c  que  les  pirates  de  Lipa-Av* 
ri  avoient  prife  : donna  une  bonne  ef- 
corte  aux  Ambafladeurs  pour  les  me- 
ner à Delphes  : enfin  les  fit  reconduire 
en  toute  fureté  jufqu’à  Rome.  L’ac- 
. tion  eft  héroïque  ; mais  la  reconnoif- 
fance  du  Peuple  Romain  aufli  vive 
après tranc  d’années , que  fi  le  fervice 
.eut  été  tout  récent  , eft  bien  remar- 
quable , 8c  bien  digne  de  louange. 

Depuis  le  malheur  de  Régulus , les 
éléphans,qui  y avoient  beaucoup  con- 
tribué, avoient  jetté  une  fi  grande  ter-  ;;  . 
.reur  parmi  les  troupes  Romaines  , * ; ■* 

qu’elles  n’ofoient  prefque  plus  fe  pré- 
- fenter  devant  les  ennemis , ni  hazar- 
der  de  combat  contre  eux.  Cechange- 
s ment,  dont  les  Carthaginois  s’aperçu-  '• 

; rent  bien,joint  à la  rêfolution qu’ils  iu- 
c rent  que  le  Sénat  avoit  prife  de  ne  plus 
4 équiper  de  nouvelles  flores  , leur  fit 
efpérer  que  , pour  peu  qu’ils  vouluf- 
, fent  faire  d’efforts , il  leur  feroit  facile 
de  recouvrer  toute  la  Sicile.  > . . - — - 


Us  manquaient  d’argent,  le  Tréfor  Am'bafl'aJe 
public  étant  épuifé  par  les  dépenfes  noisVem*^ 
; énormes  que  la  guerre  quel’ôn  faifoit  lémée. 

. depuis  douze  ans  avoit  entraînées.  Ils 
envoiérent  uneAmbaflade  àPtolémée 


Digitized  by  Google 


144  G.  Aurei.  P.  Servil.  Cons: 
Air.  r.  * oo.  Roi  d’Egypte  , ( c’étoit  Ptolémée  Phi- 
Av‘ J'C  lïi*ladelphe)  pour  le  prier  de  leur  prêter 
Six  millions,  deux  mille  talens  d’argent.  Ptolémée, 
qui  étoit  lié  aulïi  d’amitié  avec  les  Ro- 
mains, aiant  tenté  inutilement  de  ré-ÿ 
concilier  les  deux  peuples  comme  mé- 
diateur, témoigna  aux  Ambaffadeurs 
que  quelque  defir  qu’il  eût  d’obliger 
les  Carthaginois , il  ne  pouvoit  le  faire 
dans  la  conjon&ure  préfente,  parce 
que  ce  feroit  violer  la  foi  des  Traités , 
que  d’aider  d’argent  ou  de  troupes  des 
amis  contre  d’autres  amis. 

ZJv.  Epie.  Ce  fut  cette  année  pour  la  première 
xvnr.  fois  que  de  grand  Pontife 

pafia  dans  l’ordre  des  Plébeïens.  Ti, 
Coruncanius  fut  élevé  à cet  hon- 
neur. 

sévérité  re*  Les  nouveaux  Cenfeurs  firent  la 
jet  Cenfcurt.  clôture  du  Dénombrement  : c ’étoit  le 
trente  - feptiéme  Luftre.  Il  fe  trouva 
deux  cens  quatre  - vingts  - dix  - fept 
mille  fept  cens  quatre-vingts-dix-fept 
citoiens  capables  de  porter  les  armes, 
-^"'Cette  Cenfure  fut  lëvére  ôc  rigoureu- 
fe.  Treize  des  Sénateurs  furent  dégra- 
dés. On  ôta  les  chevaux  à quatre  cens 
jeunes  Romains , & ils  furent  rejettés 
ÆrarU  f#£U,dans  les  plus  bas  rangs  du  Peuple. 
La  caufe  d’une  punition  fi  deshono- 
rante 
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rante  fut  la  plainte  que  leConful  Au-  An.  r.  je»; 
rélius  avoit  portée  contr’eux  au  Tri- Av,J,c’ iîl* 
bunal  des  Cenfeurs , fur  ce  qu’en  Si- 
cile, dans  une  néceffité  preflance,aiant 
été  commandés  pour  des  travaux , ils 
avoient  refufé  d’obéir.  Le  Conful , à 
çette  punitiên  infligée  par  les  Cen- 
feurs , en  fit  ajouter  une  autre  par  le  . 

Sénat.  11  fut  dit  que  leurs  années  de 
fervice  paflees  ne  leur  feroient  point 
comptées  , & qu’ils  feroient  obligés 
de  les  recommencer  tout  de  nouveau. 

C’étoit  par  de  pareils  exemples  de  fé- 
vérité  placés  à propos  , que  fe  con- 
fervoit  chez  les  Romains  l’exaditude 
de  la difcipline  militaire,  d’où  dépend 
tout  le  fuccès  des  armées,  & qui  a 
contribué  plus  que  toute  autre  chofe 
à porter  la  grandeur  Romaine  au 
point  où  elle  eft  arrivée. 

L.  CæciLIUS  MÉTELLUS.  An.  R.  yôr. 

' C.  FuRIÜS  PACiLUS.  AV.J.C.1JX. 


. Une  fe  fit  rien  de  confidérable  cette  Le  sénat 
année.  Les  Confias  , qui  étoient  paflés 
en  Sicile,  n’attaquérent  point  l’enne-  efforts  du 
mi,  & n’en  furent  point  non  plus  at-  mer.de  ** 
raqués.  Cependant  Afdrubal , nom  Polyb> I*  4** 
veau  Général  des  Carthaginois , étoit 
arrivé  tout  récemment,  ayec  deux  cens 
Tome  IV*  G 
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Ah.  r.  foi.  galères  , cent  trente  éléphans  , & 
vingC  mille  tant  fantaflïns  que  cava- 
liers. Cette  ina&ion,  laquelle,  en  traî- 
nant la  guerre  en  longueur,  épuifoir 
les  fonds  du  Tréfor  , donna  lieu  au 
Sénat  d'examiner  de  nouveau  la  réfo- 
lution  qu’on  avoit  prife  de  ne  plus 
conftruire  de  flotes  a caufe  des  gran- 
des  dépenfes  auxquelles  elles  enga- 
geoient  la  République.  » Le  Sénat 
» voioit  qu’on  retomboit  dans  le  me- 
»me  inconvénient  par  la  prolonga- 
» tion  de  la  guerre.  Depuis  lechec  de 
»»  Régulus , les  troupes  Romaines  ne 
«montraient  plus  la  meme  ardeur 
» qu’auparavant.  Quand  tout  réuffi- 
« toit  à l’ordinaire  dans  les  combats 
«de  terre,  on  ne  pouvoit  rien  termi-* 
» ner  , ni  chafler  les  Carthaginois  de 
» la  Sicile , tant  qu’ils  demeureraient 
« maîtres  de  la  mer.  D’ailleurs  , il  y 
a avoit  quelque  chofede  honteux,  éc 
a d’indigne  du  cara&ére  Romain , de 
« fe  1 ailler  rebuter  par  des  pertes  cau- 
«fées  non  par  leur  faute,  mais  par 
>»  des  malheurs  inévitables  à toute  la 
a prudence  humaine.  « Ces  confidé- 
rations  déterminèrent  le  Sénat  à re- 
prendre leur  ancien  plan , & à tour- 
ner les  principaux  effort*  de  la  Répu- 
blique du  côte  de  la  mer. 
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C.  Atilius  RÉgulus  IL  An.r.  fot. 

L.  M ANLIUS  VULSOII.  Ay.J.C.if». 

Ces  Confuls  furent  chargés  du  foin 
de  préparer  une  flore,  & de  l’équiper 
de  tour  ce  qui  écoic  néceflaire.  On 
continua  à L.  Méteilus  en  qualité  de 
Proconful , le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Sicile  , où  il  étoit  refté , pen- 
dant que  fon  Collègue  etoit  retourné 
à Rome  pour  leleftion  des  Confuls. 

Cependant  Afdrubal  voiant  qu’il  Célébré  b*- 
n’y  avoir  plus  en  Sicile  qu’un  feul  Gé-  » JïèfE ï£ 
néral  Romain,  avec  la  moitié  des  for-  not,me 
ces , & faifant  reflexion  que  l’armée  Carthagi-  ^ 
Romaine , lors  meme  qu’elle  étoit  en-  “oi/\ 
tiére  , n’a  voit  ofé  par  crainte,  quoi-  4}°/  * L 4I' 
Quelle  fût  prefque  rous  les  jours  ran- 
gée en  bataille  en  préfence  de  l’en- 
nemi , accepter  le  combat , crut  que 
le  tems  étoit  venu  de  hazarder  une 
aéfcion , d’autant  plus  que  fes  troupes 
la  demandoient  avec  empreflèmenc , 

8c  fouflroient  impatiemment  tout  dé- 
lai. Il  partit  de  Lilybée,  8c  aiant  tra-  " 
verfé  un  chemin  fort  difficile  par  le 
pays  de  Sélinunte , il  arriva  fur  les 
terres  de  Panorme,  & y campa. 

Le  Proconful  Méteilus  étoit  poqr 
lors  dans  cette  ville  avec  fon  armée. 

Gij 
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Ak.  r.  pi.  C’étoit  le  tems  de  la'moiHon;  il  y 

Ar.j.C  iyo.  écoic  venu  pour  mettre  les  habitans  en 
état  de  fcier  8c  de  ferrer  leurs  blés  en 
fureté.  Aiant  appris  par  des  efpions 
qu’Afdrubal  avoit  dans  la  ville , qu’il 
étoit  venu  dans  le  detfein  de  donner 
un  combat  ; pour  le  fortifier  dans 
cette  réfolution , 8c  le  rendre  moins 
précautionné,  il  affeéte  de  montrer 
de  la  crainte , 8c  fe  tient  renfermé 
dans  la  ville.  Cette  conduite,  en  ef- 
fet, enhardit  extrêmement  le  Général 
Carthaginois.  Il  ravage  impunément 
le  plat  pays , porte  par-tout  le  fer  8c  le 
feu,  & s’avance  fièrement  jufqu’aux 
portes  dePanorme.  Métellus  demeure 
toujours  dans  l’inaétion  ; 8c  pour  don- 
ner à Afdrubal  de  plus  en  plus  mau- 
vaife  idée  8c  du  courage  & du  nom- 
bre de  fes  troupes , il  ne  fait  paroitre 
que  fort  peu  de  foldats  fur  les  murs. 
Àfdrubal  n’héfitaplus.  Il  fait  marcher 
toutes  fes  troupes , tant  depié  que  de 
cheval,  8c  tous  fes  éléphans,  vers  les 
murs  de  la  ville  , 8c  y établit  fon 
camp , avec  tant  de  fécurité  8c  tant 
de  mépris  pour  des  ennemis  qui  n’o- 
foientpas  fe  montrer,  qu’il  ne  daigna 
pas  même  l’environner  de  retranche - 
mens,  . . -,  : 
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» Les  vivandiers  & les  valets  qui  fui-  An.  r:  jo»; 

ij  / • / J Av«  J.C|2<9« 

voient  i armee  3 avoient  apporte  dans 

le  camp  du  vin  en  abondance.  Les  fol- 
dats  mercenaires  ne  s’épargnèrent 
pas , & remplis  de  vin  ils  excitoient  un 
tumulte , &:  poulïbient  des  cris  confus 
8c  violens  , tels  que  l’ivrefTe  en  fait 
jetter.  Le  Proconful  crut  que  c’étoit- 
là  le  tems  d’agir.  Il  commence  par  faire 
fortir  fes  Armés  à la  légère,  pour  atti-/ 
rer  ies  ennemis  au  combat  : ce  qui  11e 
manqua  pas  d’arriver.  S’avançant  in- 
fienfiblement  les  uns  après  les  autres  , 
toute  l’armée  à la  fin  fortit  du  camp. 

Métellus  place  une  partie  des  Armes 
à la  légère  le  long  de  quelques  folfés 
delà  ville , avec  ordre , fi  les  éléphans 
s’approchoient , de  jetter  force  traits 
contre  eux  ; 8c  , quand  ils  fe  trouve- 
raient pretfcs  , de  defcendre  dans  le 
fofle,^our  en  remonter  bientôt  après, 

8c  tourmenter-  de  -nouveau  les  élé- 
phans.-‘Et  afin  qu’ils  ne  manquaient 
cpoins  de  traits  , il  en  fait  porter  une 
rbonne quantité  fur  les  murs,  8c  char- 
ge les  gens  du  petit- peuple  d’en  jetter 
-en  bas  de  tems  en  tems.  Il  range  furies 
••dnèrties  murs  fes  archers.  Pour  lui , il 
.demeure  avec  fes  troupes  pefamment 
-armées  à la  porte  de  la  ville  quiétoit 

C iij 
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vis-à-vis  l’aile  gauche  des  ennemis  ^ 
prêt  à fortir  quand  il  lèroit  tems. 

Cependant  les  Armés  à la  légère  ÿ 
qui  avoient  commencé  l’aétion , tan- 
tôt prelTés  par  la  multitude  des  enne- 
mis , fe  retiroient  vers  la  ville  en  bon 
ordre , tantôt  fortifiés  par  les  nouvel- 
les troupes  que  le  Proconful  leur  en- 
voioit  de  tems  en  tems , foutenoient 
le  combat.  Du  côté  des  Carthaginois, 
les  condu&eurs  des  éléphans  vou- 
lant s’attribuer  à eux  principalement 
l’honneur  de  la  yiéfcoire , & l’enlever 
à Afdrubal , mettent  en  mouvement 
leurs  pefans  animaux  fans  attendre 
l’ordre,  & ils  pourfuivirent  ceux  qui  fe 
retiroient  vers  la  ville  jufqu’au  folle. 
C’étoit-là  où  on  les  attendoit.  Les  Ar- 
chers qui  étoient  fur  les  murs , & les 
Armés  à la  légère  qui  bordoient  le 
folle  , font  tomber  fur  eux  unç  grêle 
-de  flèches  & de  traits.  Les  éléphans , 
percés  de  coups  & de  bleflures,  n’é- 
coutent plus  la  voix  de  leurs  maîtres, 
& devenus  furieux , ils  fe  tournent 
contre  les  Carthaginois  mêmes , trou- 
blent & renverfent  les  rangs , & écra- 
sent tout  ce  qu’ils  rencontrent.  C’eft 
l’inconvénient  ordinaire  des  éléphans, 
Métellus  fort  dans  ce  moment  de  trotta 
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ble  & de  confufion,  qui  fut  pour  lui  an.  &•  î»». 
comme  un  lignai.  Trouvant  les  enne-  at.  J.c.ijo» 
mis  dans  cet  état , comme  il  l'avoit 
prévu,  il  n’eut  pas  de  peine  à lesren- 
verfer , & à les  mettre  en  déroute.  Le 
carnage  fut  horrible , 8c  dans  le  com- 
bat , 8c  dans  la  fuite.  Pour  comble  de 
malheur  la  flote  Carthaginoife  arrive 
dans  cette  trille  conjoncture,  & loin 
de  leur  être  de  quelque  fecours , de- 
vient pour  eux  une  occalion  d’une 
nouvelle  & plus  grande  difgrace.  Dès 
quelle  parut,  aveuglés  par  la  crainte, 
ils  courent  tous  précipitamment  vers 
cette  flore,  comme  vers  leur  unique 
afyle  ; & fe  renverfant  les  uns  les  au- 
tres, ils  fe  foulent  aux  piés,  ou  font 
écrafés  par  les  éléphans , ou  tués  par 
les  ennemis  qui  les  pourfuivent , ou 
hoiés  dans  la  mer  en  voulant  arriver 
à la  nage  aux  vailTeaux.  Afdrubal  fe 
fauva  à Lilybée.  11  fut  condanné  pen- 
dant fon  abfence  à Car  thage;&  quand 
il  y fut  retourné  fans  fa  voir  ce  qui  s’é- 
• toit  palfé  contre  lui , il  fut  mis  à mort* 

Cetoit  un  des  plus  grands  Généraux 
. qu’eût  eu  la  République.  Un  feul  mal- 
heur fit  oublier  tous  les  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendus.  On  n’en  ufoit  pas 
de  la  forte  £ Rome. 
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An;  r.  for.  Les  Romains  n’ont  guéres  remporté 
v’  ' *15°'de  victoire  plus  grande  que  celle-hn 
Elle  rendit  le  courage  à leurs  troupes, 
& abbattit  entiéiement  celui  des  Car- 
thaginois. De  forte  que  pendant  tout 
le  refte  de  cette  guerre  , ils  n’oférent 
plus  hazarder  de  combat  par  terre. 
VingtmilleCarthaginoispérirentdans 
Le* éléphins  cette  adion.  On  y prit  vingt -fix  élé- 

pris*  foncVen-  P*lans  ^ans  l’adion  même , & tous  les 

roiés  à R.o-  autres  dans  les  jours  qui  fuivirent.  Le 
Proconful , prévoiant  que  ceux  qui  ne 
fa  voient  pas  la  manière  de  traiter  & 
de  conduire  ces  animaux,  auroient  de 
la  peine  à les  prendre  & à les  emme- 
ner dans  l’état  de  fureur  où  ils  étoient  , 
errans  de  côté  & d’autre  dans  la  cam- 
pagne , fit  proclamer  par  un  Héraut 
qu’il  accorderoit  la  vie  & la  liberté  à 
ceux  qui  contribueroient  à en  prendre 
quelques-uns.  Les  Carthaginois  faifi- 
rent  avec  joie  une  occafion  fi  favora- 
ble d’adoucir  leur  fort.  Ils  prirent  d’a- 
bord ceux  qui  étoient  les  moins  fa- 
rouches , &c  qu’ils  connoilfoient  da- 
vantage , & par  leur  moien  attirè- 
rent les  autres  fans  peine.  Métellus 
les  envoia  tous  à Rome  au  nombre  de 
cent  quarante-deux. 

éont^on'fit  Voici  comme  il  s’y  prit  pour  ce* 
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•tranfport,  qui  n’étoit  pas  facile, par^  An;  r.  î#vt< 
cequ’il  n’avoit  point  devaideauxpro- Av-J*c- ls«- 
près  pour  une1  celle  opération.  On  paffer  lo  tr*. 
.commença  par  ama^er  un  grand  nom- 
bre  de  tonneaux  vuides  , quon  acta-  . 
choie  enfemble  deux  à deux  par  le  7. 
rinoien d’une  poutre  qu’on  inférpit  en-  tFlin‘  V1IL 
:tre  ces’tonneaux  , laquelle  les  çmpé-..  ..'a 
;choit  de  s’entreheurter  8c  de  fe  fépa-  \ . 
rer.  On  conftruifoir  dédits  une  efpéce 
de  plancher  forme  d’ais,  qu’on  cou- 
vrait de  terre  8c  d’autres  matériaux-, 
aux  deux  côtés  duquel,  on  élevoit  un 
garde-fou , c’ed-à-dire,  comme.une  pe- 
tite muraille  , pour  empêcher  les  élé- 
jphans.de  tomber  dans  reau.rlls  y en- 
croient  de  dédits  la  terre  fans  peine  , 
•avançoient  fur  la  mer  fans  s’en  aperce- 
voir, & arrivaient,  à la  faveur  de  ces 
-radeaux  fjiifqu’au  bord  durivagécorh- 
-ma  s’ils  eudentroupursiété  porcés  fur 
-terre;  .Métellus  fit  iainfi ’tranfporter 
vous  fes  éléphans  jufqu’à.Rhége  \ 8c 
de  là  on  les  conduifit  à Rorae  'ÿ  où  ils 
furent  expofés  dans  le,  Cirque  : fpeéta- 
.cleiqui  fit  autant  de  plaifii  au.peuplei, 
qu’il  avoic  jufques-làtaufé  de  terreur 
.aux  troupes.  j ,'.';  { -;p  ; j - 

< Les  pertes  fcqnûdérables  que  vies  tes  caf. 
iÇartltaginOis  i avoientj  faites . tant  par  voK0”  dt» 

‘ J Gv 
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Ah.  R.  lot.  terre  que  fur  mer  depuis  quelques  an- 
Av.j.c.tjo.  n£es^  jes  déterminèrent  à envoier  à 
Ambafla-  Rome  des  Ambafladeurs  pour  y traiter 
me”, à pour  de  paix  ; & en  cas  qu’ils  n’en  puffenc 
traiter  de  la  obtenir  une  qui  leur  fût  favorable  , 

l'échange* des  pour  y propofer  l’échange  des  prifon- 
•pnfonnieK.  n{ers  # & fur-tout  de  certains  d’entre 
«cimpgne!  eux  qui  étoientdes  premières  familles 
Freinshcm.^  Carthage.  Ils  crurent  que  Régulus 
pourroit  leur  erre  d un  grand  lecours, 
fur-tout  par  raportaufecondarticle.il 
^ivoit  à Rome  fa  femme  6c  fes  enfans, 
.grand  nombre  de  parens  & d’amis 
dans  le  Sénat,  fon  couda  germain 
élans  la  place  de  Conful.  On  avoir  lieu 
de  préfumer  que  le  defir  de  fe  tirer  du 
trifte  état  où  il  languilfoit  depuis  plu- 
sieurs années , de  rentrer  dans  fa  fa- 
mille qui  luiétoit  fort  chère,  & d’être 
rétabli  dans  une  patrie  où  il  éroit  géné- 
ralement eftimé  6c  refpeété , le  por- 
teroit  infailliblement  d appuier  la  de- 
mande des  Carthaginois.  Onlepreflà 
donc  de  fe  joindre  aux  Ambalfadeurs 
dans  le  voiage  qu’ils  fe  préparoient  de 
faire  à Rome.  Il  ne  cnit  pas  devoir  fe 
refufer  à cette  demande  : îa  fuite  fera 
connoitre  quels  furent  fes  motifs. 
•*'  : Avant; que  de  partir,  on  lui  fit  prêter 

ferment , qu’en  cas  qu’il  ne  réufsk 
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poin t dans  fes  demandes  3 il  revien-  à*.  r.  jm. 
droit  a Carthage  5 & on  lui  fit  même  kv.J.C.tj*. 
•entendre  que  la  vie  dépendoit  du  fiic- 
cès  de  fa  négociation. 

Quand  ils  furent  près  de  Rome , 

Régulus  refufa  d’y  entrer , apportant 
pour  raifon  que  la  coutume  des  ancê- 
tres étoic  de  ne  donner  audience  aux 
Ambafladeurs  des  ennemis  que  hors 
de  la  ville.  Le  Sénat  s’y  étant  aflèm- 
blé , les  AmbafTadeurs  ,après  avoir  ex- 
pofé  le  fis  jet  de  . leur  Ambafiade  , fe 
retirèrent.  Régulas  vouloit  les  fuivre , 
quoique  les  Sénateurs  le  priaient  de 
relier  j & il  ne  fe  rendit  à leurs  prië^ 
res  qu’après  que  les  Carthaginois  , 
dont  il  fe  regardoit  comme  l’efclave, 
le  lui  eurent  permis. 

11  ne  paroit  pas  qu’on  ait  fait  men-  RfgUius  rc 
troc  de  ce  oui  regardoit  la  paix  , où  décl*r,e. con* 
du  moins  qu  on  s y loit  arreté  : la  aeli-  des  prifoa- 
bération  ne  roula  que  fur  l’échange  des  Qictï* 
prifonniers.Régul  us,invité  par  la  Com- 
, pagnie  à dire  Ion  avis  , répondit  qu’il 
ne  pouvoir  le  faire  comme  Sénateur , 
aiant  perdu  cette  qualité , auïli  bien 
que  celle  de  citoien  Romain  , depuis 
qu’il  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis:  mais  il  ne  refufa  pas  de  dire 
comme  particulier  ce  qu’il  penfoit. 
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La  conjoncture  étoit  délicate.  Tout  le 
monde  étoit  touché  du  malheur  d’uiï 
fi  grand  homme.  11  n’avoit , dit  Ci- 
céron , qu’à  prononcer  un  mot  pour 
recouvrer  avec  fa  liberté  fes,  biens  , 
fes  dignités,  fa  femme,  fes  enfans , fa 
patrie.  Mais  ce  mot  lui  paroilfoit  con- 
traire à l’honneur  de  au  bien  de  l’Etat. 
11  ne  futattei^if  qu’aux  fentimens  que 
lui  infpiroient  la  force  & la  grandeur 
d’ame.  Ce  a font  ces  vertus  , dit  Ci- 
céron en  parlant  de  Régulus , qui  ap- 
prennent aux  hommes  à ne  rien  crain- 
dre ; à méprifer  toutes  les  chofes  hu- 
maines j à fe  préparer  à tout  ce  qui 
peut  arriver  de  plus  fâcheux } j’ajou- 
terai avec  Sénéque  , à marcher  par- 
tout où  le  devoir  nous  appelle  à tra- 
vers les  plus  grands  dangers,  en  fou- 
lant aux  piés  tout  autre  intérêt  quel 
qu’il  puiffe  être.  11  b déclara  donc  net- 

tare.  Offic.  llî.  ioo. 

Calcatis  ucilicatibus  ad 
eam  ( virtutem  ) eundum 
eft,  quocumque  vocavit , 
quocumque  iriifit  , fine 
refpedlu  rei  familiatis. 
Senec.  de  Benef.  VI.  I. 

b Hoc  caverat  mens  provida  Regali, 
Difientientis  conditionibus  j ' 

faedis , 2c  exeniplo  trahenti  • . • 

Perniciem  veniens  in  aevum  : 

$1  non  periret  inimiferabilis 

Captiva  pubes . , 


a Macrnitudo  aman  x 
fbrtimdo...  Harum  enfin 
eft  virtittum  proprium  , 
nihil  extimefeere , omnia 
humana  defpicere  , nihil 
quod  homini  accidere 
poifit , intolerandum  pu- 
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tement,  » qu’on  ne  devoit  point  Ton-  an.  *-•  *©*.• 
» ger  à faire  l’échange  des  prifon- Ar‘ J'c'15°f 
» niers  : qu’un  tel  exemple  auroit  des  V 
» fuites  funeftes  à la  République  : que 
»>  des  citoiens  qui  avoient  eu  la  lâ- 
>5  cheté  de  livrer  leurs  armes  à l’enne- 
» mi  > étoient  indignes  de  compaf- 
>5  lion  , 8c  incapables  de  fervir  leur 
patrie.  Que  pour  lui,  à l’âge  où  il 
33  étoit , on  devoit  compter  que  le 
33  perdre  , c’étoit  ne  rien  perdre  j au 
» lieu  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains' 
«plufieurs  Généraux  Carthaginois 
33  dans  la  vigueur  de  l’âge  , 8c  en  état 
« de  rendre  encore  à leur  patrie  de 
33  grands  fervices  pendant  plufieurs 
33  années. 


Ce  ne  fut  point  fans  peine  que  le 
Sénat  fe  rendit  à un  avis  qui  devoit 
coûter  fi  cher , 8c  qui  étoit  inoui  8c 
fans  exemple  dans  le  cas  oùfe  trouvoit 
Régulus.  Cicéron  , au  troifiéme  livre 
des  Offices , examine  fi  Régulus,  après 
avoir  dit  fon  avis  dans  le  Sénat , etoit 


Auro  repenfus  .fctücet  acrior 
Miles  redibic  ! Flagitio  addicis 
Damnum  ... 

Eric  ille  fottis 

Qui  perfidie  fe  credidit  hoftibus  ; 

Et  marte  Tceiios  proteret  altère  , 

Qui  lora  refttidis  lacertis 
*•  Scnlït  ineis  , timuitque  mortem. 

:»  . • Horat,  Od.  III.  j..“ 
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A*  A.  ÎOt.  obligé  de  retourner  à Carthage  , Sc 
Ar.j.c.ifo.  je  s’eXpofer  aux  tourmens  les  plus 
cruels , plutôt  que  de  manquer  à un 
ferment  extorqué  de  lui  par  force  , 
fait  à un  ennemi  qui  ne  fa  voit  ce  que 
c’étoitque  dette  fidèle  à fa  parole*  de 
q.ui  il  n’avoit  rien  à craindre,  non 
plus  que  de  la  colère  des  dieux , qui 
en  * font  incapables. 

Cicéron  rejette  ce  frivole  raifonne- 
ment  avec  une  forte  d’indignation. Ce 
qu’on  doit  confidérer  dans  le  ferment, 
dit-il , & ce  qui  doit  le  faire  garder, 
ce  n’eft  pas  la  crainte  d’être  puni  fi  l’on 
y manque  : c’eft  fa  force  & fa  fainte- 
té.  Car  a le  fçr ment  ejl- une  affirmation 
religieufe.  Or  ce  qu’on  affirme  de  cette 
forte,  & dont  on  prend  Dieu  même 
à témoin , il  faut  le  tenir  par  refpeék 
pour  la  foi  donnée , cette  foi  dont 
. Ennius  a dit  ce  beau  mot  : O b feinte 
& divine  Foi  , par  qui  Jupiter  même 
jure  , que  voua  êtes  digne  d'être  placée 
au  plus  haut  des  temples  ! Quiconque 

* C'étoit  le  fentiment  affirmatio  reîigiofa.  Quoi 
de  certains  Pnilofophet , autein  affirmatê  , quafi 
que  la  Divinité  ne  fe  met-  deotcflc,  protniferis , id 
toit  point  en  colère  , & cencndum  eft.  OJfic.  III» 
que  les  hommes  n'avoient  104. 
rien  à craindre  de  Jk  ven - b O fides  aima  , apta 
geance.  pi  nui  s , Jk  jusjurandum 

a Eft  eaim  Jusjuuadum  Jüvis  ! 
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viole  Ton  ferment , viole  donc  cette  a».  R.  jt*; 
Foi  fi  fainte  6c  fi  refpeéfcable.  Laguer- 
re  même  a fes  loix , qui  doivent  être 
inviolablement  obfervées  par  raport 
aux  ennemis  quels  qu’ils  foient  j & 
prétendre  que  la  foi  donnée  à quel- 
qu’un qui  n’en  a point  eft  nulle , c’eft 
chercher  à couvrir  par  un  prétexte  in- 
foutenable  la  noirceur  du  parjure  6c 
de  l’infidélité. 

11  faut  conclure  de  ce  qui  vientd’être 
dit  , que  tout  ce  que  la  crainte  & la 
baflefle  de  cœur  font  faire  , c’eft-à- 
dire  toutes  les  aéfcions  telles  qu’auroir 
été  celle  deRégulus,  fi  en  opinant  fur 
l’échange  des  prifonniers  il  eût  regardé 
ce  qui  luiconvenoit  plutôt  que  ce  qui 
convenoit  à la  République  j ou , qu’au 
lieu  de  retourner,  il  fût  demeuré  chez 
lui  : que  ces  aétions  doivent  être  re- 
gardées comme  criminelles-,  honteu- 
fes  , & infâmes.  C’eft  toujours  Cicé- 
ron qui  parle.  Et  voilà  julquoù  peut 
aller  la  fageffe  humaine,  toujours  bien 
courte,  lorfqu’il  s’agit  de  remonter 
aux  premiers  principes  des  chofes, 

6c  qui  bâtilfant  fa  morale  fans  raport 
à Dieu',  fans  la  crainte  d’être  puni  de 
lui , fans  l’efpérance  de  lui  plaire  , ôte 
à la  vertu  tout  foiide  motif,  6c  tout 
foutien  réel. 
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Av,  JvC.ijo, 

Régulus  re- 
tourne à Car- 
thage , où  i! 
expire  au  mi- 
lieu des  plu; 
■cruels  fuppli- 
ces. 
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’ Régulus  n’héfita  point:  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre.  Cet  a illuftre 
| Exilé  partit  de  Rome  pour  retourner 
là  Carthage,  fans  être  touché  ni  de  la 
.vive  douleur  de  fes  amis  , ni  des  lar- 
mes de  fa  femme  8c  de  fes  enfans  , 
mais  avec  la  tranquillité  d’un  Magif- 
trat  qui , libre  enfin  de  toute  affaire  , 
part  pour  fa  campagne.  Cependant  il 
n’ignoroit  pas  à quels  fupplices  il  étoit 
réfervé.  En  effet , dès  que  les  enne- 
mis le  virent  de  retour  fans  avoir  ob- 
tenu. l’échange , & qu’ils  furent  qu'il 
s’y  étoit  même  oppofé , il  11’y  eut 
forte  de  tourmens"  que  leur  barbare 
cruauté  ne  lui  fît  fouffrir.  Ils  le  te-1- 
noient  lontems  refferré  dans  un  noir 
cachot,  d’où,  après  lui  avoir  coupé 

• - . ’ i s . 

' . . )l  • 

a Fertur  pudicæ  conjugis  ofculum  , 

Parvofque  natos , ut  capitis  minor , 

A fe  removilTe,  Sc'virilem 

Torvus  bumi  pofuifle  vultum, 

Donec  labantes  con/llio  Patres  -{  . O ' 

Firmarec  audor  nunquam  aliàs  dàto  , 

Jnrerque  moerentes  amicos 
Egregius  properarec  exul. 

Atqui  fciebac  qua:  (îbi  barbarus 
Tortor  patarct.  Non  aliter  tamen 

Dimovit  obftantes  propiaquos , . - ' j 

Et  populmn  r.edic.us  rr^oratitcm  , r 
Quàm  fi  clientum  longa  negotia'  \ J 

Dijudicata  lite  relinqueret , , , 

Tendcns  Venafranos  in  agros  ,, 

Aut  Lacxdemoniorn  Tatentum.  Hor.  ‘ 

' « \ * 
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les  paupières , ils  le  faifoient  fortir  An.  R. 
tout-à-coup,  pour  l’expofer  au  foleil Av*  J,c,lî°* 
le  plus  vif  &c  le  plus  ardent.  Ils  ren- 
fermèrent enfuite  dans  une  efpéce  de 
coffre  tout  hérifïè  de  pointes , qui  ne 
lui  laifïbienr  aucun  moment  de  repos 
ni  jour  , ni  nuit.  Enfin,  après  l’avoir 
ainfi  lontems  tourmenté  par  d’cxceffi- 
ves  douleurs  & une  cruelle  infomnie, 
ils  l’attachèrent  à une  croix,  qui  étoit 
le  fuppüce  le  plus  ordinaire  chez  les 
Carthaginois,  & l’y  firent  périr. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  hom-  Réflexions 
me.  Il  a auroit  manqué  quelque  chofe ^'b^atiTac* 
à fa  gloire  , fi  fa  fermeté  &c  fa  pa-  de  Régulus. 
tience  n’eufientété  mifesàune  fi  rude 
épreuve.  Ce  ne  font  point  les  profpé- 
rités,  mais  les  malheurs,  qui  fontpa- 
roitre  la  vertu  avec  éclat,  qui  la  met- 
tent dans  tout  fon  jour , & qui  font 
connoirre  jufqu’où  va  fa  force.  C’eft 
un  Payen  qui  parle  ainfi  : mais  il  igno- 


a Adverfi  alîqui  J incur- 
rat  oportct,  quoi!  animum 
prober.  Senec.  ai  Marc, 
cap.  6- 

Marcet  fine  adverfario 
virtus  Tuncapparet  auan- 
ta  fie  , quantum  valeat , 
quantumque  poIleat,cùm, 
quid  poflit , patientia  of- 
tendic.  Id . de  Provid . c.  a. 


Quem  ( virum  bonum  ) 
parens  ille  magnificus  , 
virtucum  non  lenis  exac- 
tor , ficut  feveri  patres  , 
duriùs  educat.  Iraque  cùnt 
videris  bonos  viros , ac- 
ceptofque  diis  , laborare  , 
fudare,  per  arduum  afeen- 
dere , niaios  autem  lafci» 
vire,Sc  voluptatibus fluo- 
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a*,  r.  jor.  roit  l’ufage  des  grandes  vérités  qu ’ii 
at.  j.c.ijo.  enfeignoit.  Quand  vous  voiez  les  gens 
de  bien  , dit  encore  Sénéque , pour- 
fuivis  par  les  méchans,  affligés , tour- 
mentés , ne  croiez  pas  que  Dieu  les 
oublie.  Il  les  traite,  comme  un  bon 
père  traite  fes  enfans  qu’il  aime  , 
mais  qu’il  forme  avec  févérité  à la  fa- 
gefle  & aux  bonnes  mœurs.  Dieu  n’a 
pas  pour  les  hommes  vertueux  une 
tendrefle  foible  , qui  le  porte  à les 
traiter  délicatement  : il  les  éprouve  , 
il  les  endurcit , il  travaille  à les  rendre 
dignes  de  lui.  aUn  Tyran  peut  exercer 
fon  pouvoir  fur  leur  corps , mais  il  ne 
va  pas  plus  loin.  Il  ne  peut  rien  fur 
leur  ame , qui  eft  un  afyle  facré,  & 
inacceffible  à fes  coups.  Au  b milieu 
des  tourmens  , ils  demeurent  tran- 
quilles , & attachés  inviolablement  à 
leur  devoir.  Us  les  fentent , mais  ils 


te  , cogita  fiüotuna  nos 
reodeftia  dcleftari , ver- 
nularum  licenciâ  ; iilos 
«Ufciplinâ  trifliori  conti- 
n«i  , horum  ali  auda- 
ciam.  Idem  tHii  de  Deo 
Iiquear  Bonum  virum  in' 
deliciis  non  haber  : expe- 
rt ur  , indurat  t fîbi  ilium 
præparat.  Jb. 

a Corpufculum  hoc... 
bue  arque  illuc  jaâatur. 
Xn  hoc  fupplicia , in  hoc 


latrociuia  , in  hoc  morbi 
excrcentur : animus  qui* 
dem  ipfe  facer  8c  xternus 
eft  , 8c  cui  non  poftunt 
in j ici  manus.  De  coifo- 
lat.  ad  Hclv.  cap.  1 1 . 

b Eli  omnibus  extern is 
potenrior  : nechoc  dico, 
non  fentit  itla  , fed  viu- 
cit  ; 8c  alioquin  quierus 
placidufque  contra  incut- 
rentia  attollitur.  De  Fr»- 
vid.  cap.  i. 
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les  furmontent.  Voilà  le  portrait  de 
Régulus , le  Héros  du  paganifme  en 
fait  de  courage  & de  patience  ; mais , 
malheureufement  pour  lui,  le  martyr 
de  la  vanité,  de  l’amour  de  la  gloire, 
6c  d’un  vain  phantôme  de  vertu. 

11  eft  à remarquer  que  Polybe  ne 
dit  rien  de  tous  ces  prodiges  de  con- 
fiance. 

Le  Sénat  aiant  appris  la  mort  tra- 
fique de  Régulus  , & la  cruauté 
mouie  des  Carthaginois,  livra  les  plus 
diftingués  de  leurs  prifonniers  à Mar- 
cia  fa  femme,  & à fes  enfans.  Ils  les 
enfermèrent  dans  une  armoire  garnie 
de  pointes  de  fer , pour  leur  rendre 
avec  ufure  les  douleurs  au  milieu  def- 
quelles  Régulus  avoit  fini  fa  vie  , & 
les  laiirérent  cinq  jours  entiers  fans 
nourriture  , au  bouc  defquels  Boftar 
mourut  de  faim  6c  de  mifére.  Mais 
Amilcar  , dont  le  tempérament  étoit 
plus  vigoureux  , vécut  encore  cinq 
autres  jours  à côté  du  cadavre  de  Bof- 
tar avec  lequel  il  étoit  enfermé , au 
moien  de  la  nourriture  qu’on  ne  lui 
fournit  que  pour  prolonger  fes  tour- 
mens.  A la  fin , les  Magiftrats,  infor- 
més de  ce  qui  fe  pallbit  dans  la  maifon 


An.  R.  {et. 
Av. 


Carthagf- 
nois  livrés  au 
reflèiitimenr 
de  Marcia 
femme  deRé- 
gulus. 

Zonar.  VIII. 

Aul.  GM» 
VI.  4- 
Diod.  apud 
y al-  /.XXIV. 
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An.  r.  Tot.de  Marcia,  firent  celfer  ces  inhuma- 
AvJ-C-  ifo  nicés , renvoiérent  à Carthage  les  cen- 

«J 

dres  de  Boftar,  & ordonnèrent  que 
les  autres  prifonniers  fulTenc  traités 
plus  doucement.  Il  me  femble  que 
quelque  dignes  que  parufTent  les  Car- 
thaginois d’une  telle  barbarie,  le  Sé- 
nat n’auroit  pas  dû  les  livrer  au  ref- 
fentiment  d’une  femme , & qu’un 
contrafte  d’humanité  auroit  été  une 
plus  noble  vengeance  , ôc  plus  digne 
du  nom  Romain. 

S.  I II. 

Triomphe  de  Métellus.  Siégé  de  Lilybee 
par  les  Romains . Trahifon  dans  la 
ville  découverte.  On  y fait  entrer  un 
fecours  confidérable.  Combat  fan- 
glant  aux  machines.  Incendie  des 
ouvrages.  Caractère  vain  du  Çonful 
Clodius.  Bataille  de  Drépane  : perte 
' de  la  fiote  des  Romains.  Le  Conful 
Junius  paffe  en  Sicile.  Nouvelle  dif- 
grace  des  Romains  à Lilybée.  Ils  évi- 
tent heur eufemeril' deux  batailles. 
Perte  entiéfe  des  vaiffeaux  Romains 
par  une.  horrible  tempête.  O renomme 
un  Diclateiir . Junius  fe  rend  maître 
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d’Eryx . Amilcar  B arc  as  ejl  chargé  ' 
du  commandement  en  Sicile. Des  par- 
ticuliers de.  Rome  arment  en  courfey 
& ravagent  Hippcnc . Na  i jjance  d’An- 
nib al. Echange  des prifonniers.  f)eux 
■ nouvelles  Colonies.  Dénombrement. 

Une  Dame  Romaine  accufée  devant 
le  Peuple  3 & condannée.  Amilcar fe 
rend  maître  de  la  ville  d’Eryx.  Nou- 
vellefioteRomaine  conJlruite&  équi- 
pée parle  yéle  des  particuliers.  Pojlu- 
mius  Conful  retenu  a Rome  comme 
Prêtre.  Le  S épiât  défend  à Lutatius 
de  confulter  tes  divinations  de  Pré- 
nejle.  Bataille  aux  Iles  d’E gates ga- 
% gnéepar  les  Romains.  Traité  de  paix 
entre  Rome  & Carthage.  Fin  de  la 
première  guerre  Punique.  La  Sicile 
devenue  Province  du  Peuple  Ro- 
main. 

A la  douleur  qu’avoir  caufé  la  a*,  r.  foi. 
trifte  fin  de  Régulus,  fuccéda  la  joie  Av,J ,c,1s°* 
que  répandit  dans  toute  la  ville  l’a-  (le  \r/r™[j|’se 
gréable  fpeétacle  du  triomphe  de  L.  Freinshcm. 
Métellus , devant  le  char  duquel  mar-  XIjhy<  Epitt 
choient  treize  Officiers  confidérables  xix. 
de  l’armée  Carthaginoife  , Sc  fix^- 
v ingts  éléphans.  J’ai  déjà  dit  que  ces 
çléphans  furent  encore  expofés  aux 
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Av.  J.c.tjo.  yeux  du  peuple  dans  le  Cirque,  après 
quoi  on  les  fit  tous  mourir  , parce 
qu’on  ne  jugea  pas  à propos  d’en  faire 
ufag§  dans  les  armées  Romaines. 

Plin.  xviii.  On  a remarqué  que  cette  année  les 
vivres  furent  à un  très-bas  prix  : un  * 
boilfeau  de  blé,  un  **  conge  de  vin , 
trente  livres  de  figues  féches,  dix  li- 
vres d’huile  d’olive , douze  livres  de 
viande , toutes  ces  chofes  étoient  du 
même  prix , 8c  ne  coutoient  chacune 
qu’un  feul  as  j & l’as,  qui  étoit  la 
dixiéme  partie  du  denier  Romain  éva- 
lué par  plufieurs  favans  à dix  fols,  ne 
Polyb.  ii.  valoir  qu’un  loi.  Polybe  nous  apprend 
,0}*  que  de  fon  tems  le  boifieau  de  fro- 
ment ne  vaîoit  ordinairement  en  Italie 
que  quatorze  oboles  , c’ëft-à-dire  fix 
fols  8c  demi,  & le  boilfeau  d’orge  la 
moitié^  Un  boilfeau  de  froment  fuf- 
fifoit  a un  foldat  pour  huit  jours. 
Dans  le  tems  dont  nous  parlons , les 
dépenfes  extraordinaires  qu’il  avoit 
falu  faire  pour  équiper  les  Ilotes 
avoient  épuifé  le  tréfor  public , & 
rendu  l’argent  très-rare  : c’eft  ce  qui 
avoit  fait  bailfer  fi  fort  le  prix  des 
vivres. 


* Le  boijjeau  valoir  ehe\ 

les  Romains  plus  des  trois 
quarts  du  nôtre. 


**  Le  conge  contenait 
un  peu  plus  de  trois  pin- 
tes & demi-feptier  de  vin . 
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La  cruauté  des  Carthaginois  à l’é-  Am.  r.  jo». 
gard  de  Régulus  avoit  allumé  dans  Av' 
l’efprit  des  Romains  un  vif  défir  de  Jys^e  d3cr 
vengeance.  Les  deux  Confuls  parti-  Romain*, 
rent  pour  la  Sicile  avec  quatre  Lé-  ^b%  L 4Î* 
gions,  8c  une  flote  de  deux  cens  vaif- 
feaux,  auxquels  ils  en  ajoutèrent  qua- 
rante qu’ils  trouvèrent  à Panorme  , 
fans  compter  un  grand  nombre  d’au- 
tres moindres  bâtimens.  Après  avoir 
tenu  Confeil , Sc  examiné  mûrement 
quel  parti  ils  dévoient  prendre , ils 
formèrent  le  hardi  defïein  d’attaquer 
Lilybée.  Cetoit  la  plus  forte  place 
qu’euflent  les  Carthaginois  dans  la  Si- 
cile , dont  la  perte  devoit  entraîner 
après  elle  celle  de  tout  ce  qui  leur 
reftoit  dans  l’Ile , & laitier  aux  Ro- 
mains un  libre  palTage  dans  l’Afrique. 

Ce  fiége,  qui  fut  d’une  longue  durée, 

8c  qui  ne  put  être  terminé  que  par  la 
fin  de  la  guerre  même  , peut  être  re- 
gardé comme  le  chef-d’œuvre  de  l’art 
8c  de  la  capacité  Romaine. 

La  figure  de  la  Sicile  eft  celle  d’un  Myb.i. 45* 
triangle.  Les  pointes  de  chaque  angle 
font  autant  de  promontoires.  Celui  qui 
eft  au  midi  , 8c  qui  s’avance  dans  la 
mer  de  Sicile , s’appelle  * Pachin.  Le 

• Le  cap  de  Pajfkro • 
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An.  R.  foi.  * Pélore  eft  celui , qui , fitué  au  fep- 
Av' tentrion , borne  le  détroit  au  cou- 
chant, 8c  eft  éloigné  de  l’Italie  d’envi- 
ron douze  ftades , c’eft-à-dire  un  peu 
plus  d’une  demi-lieue.  Enfin  le  troifié- 
. me  fe  nomme  **  Lilybée.  Il  regarde 
l’Afrique,  8c  n’en  eft  éloigné  que  de 
mille  ftades  ou  environ , ( cinquante 
lieues  ) & eft  tourné  au  couchant  d’hi- 
ver. Sur  ce  dernier  cap  eft  la  ville  de 
meme  nom.  Elle  étoit  bien  fermée  de 
murailles , 8c  entourée  d’un  fofie  pro- 
fond 8c  de  marais  formés  par  les  eaux 
de  la  mer.  C’eft  par  ce  marais  que  l’on 
entre  dans  le  port,  8c  la  route  eft  pé- 
rilleufe  pour  ceux  qui  ne  connoiftent 
pas  parfaitement  les  lieux. 

Ou  conçoit  aifément  quelle  fut 
l’ardeur  de  part  8c  d’autre  , foit  pour 
l’attaque , foit  pour  la  défenfe.  lmil- 
con  commandoit  dans  la  place.  Il 
avoir  dix  mille  hommes  de  troupes  , 
fans  compter  les  habitans  : nous  ver- 
rons bientôt  qu’il  lui  furvintun  renfort 
confidérable.  Les  Romains  aiant  éta- 
bli leurs  quartiers  devant  la  ville  de 
l’un  & de  l’autre  côté,  8c  aiant  forti- 
fié l’efpace  qui  étoit  entre  les  deux 

* Le  Phare  de  Meflinc. 

**  Capo  Boe’oi 

camps 
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camps  d’un  fo(fé  , d’un  retranche-  an.  r.  p*; 
ment  8c  d’un  mur  , ils  commencèrent  Av.  J.c.ip, 


l’attaque  par  la  tour  la  plus  proche  de 
la  mer,  8c  qui  regardoit  l’Afrique. 
Ajoutant  toujours  de  nouveaux  ou- 
vrages aux  premiers , 8c  s’avançant  de 
plus  en  plus}  enfin  ils  culbutèrent  fix 
tours  qui  étoient  du  même  côté  que 
la  première  dont  nous  avons  parlé,  8c 
entreprirent  de  jetter  bas  les  autres  à 
coups  de  bélier.  Imilcon  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  einpécher  le  progrès 
des  aftiégeans.  11  relevoit  les  brèches , 
il  faifoit  des  contremin.es , il  épioit  le 
moment  où  il  pourroit  mettre  le  feu 
aux  machines , 8c  pour  le  pouvoir 
faire  il  livroit  jour  8c  nuit  des  com- 
bats plus  fanglans  quelquefois  8c  plus 
meurtriers  , que  «e  font  ordinaire- 


ment les  batailles  rangées. 

Pendant  qu’il  faifoit  une  fi  géné-  Trahifo» 
reufe  défenfe,  des  foldats  étrangers^découvetK.1* 
Gaulois  & autres,  formèrent  entr’eux 


le  complot  de  livrer  la  ville  aux  Ro- 
mains. Heureufement  pour  les  aflié- 
gés  , la  trahifon  fut  découverte,  8c 
étoufée  fur  le  champ. 

Carthage  ne  s’endormoit  pas  fur  le  on  y faic 
danger  auquel  Lilybée  étoit  expofée. entrcr  un 

1 • 1 • J • rr  r , cours  confi- 

VJn  équipa  cinquante  vaiileaux,  dont  diable. 
Tome,  IF,  H 
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kh.  R.  foi.  on  confia  le  commandement  à Anni- 
Av.J.c.ifo.  [ja[  £|s  d’Amilcar.  On  lui  donna  ordre 
de  partir  fans  délai , & on  l’exhorta  à 
faim  en  homme  de  cœur  le  premier 
moment  favorable  qui  fe  préfenteroit 
de  fe  jetter  dans  la  place  afliégée.  An- 
nibal  fe  met  en  mer  avec  dix  mille 
foldats  bien  armés  , mouille  à file 
* Egufe,  entre  Lilybée  & Carthage,  & 
au  premier  vent  frais  qui  commença 
à fouftler  déploie  toutes  les  voiles  , 
s’avance  avec  un  courage  intrépide  à 
travers  la  dote  ennemie,  entre  har- 
diment dans  le  port , &c  y débarque 
fes  foldats,  fans  que  les  Romains,  qui 
furent  furpris,  qui  craignoient  d’ê- 
tre poufTés  par  la  violence  du  vent 
jufques  dans  le  port , ofalfent  lui  dif- 
puter  le  palfage. 

Combat  fan-  Imilcon,  dans  le  deflein  qu’il  avoit 
chiües.UX nU"  de  mettre  le  feu  aux  machines  des 
^ffiégeans , &c  voulant  faire  ufage  des 
bonnes  aifpofitions  où  paroiuoient 
être  les  troupes  qui  étoient  dans  la 
ville  , & les  foldats  fraîchement  dé- 
barqués , ceux-là  parce  qu’ils  fe 
voioient  fecourus  , ceux  - ci  parce 
, qu’ils  n’avoient  encore  rien  fouffert, 
convoque  une  alfemblée  des  uns  & 

* Favognane  , fur  la  côte  occidentale  de  la  Sicile. 

■ I 
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des  autres,;  & par  un  difcours  où  il  An.  *>.  foi; 
promettoit;  à ceux  qui  fe,  flgnale- Av,,,C’ l*** 
roienr  , &,  à tous  en  général , des  pré- 
fens  & des  récompenfes  de  la  part  de 
la  République  des  Carthaginois  , il 
fut  tellement  enflammer  leur  zélé  & 
leur  courage  , qu’ils  crièrent  tous  ' 
qu’il  n’avoit  qu  a faire  d’eux  fans  dé- 
lai tout  ce  qu’il  jugerait  à propos.  Le 
Commandant  , après  leur  avoir  té- 
moigné qu’il  leur  favoit  gré  de  leur 
bonne  volonté , congédia  Paflemblée , 

& leur  dit  de  prendre  pour  le  préfent 
quelque  repos , & du  irefte  d’attendre 
le.$  ordres  de  leurs  Officiers. 

• Peu  de  tems  après  il  aflembla  les 
principaux  d’entr’eux  : il  leur  affigna 
les  portes  qu’ils  dévoient  occuper  , 
leur  marqua  le  lignai  ôc  le  tems  de 
l’attaquç  , &c  ordonna  aux  Chefs  de 
s’y  trouver  de  grand  matin  avec  leurs  ■ 
foldats.  Ils  s’y  rendirent  au  tems  mar- 
qué. Au  point  du  jour  on  fe  jette  fur 
les  ouvrages  par  plufieurs  endroits. 

Les  Romains , qui  avoient  prévu  la 
chofe  , & qui  fe  tenoient  lur  leurs 
gardes  * courent  par-tout  où  le  fecours 
etoit  néceflaite , & font  une  vigoureu- 
fe  réliftance.  La  mêlée  devient  bien- 
tôt générale , & le  comb.it  fanglant.  ' 
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soi.  Car  de  la  ville  il  forçât  vingt  mille  » 
15°‘  hommes , & les  alfiégeans  étoient  en- 
core en  plus  grand  nombre.  'L’a'étion 
étoit  d’autant  plus  vive  , que  les  fol- 
dats  , fans  gardèr  de  rang  , fe  bàt- 
toient  pêle-mêle,  ôc  ne  fuivoient  que 
leur  impéruofité.  Cette  attaque,  où 
ils  en  venoient  aux  mains  homme 
contre  homme  , rang  - contre  rang  , 
formoit  plufieurs  romhats  particuliers 
plutôt  qu’une  feule  action.  Mais 
les  cris  ôc  le  fort  du  combat  étoient 
aux  machines*:  car  c?croit-là  le  but  de 
la  fortie..Ils  11e  fe  battaient  avec  tant 
d émulation  ôc  d’ardeur  , les  uns  que  * 
pour  lès  ruiner  i les  autres  que  pour 
les  défendre.  De  côté  &c-  d’autre  ils  ' 
tomboient  morts  dans  leur  pofte  , 
plutôt  que  de'  l’abandonner  , ôc  de 
céder  à l’ennemi.  Les  affiégés-,  la  tor-‘ 
che  à la  main,  Ôc  portant  des  étoupes  • 
ôc  du  feu  , fondoient  de  tous  côtés L 
fur  les  machines  avec  tant  de  fureur, 
que  les  Romains  fe  rvirent  plufieurs 
fois  réduits  à la  dernière  extrémité, 
ôc  prêts  à fuccomber.  ; Cependant  , 
comme  il  fe  faifoit  un  grand  carnage 
des  Carthaginois  , fans  quils  puiîent 
venir  à bout  de.  leuc  enrreprife  , leur 
Général , qui  i’en  ^aperçut , fit  former 

i‘  il 
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la  retraité  j 8c  les  Romains  qui  avoient  An.  r.  yoi: 
.été  fur  le  point  de  perdre  tous  leurs  Av,ï,c‘*t  04 
-préparatifs,  relièrent  enfin  maîtrèsde 
leurs  ouvrages , 8c  les  confervérent 
fans  en  avoir  perdu  aucun. 

Cette  affaire  finie,  Annibal  fe  mit 
en  mer  pendant  la  nuit , où  il  crut 
fans  doute  que  les  Romains  fatigués 
de  la  rude  .aétion- qu’ils  venoientd’ef- 
fuier,  feraient  moins  de  garde.  11  eni-  Diodor.  in 
.menoit  avec  lui  la  Cavalerie  deLily-^°£*  P*8' 
bée  , qui  ne  pouvoir  être  qu’à  charge  * ' 
dans  une  ville  afficgée,  &c  qui  pou- 
voir être  fort  utile  ailleurs.  Dérobant 
fa  marche,  il  prit  la  route  .de  .Dréjaane, 
où  étoit  ^.dherbal  ,i  Général  des  Car- 
thaginois. Drépane  était  une  place 
avantàgeufeinent  fituée  ,.aveeun  beau 
port,,  à .fix-vingts  . ftades  de  Lilybée 
( fix  lieues  ) 8c  que  les  Carthaginois 
avoient  toujours  eu  fort  à cœur  de  fe 
la  conferver. , j.i;  . ,>v  a. 

Les  : Romains,  animés  par  l’avân-  incendie  des 
rage  qu’ils  vénoient  de  remporter,  re-^u0^7.‘4?. 
commencèrent  , à attaquer  ,1a  place  _ 
avec  encore  plus  d’ardeur  qu’aupa--  ' 
ravant  , -fans  que  les  affiégés  ofaflent 
penfer  à faire  une  fécondé  tentative 
pour  brûler  les  machines,  tant  la  pre- 
mière les  aVoit  .rebutés  par  la  perce 

H iij 
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An.  R.  yoi.  qu’ils  y avoient  faite.  Mais  un  vent 
Ar.  J.c.ifo.  très- violent  s’étant  levé  tout-à-coup  , 
quelques  troupes  de  foldats  mercé- 
naires  le  firent  remarquer  au  Com- 
mandant , lui  repréfentant  que  c’é- 
toit  une  occafion  tout-à-fait  favora- 
ble pour  mettre  le  feu  aux  machines 
des  alîîégeans  , d’aiitant  plus  que  le 
vent,  donnoit  de  leur  côté,  & ils  s’of- 
• . frirent  pour  cette  expédition.  Leur 

offre  fut  acceptée.-  On  leur  fournit 
tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  cette 
entreprife.  En  un  momentle  feu  prit  à 
toutes  les  machines , fans  qu’il  fût 
poflible  aux  Romains  d’y  remédier, 
parce  que  dans  cét-ineendie,  qui  étoit 
devenu  prefque  général  en  fort  peu 
de  tems , le  vent  portoit  dans  leurs 
yeux  les  étincelles  & la  fumée , & les 
empéchoit  de  difcemer  où 'il  faloit 
appliquer  le  fecours  ; au  lieu  que  les 
autres  voioient  clairement  où  ils  dé- 
voient porter  leurs  coups  , & jetter 
le  feu.  Cet  accident  fit  perdre  aux 
Romains  l’efpérance  de  pouvoir  em- 
Dkd.  ibu.  porter  la  place  de  vive  force.  D’ail- 
leurs la  difette  de  vivres , qui  fut  telle 
qu’ils  fe  trouvèrent  réduits  à n’avoir 
pour  toute  nourriture  que  de  la  vian- 
de de  cheval , & la  maladie  qui  en  fut 
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la'  fuire  , firent  mourir  en  peu  de  tems  Am.  R.  !<>»• 
près  de  dix  mille  hommes.  Ils  étoient  Av,I,c*  **•' 
donc  réfolus  à renoncer  abfolument 
au  fiége.  Mais  Hiéron,  Roi  de  Syra- 
cufe,  leur  aiant  envoie  du  blé  en  abon- 
dance , leur  rendit  le  courage  , & les 
exhorta  vivement  à ne  pas  quitter  leur 
entreprise.  Ils  Te  contentèrent  donc 
de  changer  le  fiége  en  blocus,  & en- 
tourant la  ville  par  une  bonne  con- 
trevallation , ils  répandirent  leur  ar- 
mée dans  tous  les  environs , réfolus 
d’attendre  du  tems  , ce  qu’ils  fe 
voioient  hors  d’état  d’exécuter  par 
une  voie  plus  courte. 

P.  CloDIUsPuLCHER.  Am . r.  f#J. 

L.  Junius  Pullus.  Av.J.c.  14*. 

Qand  on  apprit  à Rome  ce  qui  fe 
pafloit  au  fiége  de  Lilybée  , & qu’une 
partie  des  troupes  y avoit  péri , cette 
fâcheufe  nouvelle, loin  d’abbattre  les 
efprits  , fembla  renouveller  l’ardeur 
& le  courage  des  citoiens.  Chacun  fe 
hâtoit  de  porter  fon  nom  pour  fe  fai- 
re enrôler.  On  leva  en  peu  de  tems 
dix  mille  hommes  , lefquels  aiant 
palfé  le  détroit,  allèrent  par  terre  fe 
joindre  aux  alÜégeans. 

Hiv 
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Am.  R.  joî.  Le  département  de  la  Sicile  étoic 
Av,J‘C' échu  au  Conful  Clodius,  & il  y étoit 
Caraûéte  déjà  palfé.  C’étoit  un  homme  d’un 
fu/cfodhiT* caractère  dur,  fier,  violent;  entêté 
, ,de  fa  noblefle  , encore  plus  de  fou 

Dioa * apua  t . r • r i 

Valef.  üb.  propre  mente  , oc  mcpnlant  tous  les 

IY 'PaS- 17«- autres  ; incapable  de  prendre  confeil , 
& cependant  formant  des  entreprifes 
hardies  qui  en  auroient  eu  grand  be- 
foin.  Dès  qu’il  fut  arrivé  en  Sicile, 
il  commença  par  condanner  devant 
les  troupes  la  conduite  des  Confuls 
fes  prédécelTeurs  , les  acçufant  de  né- 
gligence & de  lâcheté,  & leur  repro- 
chant d’avoir  palTé  le  tems  dans  les1 
plaifirs  & la  bonne  chère  , au  lieu  de 
poulfer  vivement  le  fiége. 
folyi.  1, 4*.  Pour  mettre  les  affiégés  hors  d’état 
de  recevoir  ni  nouvelles , ni  fecours  i 
il  aVoit  entrepris  de  fermer  l’entrée 
du  port  en  la  comblant  par  des  jet— 
tées  : grand  Sc  hardi  delTein  , mais 
téméraire  , & qui  fe  trouva  abfolu- 
ment  impraticable.  Et  ce  quirendoit 
Clodius  plus  digne  de  blâme , c’effc 
que  fes  prédécelTeurs  avoient  déjà 
elïaié  inutilement  de  combler  l’entrée 
du  port.  La  mer  , en  cet  endroit  a 
avoit  trop  de  profondeur.  Rien  de  ce 
qu’on  y jettoit  ne  demeuroit  où  il 
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croit  nécelfaire.  Les/flots,  la  rapidité An.  r.  ^05. 
du  courant , emportoienc  & difli-  Ar",c’ 
poienr  les  matériaux  avant  qu’ils  ar- 
rivaient au  fond.  ; . . j 

Comme  il  vouloit , à quelque  prix  Bataille  de 
q&e  ce  tut  4 le  lignaler , il  longea  a perte  de  U 
üttôj autre  entreprit,  qui  étoit  d’aller  floce  des  Ko_ 
attaqué  ; Adherbal  ida$st  Prépane.  \\..p0LybA.  jj* 
comptoir  fur  une  victoire  certaine  , 
le  tenant  comme  fur  de  le  furpren- 
dre  , parce  qu’après  la  perte  que  les 
Romains  venoient  de  faire  à Lilybée, 

L’ennemi,  qui  11e  favoit  pas  qu’il  leur 
étoit  arrivé  un  fecours  confidérable  , 
ne  pourroit  pas  s’imaginer  qu’ils  fon- 
gealfent  à fe  mettre  en  mer.  Sur  cette 
efpérance  , il  choifit  deux  cens  vaif- 
feaux , ou  il  fit  entrer  tout  ce  qu’il 
avoit  de  meilleurs  hommes  de  mer, 

Sc  l’élite  des  Légions.  Les  troupes 
s’embarquèrent  avec  joie,  parce  que 
le  trajet  n’étoit  pas  long , &c  que  d’ail- 
leurs , fur  tout  ce  que  leur  avoit  dit 
leConful,  le  butin  paroilïoit  imman- 
quable. Pour  mieux  couvrir  fon  def- 
fein , il  fait  partir  de  nuit  la  flote , fans 
être  aperçu  des  affiégés.  A la  pointe 
du  jour  l’avantgarde  étant  déjà  à la 
vue  de  Drépane  , A.dherbal , qui  ne 
s’attendoit  à rien  moins  , fut  furpris , 

Hv 
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An.  R.  *6).  mais  non  pas  déconcerté.  Il  aflèmblé 

Av.  J-C.14?.  au{gt5t  .fon  armement  fur  le  rivage  , 
donne  ordre  de  fe  mettre  en  mer , 8c 
de  fuivre  en  poupe  le  vaifleau  qu’il 
montoit  fans  en  détourner  les  yeux. 
Il  ne  vouloir  pas  donner  le  combat 
• dans  le  port , oiuri Pliant  pas  la  liberté 
de  s’étendre  , ;de  -doubler , -ou  dé  côu- 
ler  entre  les'vailfeaüx  dès  ennemis  , 
il  auroic  perdu  tout  l’avantage  qu’il 
pouvoit  tirer  de  la  lcgéreté  des  liens; 
8c  où  il  n’auroit  pu  éyiter  l’abordage 
de  ceux  des  Romains  , ce  qu’il  crai- 
gnoit  plus  que  tout  le  refte. 

Il  part  donc  le  premier  , gagne  le 
large , 8c  fait  filer  fa  flote  fous  des  ro- 
chers qui  bordoient  le  côté  du  port 
oppofé  à celui  par  lequel  l’ennemi  en- 
troit. Le  Conful , qui  commençoit  a 
faire  entrer  l’aile  droite  de  fa  flot» 
dans  le  port , étonné  du  mouvement 
des  Carthaginois , envoie  ordre  aux 
navires  de  fa  droite  , qui  étoientdéja 
dans  le  port , ou  prêts  d’y  entrer , de 
revirer  de  bord  , pour  fe  joindre  ^u 
gros  de  la  flote.  Ce  mouvement  cau- 
fa  un  défordre  infini  dans  l’équipage. 
Car  les  batimens  qui  étoient  dans  le 
port , heurtant  ceux  qui  entroient , 
les  embarralfoient  extrêmement,  ou 
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même  en  brifoient  les  rames.  LeAn.  r.  soy. 
trouble  & l’agitarion  dont  cette  mau- Av,JC-1'}î* 
vaife  manœuvre  fut  accompagnée , nac" 

• f \ • 1 1 5*  •/  dcor • Iî«  7' 

avoit  commence  a jette  r de  1 mquie-  //or.  iï.  i. 
tude  & de  la  fraieur  dans  l’armée. 

Une  aétion  du  Conful  acheva  de  la  dé- 
concerter, & de  lui  faire  perdre  tout 
courage  &c  toute  efpérance.  Les  Ro- 
mains , du  moins  le  peuple  , a voient 
grande  foi  auxaufpices  & aux  augures. 

Dans  le  moment  qu’on  étoit  près  de 
donner  la  bataille , on  vint  dire  à Cio-* 
dius  que  les  poulets  ne  vouloient  point 
fortir  de  leur  cage , ni  manger.  Il a les 
fit  jetter  dans  la  mer , ajoutant  d’un 
ton  railleur:  Qu ils  boivent  ^puifqu ils 
ne  veulent  point  manger.  Ce  b ris  mo- 
queur , eft-il  dit  dans  Cicéron,  lui 
câufa  bien  des  larmes , &c  au  Peuple 
Romain  un  grand  défaftre.  Toutes  les 
obfervances  des  augures  n’étoient  , 
dans  le  fond  , qu’une  pure  momerie  : 
mais  elles  faifoient  partie  de  la  reli- 
gion de  ces  malheureux  tems , Sc  c’é- 
toit  fe  faire  regarder  comme  un  impie 
& un  ennemi  des  dieux , que  de  pa- 

a Abj  ici  eos  in  mare  [vida,  rouiras  ipfî  facry- 
juflît , aicens  : Quia  ejfc  mas  , magnam  populo 
ttolunt , bibant.  F~aler.  Romano  cladem  açculit. 

Max.  I.  4.  De  nat.  deor.  II.  7. 

b.  Qui  rifus , daffe  de- 
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yoj.  roitre  les  méprifer.  Cependant,  à 
14?*  mefure  que  quelque  vaiffeau  fe  débar- 
.raflbit , les  officiers  le.faifoient  auffi- 
tôt  ranger  le  long  de  la  côte , la  proue 
oppofée  aux  ennemis.  D’abord  le 
Conful  s’étoit  mis  à la  queue  de  fa 
flote  ; mais  alors  prenant  le  large,  il 
alla  fe  porter  à l’aile  gauche.  En  même 
tems  Adherbal  , s’avançant  en  pleine 
mer , rangea  toutes  fes  galères  fur  une 
même  ligne  vis-à-vis  de  celles  des  Ro- 
mains, lefquels  portés  près  de  la  terre, 
attendoient  les  vaiffeaux  qui  fortoient 
du  port  : difporttion  qui  leur  fut  très- 
pernicieufe.  Les  deux  armées  fe  trou- 
vant proche  l’une  de  l’autre,  &c  le 
lignai  étant  donné  des  deux  côtés, 
on  commença  à charger.  Tout  fut 
d’abord  alfez  égal  de  part  & d’autre  , 
parce  que  des  deux  côtés  c’étoit  l’élite 
des  armées  de  terre  qui  combattoit  : 
mais  les  Carthaginois  gagnèrent  peu 
à peu  le  deffiis.  Auffi  avoient-ils  pen- 
dant tout  le  combat  bien  des  avan- 
tages fur  les  Romains.  Leurs  vailfeaux 
étoient  conftruits  de  manière  à fe 
mouvoir  en  tout  fens  avec  beaucoup 
de  légèreté  ; leurs  rameurs  étoient 
fort  expérimentés;  & enfin  ils  avoient 
eu  la  fage  précaution  de  fe  ranger  eu 


Digitized  by 


P.  ClodiusL.  Junius  Cons.  181 
bataille  en  pleine  mer.  Si  quelques-  àm.  r.  jo?.' 
uns  des  leurs  étoient  prelïes  par  1 en-  AvJ,c 
nemi , ils  fe  retiroient  fans  courre 
aucun  rifque  ; 8c  avec  des  vailfeaux 
fi  légers , il  leur  étoic  aifé  de  prendre 
le  large.  L’ennemi  s’avançoit-il  pour 
les  pourfuivre  ? ils  fe  tournoient , 
voltigeoient  autour , ou  lui  tomboient  } 

fur  le  flanc  , 8c  le  choquoient  fans 
celle } au  lieu  que  les  vailfeaux  Ro- 
mains pouvoient  à peine  revirer  a 
caufe  de  leur  pefanteur  , 8c  du  peu 
d’expérience  des  rameurs  : ce  qui  fut 
caule  qu’il  y en  eut  un  grand  nombre 
coulé  à fond.  Comme  ils  fe  battoient 
près  de  la  terre , 8c  qu’ils  ne  s etoient 
pas  réfervé  d’efpace  pour  fe  glifler 
par  derrière , ils  ne  pouvoient  ni  fe 
retirer  eux  - mêmes  du  danger  lorf- 
qu’ils  étoient  prefles  , ni  porter  du 
fecours  où  il  étoit  nécelfaire.  Ainfi  la 
plupart  des  vaifleaux partie  relièrent 
immobiles  fur  les  bancs  de  fable , par- 
tie furent  brifés  contre  la  terre.  11  ne 
s’en  échapa  que  trente , qui  étant  au- 
près du  Conful  prirent  la  fuite  avec  lui 
en  fe  dégageant  le  mieux  qu  ils  purent 
le  long  du  rivage.  Comme  il  faloit  Frontin.flra- 
pour  arriver  à l’armée  qui  afliégeoit"*-11*1»’ 
Lilybée  , palfer  à travers  les  Cartha- 
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Am.  r.  voj.ginois,  il  orna  fes  galères  de  toutes  les 
v.  • • 145*  marqUes  de  la  victoire , & par  ce  ftra- 
tagême  il  trompa  les  ennemis,  qui  le 
regardant  comme  victorieux,  crurent 
qu’il  étoit  fuivi  de  toute  fa  flote.Tout 
le  relie , au  nombre  de  quatre-vingts- 
treize , tomba  avec  l’équipage  en  la 
Orof  iv.  8.  puilfance  des  Carthaginois.  Les  Ro- 
mains perdirent  dans  cette  aCtion  huit 
mille  hommes  qui  furent  tués  ou 
noiés } & vingt  mille  tant  foldats  que 
matelots  & rameurs  furent  pris  ôc 
conduits  à Carthage. 

Une  victoire  li  conlidérable  fit  chez 
les  Carthaginois  autant  d’honneur  à la 
prudence  & à la  valeur  d’Adherbal  , 
qu’elle  couvrit  de  honte  & d’ignomi- 
nie le  Conful  Romain. 

Le  Conful  Cet  échec  ne  fut  pas  le  dernier 
jurnus  pa^qu’éprouvérent  les  Romains  cette  an- 

ci*  Sicile.  1,  r . / . p 

poiyb.  i.f  j-  nee.  Ils  avoient  charge  L.  Jumus,  1 un 
î<f*  des  Confulsjde  conduire  à Lilybée  des 

vivres  autres  munitions  pour  l’ar- 
mée qui  afiîégeoit  cette  ville , & on 
lui  donna  foixante  vailfeaux  pour  les 
efcorter.  Junius  étant  arrivé  à Melïi- 
ne , & y aiant  grofii  fa  flote  de  tous 
les  bârimens  qui  lui  étoient  venus  de 
Lilybée  & du  relie  de  la  Sicile,  il  par- 
titen  diligence  pour  Syracufe -,  où  il 
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arriva  fans  courir  aucun  danger.  Sa  a*,  r. 
flote  étoit  de  fix  - vingts  vailfeaux  Av,,,c* 14,ir 
longs , & d’environ  huit  cens  de  char- 
ge. 11  donna  la  moitié  de  ceux-ci  avec 
quelques-uns  des  autres  aux  Quef- 
teurs,. avec  ordre  de  porter  inceflam- 
ment  des  provifions  au  camp  : Sc  pour 
lui , il  relia  à Syracufe  dans  le  delTein 
d’y  attendre  les  bâtimens  qui  n’a- 
voient  pu  le  fuivre  depuis  Mefline, 

&c  pour  y recevoir  les  grains  que  les  . 

Alliés  du  milieu  des  terres  dévoient 
lui  fournir. 


Vers  ce  même  tems  Adherbai , Nouvelle 

\ • • / \ /-i  i _ diferace  des 

apres  avoir  envoie  a Carthage  tout  ce  Romains  i 
qu’il  avoit  pris  d’hommes  &c  de  vaif-  i-Hybée. 
féaux  dans  la  dernière  vidoire , forma 


une  efcadre  de  cent  vailfeaux , trente 


des  liens , & foixante  & dix  que  Car- 
thalon,qui  commandoit  avec  lui,avoit 
amenés , mit  cet  Officier  à la  tête , & 


lui  donna  ordre  de  cingler  vers  Lily- 
bée , de  fondre  à l’improvifte  fur  les 
vailfeaux  ennemis  qui  y étoientà  l’an-i 
cre,  d’en  enlever  tout  le  plus  qu’il 
pourroit,  & de  mettre  le  feu  au  relie. 
Carthalon  fe  charge  avec  plailir  de 
cette  commiffion.  11  part  au  point  du 
jour,  brûle  une  partie  de  la  flote  en- 
nemie , & difperfe  l’autre.  La  terreur 
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des  Romains, 
grands  cris  à. 
leurs  vaifleaux.  Mais,  pendant  qu’ils 
y portent  du  fecours , Imilcon , qui 
s’étoit  aperçu  le  matin  de  ce  qui  fe 
pafloit , fort  de  la  ville  , &c  tombe  fur 
eux  d’un  autre  côté  avec  fes  foldats 
étrangers.  On  peut  juger  quelle  fut  la 
confternation  des  Romains , lorfqu’ils 
fe  virent  ainfi  attaqués  des  deux  côtés 
en  même  tenas. 

ils  évitent  Carthalon  aiant  pris  quelques  vaif- 
heureüfc-  féaux,  &•  en  aiant  brûlé  quelques  au-, 
batailles.  très,  s éloigna  un  peu  de  Lilybee  , 
& alla  fe  porter  fur  la  route  * d’Héra- 
clée  pour  obferver  la  nouvelle  flote  des 
Romains , 8c  l’empécher  d'arriver  au 
camp.  Informé  enfuite  par  ceux  qu’il 
avoit  envoiés  à la  découverte , qu’une 
allez  grande  flote  approchoit  compo- 
fée  de  vaifleaux  de  toute  forte , ( ce- 
toit  celle  que  le  Conful  avoit  envoiée 
devant  lui  fous  la  conduite  des  Quef- 
teurs  ) il  avance  au-devant  des  Ro- 
mains pour  leur  préfenter  la  bataille  , 
croiant  qu’après  fon  premier  exploit 
il  n’auroit  qu’à  paroitre  pour  vaincre. 
L’efcadre  qui  venoit  de  Syracufe  ap- 

I • 

' * Fille  de  Sicile  fur  la  côte  méridionale • 


An.  r.  fe  répand  dans  le  camp 
Ay.j.c.  i4>.  j|s  accourent  avec  de 
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prit  que  les  ennemis  n’étoientpas  loin.  An.  r.  foj.' 
Les  Quefteurs  ne  fe  croiant  pas  en  Av,J,c*i4?* 
état  de  hazarder  une  bataille,  abordè- 
rent à une  petite  ville  alliée , nom- 
mée * Phintias , où  il  n’y  avoit  pas  à la  Diodor.  in 
vérité  de  port , mais  où  des  rochers^05’*  pas’ 
s’élevant  de  terre  formoient  une  efpé- 
ce  de  rade  Ôc  un  abri  alTez  commode. 

Ils  y débarquèrent,  &:  y aiant  difpofé 
tout  ce  que  la  ville  put  leur  fournir  de 
catapultes  ôc  de  baliftes , ils  attendi- 
rent les  Carthaginois.  Ceux-ci  ne  fu- 
rent pas  plutôt  arrivés , qu’ils  pen fi- 
rent à les  attaquer.  Ils  s’imaginoient 
que  dans  la  fraieur  où  étoient  les  Ro- 
mains, ils  ne  manqueroient  pas  de  fe 
retirer  dans  cette  bicoque,  &.  de  leur 
abandonner  leurs  vailfeaux.  Mais 
l’affaire  ne  tournant  pas  comme  ils 
avoient  efpcré , & les  Romains  fe  dé- 
fendant avec  vigueur , ils  fe  retirèrent 
de  ce  lieu , où  d’ailleurs  ils  étoient  fort 
mal  à leur  aife  ; &c  emmenant  avec 
eux  quelques  vaifTeaux  de  charge  qu’ils 
avoient  pris  , ils  allèrent  gagner  la 
rivière  Halycus,  où  ils  demeurèrent  Diod.  ibid. 
pour  obferver  quelle  route  pren- 
draient les  Romains. 

. * Vers  l’embouchure  de  l'Himera , du  mont  Ecno~ 
mus  , & de  Gela. 
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Ah.  r.  fo?.  Junius  aiant  fini  à Syracufe  tout  ce 
Av.J.c.  14?.  qU’il  avoit  à y faire,  doubla  le  cap 
de  Pachyn , 8c  cingla  vers  Lilybée  , 
ne  Sachant  rien  de  ce  qui  étoit  arrivé 
à ceux  qu’il  avoit  envoies  devant. 
Cette  nouvelle  étant  venue  à Cartha- 
lon  , il  mit  en  diligence  à la  voile  , 
dans  le  defiein  de  donner  bataille  au 
Conful  pendant  qu’il  étoit  éloigné  des 
autres  vaifleaux.  Junius  aperçut  de 
loin  la  flote  nombreufe  des  Carthagi- 
nois. Mais  trop  foible  pour  foutenir 
un  combat , 8c  trop  proche  de  l’enne- 
mi pour  prendre  la  fuite,  il  prit  le 
parti  d’aller  jetter  l’ancre  près  de  Ca- 
marine  dans  des  lieux  efcarpés,  8c  ab- 
solument inabordables,  aimant  mieux 
s’expofer  à périr  au  milieu  des  écueils , 
que  de  tomber  avec  fa  flote  au  pou- 
voir des  ennemis.  Cart’nalon  fe  garda 
bien  de  donner  bataille  aux  Romains 
dans  des  lieux  fi  difficiles.  11  fe  faifit 
d’un  promontoire , y mouilla  l’ancre; 
8c  ainfi  placé  entre  les  deux  flores 
des  Romains , il  examinoit  ce  qui  fe 
pafloit  dans  l’une  8c  dans  l’autre. 

Perte  enriére  * Une  tempête  affreufe  commençant 
Romain  par à menacer,  les  pilotes  Carthaginois, 
une  horrible  fort  experts  fur  ces  fortes  de  cas , 
tempcte.  prévirent  ce  qui  alloit  arriver.  Ils  en 
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avertirent  Carthalon  , 8c  lui  confeil- 
lérent  de  doubler  au  plus  tôt  le  cap  de 
Pachyn  , 8c  de  s’y  mettre  à l’abri  de 
l’orage.  Le  Commandant  fe  rendit 
prudemment  à cet  avis.  11  falut  beau- 
coup de  peine  8c  de  travail  pour  paf- 
fer  jufqu’au  delà  du  cap  : mais  enfin  on 
y paffa,  & on  y mit  la  flote  à couvert. 
La  tempête  éclate  bientôt  après.  Les 
deux  dotes  Romaines  fe  trouvant  dans 
des  endroits  expofés  8c  découverts , 
en  furent  fi  cruellement  maltraitées  , 
qu’il  n’en  refta  pas  même  une  planche 
dont  on  pût  faire  ufage  : excepté  deux 
vaiffeaux , dont  le  Conful  le  fervit 
pour  ramaffer  ceux  qui  avoient  eu  le 
bonheur  d’échaper  au  naufrage , foit 
en  fe  jettant  fur  les  bords , ou  y étant 
pouffes  par  la  tempête  même  : 8c  ils 
étoient  en  aflfez  grand  nombre.  Cet 
accident , qui  relevoit  les  affaires  des 
Carthaginois , 8c  affermifToit  leurs  ef- 
pérances , acheva  d’abbattre  les  Ro- 
mains, déjà  affoiblis  par  les  pertes  pré- 
cédentes. Ils  quittèrent  la  mer,  réfo- 
lurent  de  ne  plus  faire  d’armement 
naval , 8c  d’entretenir  feulement  quel- 
ques v'aiffeaux  de  tranfport  pour  les 
convois  qu’ils  envoioient  de  tems  à 
autre  dans  la  Sicile , cedant  ainfî  aux 


Au.  R.  fej. 
Av.J.C,  147. 
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Am.,  r.  foj.  Carthaginois  une  fupériorité  qu’ils  ne 
Ar.j.c.  M>-pouvoient  plus  leur  difputer , peu  fûrs 
même  d’avoir  fur  eux  par  terre  tout 
l’avantage.  . 

Ces  trilles  nouvelles  cauférent  une 
fenfible  afflidion  tant  à Rome  qu’à 
Lilybée,  mais  n’en' firent  point  lever 
le  ficge  : on  prit  même  de  julles  me- 
fures  pour  y faire  porter  des  vivres. 
On  fongea  feulement  à mettre  l’auto- 
rité en  de  meilleures  mains  quelle  n’é- 
toit  aduellement  : car  on  étoit  égale- 
ment mécontent  des  deux  Confuls  , 
dont  les  mauvais  fuccès  étoient  attri- 
bués au  mépris  ;que  l’un  & l’autre 
avoient  témoigné  de  la  religion,  Clo- 
dius avoir  déjà  été  rappellé  à Rome 
pour  y.  rendre  compte  de  fa  conduite. 
On  prit  donc  le  parti  de  nommer 
un  Didateur  pour  lui  donner  le  com- 
mandement des  armées  dans  la  Si- 
cile. Jufqu’ici  aucun  de  ceux  qui 
avoient  été  revêtus  de  cette  impor- 
tante charge , ne  l’avoit  exercée  hors 
de  l’Italie. 

On  nomme  Clodius  eut  ordre  de  nommer  ce 
unçDl^tcuJ:  Didateur.  On  ne  fait  cmel  nom  don- 
Tib.  pag,  i.  ner  a 1 extravagante  conduite  qu  il  tint 
ici,  & qui  effc  fans  exemple.  Comme 
s’il  eût  pris  à tâche , en  avililfant  ôc 


P.  Clodtus  L.  Junitjs  Conf.  189 
dégradant 'la  première  charge  de  l’E-  an.  R.  f0î. 
tat , d’in.fulter  à la  Inajefté  du  Sénat  Av.J.c.  14?. 
ôc  du  Peuple , ôc  de  les  irriter  de  plus 
en  plus  contre  lui,  il  choifit  dans  la 
lie  du  peuple  un  nommé  Glicias,  qui 
lui  avoit  lervi  de  Greffier  oud’Huif- 
fier , pour  le  faire  Dictateur.  Alors 
l’indignation  publique  éclata  contre 
cet  indigne  Gonful  : il  fut  obligé  d’ab- 
diquer, ôc  cité  auffitôt  après  devant 
le  Peuple.  On  prétend  qu’un  orage  val.Max. 
fubit  qui  s’éleva  rompit  l’affemblée  , vm*  '• 
ôc  le  fauva.  Atilius  Calatinus  fut  nom-  Liv  E • 
mé  Dictateur  à la  place  de  Glicias.  xvm. 

Il  jprit  pour  Général  de  la  Cavalerie 
Cecilius  Métellus.  Ils  partirent  tous 
deux  pour  la  Sicile,  mais  11’y  firent 
rien  de  mémorable.  i ■ • V ‘ 

“ Junius  , qui  étoit  refté  en  Sicile  , Junîus^  ft 
cherchant  à couvrir  fes  fautes  ôc  fon’j'^”121^0 
malheur  par  quelque  exploit  confidé- 
rable,  ménagea  dei  intelligences  fe- 
crettes  dans  Eryx , ôc  fe  fit  livrer  la  ...... 

ville.  Sur  le  fommer  de  la  mclhtagne 
qui  porte  le  même  nom,  étoit  le  tem- 
ple de  Vénus  Erycine,  le  plus  beau 
fans  contredit  ôc  le  plus  riche  de  tous 
les  temples  de  la  Sicile.  La  ville  étoit 
fituée  un  peu  au-deffous  de,  ce  fom- 
met,  ôc  l’on  n’y  pouvoit  monter  que 
par  un  chemin  très  - long  ôc  très- 
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Diodor.  in 
Eclog.  pag. 

*41. 


Zortar. 
y «il.  Max . 


Cenforin.  de 
die  natali  , 
cap.  17. 


An.  R.  594. 
Av.  J. 0. 14^'* 

Amilcar  cfl 
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efcarpé.  Junius  plaça  une  partie  defes 
troupes  fur  le  fommet,  8c  le  refte  au 
pié  de  la  montagne,  près  d’un  petit 
bourg  nommé  Egithalle , qu’il  fortifia , 
8c  où  il  lailfa  huit  cens  hommes  en  gar-, 
nifon.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
tions , il  crut  n’avoir  rien  à craindre. 
Mais  Carthalon  y aiant  débarqué  fes 
troupes  pendant  la  nuit,  s’empara  du 
petit  bourg.  Une  partie  de  la  garni- 
fon  fut  tuée  , l’autre  fe  réfugia  dans 
la  ville  d’Eryx. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de 
certain  depuis  ce  tems-là  au  fujet  de 
Junius.  QuelquesAuteurs  croient  qu’il 
fut  pris  par  Carthalon  dans  l’expédi- 
tion dont  nous  venons  de  parler  ; 
d’autres , que  prévôiant  bien  ce  qui 
lui  arriveroit  a Rome  s’il  y retour- 
noir  , il  prévint  fa  condannation  par 
une  mort  volontaire. 

Les  Ecrivains  varient  aulîi  fur  la 
célébration  des  Jeux  Séculaires.  Les 
uns  la  placent  dans  l’année  dont  nous 
parlons,  d’autres  quatorze  ans  après, 
fous  le  Confulat  de  P.  Cornélius  Len- 
tulus 8c  de  C.  Licinius  Varus. 

C.  Aurelius  Cotta  II. 

P.  Servilius  Ge minus  II. 

Les  années  fuivantes  ne  fournififent 
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pas  de  grands  événemens  , jufqu’à  laA*.  r.  î04. 
bataille  dccifîve  qui  termina  la  guerre.  Av‘  3,c‘ 14 s* 
Amilcar  furnommé  Barcas , père  du  chargé  du 
grand  Annibal,  fuccédeà  Carthaloncomnian<le'^ 
en  Sicile.  Il  part  de  là  avec  fa  flote  ™.ent  cr* 
pour  l’Italie,  & ravage  les  terres  des 
Locriens  tk  des  Brutiens. 

Rome , comblée  des  bienfaits  d’Hié- 
ron , pour  en  marquer  fa  reconnoif- 
fance  lui  remet  le  tribut  annuel  qu’il 
s etoit  engagé  de  lui  paier , & lie 
avec  lui  une  amitié  plus  étroite  que 
jamais. 

Amilcar  s’empare  d’une  montagne 
nommée  Epieréte  ou  Eréte , & fituée 
entre  Panorme  & Eryx , d’où  il  in- 
commode fort  les  Romains. 

L.  CaciLIUS  MetELLUS  II.  An.  R.  joy. 

Num.  Fabius  Buteo.  âv. j.c.  147. 


Le  Sénat  avoit  refolu  de  ne  plus  agir  Dei  Part,cu* 

c • 1 • i-  1 i>  D liersdcRomc 

iur  mer  : mais  des  particuliers  l enga-  arment  en 
gèrent  à leur  fournir  des  vailfeaux courfe  & ra’ 

0 r • « r 1 vagcnt  Hip- 

pour  raire  des  courtes  contre  les  en-  pone. 
nemis,  à condition  qu’à  leur  retour  Zonar' VIir< 
ils  rendroient  les  vailfeaux  à la  Répu-  }*7’ 
blique,  & garderoientpour  eux  le  bu- 
tin qu’ils  auroient  fait.  O11  leur  prêta 
un  allez  bon  nombre  de  galères  qu’ils 
équipèrent  à leurs  dépens.  Ils  porté- 
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Av.  R.  ^.rent  la  terreur  fur  la  côte  d’Afrique, 
Av.  j.c.  147.  étant  entrés  dans  le  port  de  la  ville 
* d’Hippone,  ils  mirent  le  feu  à tous 
les  vailieaux  qu’ils  y rencontrèrent  , 
brûlèrent  plulieurs  maifons  de  la  ville, 
& y firent  un  butin  confidérable. 
Pendant  que  ces  armateurs  croient 
occupés  au  pillage  , les  habitans  fer- 
mèrent la  fortie  du  port  avec  des 
chaînes.  L’embarras  des  Romains  fut 
grand  , mais  leur  induftçie  les  en  tira. 
Quand  une  galère  étoit  près  de  la 
chaîne,  tous  ceux  qui  la  montoient  , 
fe  reriroient  vers  la  poupe , auflîtôt 
la  proue  élevée  pafloit  par  déifias  la 
chaîne.  Dans  le  moment  ils  retour  * 
noient  tous  vers  la  proue,  &la  poupe 
élevée  à fon  tour  fe  dégageoit.  Par  ce 
. . moien  tous  les  vailTeaux  échapérent 

au  danger.  Arrivés  près  dePanorme, 
ils  furent  attaqués  par  la  flote  Cartha- 
ginoife,  qu’ils  mirent  en  fuite. 

1.  Les  Confuis  étoient  occupés  l’un 
au  ficgede  Lilybée,  l’autre  à celui  de 
Drépane.  Amilcar  , du  porte  qu’il 
. avoir  occupé,  les  harceloit  continuel- 
lement; 8c  cette  manœuvre  dura  plu- 
fieurs  années.  O11  mit  des  deux  cô- 


* On  croit  que  c‘ejl\près  d’Jftique  t àt  ou  \ 
Hippo  Dütrhycus  , JituéUieues  de  Carthage, 


tes 
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tés  tout  en  ufage.  C’étoient  tous  les  An.  r, 
jours  de  nouvelles  rufes  de  guerre  , Av-J,c*  *47* 
des  pièges , des  furprifes , des  appro- 
ches , des  attaques.  Rien  ne  fut  ou- 
blié : mais  il  ne  fe  palfa  rien  de  décifif. 

Ce  qui  doit  rendre  cette  année  très-  Naiflance 
remarquable,  eft  la  naiiïance  du  grand  d pn/niAbal'v 
Annibal.  Ce  qu’il  dit  lui-même,  après  7°6.y  ' 
la  bataille  qu’il  perdit  en  Afrique  con-  J7Z:v'  XXXi 
tre  Scipion  l’an  de  Rome  550,  qu’il 
étoit  pour  lors  âgé  de  quarante -cinq 
ans , donne  lieu  de  placer  fa  naiffance 
dans  l’année  dono»il  s’agit  ici , qui  eft 
la  505e  de  Rome. 

Il  setoit  fait,  depuis  plufieurs  an-  Echangéde* 
nées , un  alfez  grand  nombre  de  pri-  pionniers, 
fonniers  de  part  fk  d’autre.  On  con-  XXII‘ 
vint  d’en  faire  l’échange.  Le  cartel  fut 
réglé  fur  le  pié  de  cent  vingt-cinq  li- 
vres par  tête.  Le  nombre  fut  plus 
grand  de  la  part  des  Carthaginois  : ils 
paiérent  la  fomme  convenue. 

On  établit  deux  nouvelles  Colo-  Deux  non. 
nies,  l’une  à Æfulum,  l’autre  à Al-  *el!es  c°- 
lîum , dans  l’Etrurie  & l’Ombrie.  °rln.  r.  i4% 

Le  Dénombrement  que  firent  les  Dénombre-, 
Cenfeurs  Atilius  Calatinus  & Man-  Ca  - 
lius  Torquatus  , firnt  par  la  cérémo-  *> 1» 
nie  ordinaire  du  Luftre  : ce  fut  le  tren-  Xix.v‘  Epiti- 
te  - huitième.  On.  compta  deux  cens  j 
Tome  IF,  I 
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a.k.  r.  îo(.  cinquante&un  mille  deux  cens  vingt- 
av.j.g.  hj.  Jeux  citoiens.  C’étoit  près  de  cinquan- 
te mille  hommes  moins  que  dans  le 
dernier  Dénombrement  : diminution 
confidérable  , caufée  par  les  guerres 
ôc  les  fréquens  naufrages. 

Av.  R.  M’.  Otaciuus  Crassus  II. 
AV.J.C.14Ü.  ^ Fabius  Licinus. 


pams.Ro-  On  vit  cette  année  une  Dame  Ro- 
Kc  devant  le  mairie  appellee  en  jugement  devant 
l'cupie  , ôc|e  Peuple  ce  qui  étoic  fans  exemple  , 

condannee.  r ’ i t i • , , , ~ t * 

Liv.  Epie,  comme  coupable  du< rime  de  lele-ma- 
Max  C’étoit  la  fœur  de  Clodius 

yju.  i.  Pulcher,  qui  avoit  fait  périt  par  fi 
A.  Cell.  x.  pauce  ja  flot;e  Romaine.  Un  jour  que 

'-Sueton.  m revenant  des  Jeux,  fon  char  alloit 
ta.  cap.  1.  jentement  4 caufe  de  la  multitude  du 
peuple  qui  remplilïbit  les  rues , il  lui 
échapa  de  dire , en  s’écriant  d’une  voix 
haute  : Plut  aux  Dieux  que  mon frere 
pût  revivre  j <S’  commandât  encore  la 
flote.  Se  Tentant  incommodée  de  la 
- » "■  multitude  , elle  en  fouhaitoit  la  di- 

minution. Quelques  efforts  que  fif- 
fent  fes  parens  & les  amis  de  fa  fa- 
mille qui  étoient  les  premiers  de  Ro- 
me , en  remontrant  que  les  Loix  ne 
puniffoient  poiut  les  paroles  indiferet- 
tes , mais  feulement  les  aétions  cri-; 
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minelles  , elle  fut  condannée  à une  An.  r.  f0<r. 
amende,  qui  fut  emploiée  à bâtir  un  AT,I,Cl4<* 
petit  Oratoire  à la  Liberté. 


M.  Fabius  Buteo. 
C.  Atilius  Bulbus. 


An.  R.  «07. 
AV.  J.G.a^j. 


On  conduit  une  Colonie  à Frégel-  Vtll. 1-  «4* 
les  ville  de  l’Etrurie , éloignée  feule- 
ment de  trois  lieues  d’Alfium  où  l’on 
en  avoit  établi  une  deux  ans  aupara- 
vant. 

On  donne  un  combat  naval  près  Fier.  il  1. 
d’Egimure  , qui  fut  funefte  aux  deux 
partis  : au*  Carthaginois  par  leur  dé- 
faite, aux  Romains  par  le  naufrage 
qui  le  fuivit  de  près. 

A milcar  trouve  le  moien  de  faire  Frotuin.  m. 
entrer  du  fecours  &c  des  vivres  dans*10* 
Lilybée. 

A.  Manlius  Torquatus.  An#  r_  îc8 

C.  SEMPRONIUS  BlÆSUS  II.  Av.  J.C.144 

Nous  avons  dit  auparavant  que  les  A milcar  fc 
Romains  s’étoient  rendus  maîtres  iam vVlic 

d’Eryx.  Aiant  placé  un  bon  corps  de  d’Eryx. 
Troupes  au  fommet  de  la  montagne , ^iod.Edog. 

un  autre  pareil  au  bas,  ils  croioient  xxiv.  pag. 
n’avoir  rien  ,â  craindre  pour  la  ville  ‘* 
fituce  entre  les  deux , d’autant  plus  \ 
que  fa  Ccuation  feule  fembloit  la  met- 
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an.  r.  ^08.  tre  hors  de  roue  danger.  Mais  ils 
Av.  j.c.i-44.  avoienc  affaire  à un  ennemi  donc  la 
vigilance  8c  l’aélivité  auraient  dû  les 
tenir  toujours  en  haleine.  Amilcar  fit 
avancer  fes  troupes  pendant  la  nuit, 
8c  marchant  à leur  tête,  il  fit  une  lieue 
.;  8c  demie  dans  un  profond  filence  en 

tournoiant  fur  cette  montagne,  s’em- 
para de  la  ville  après  avoir  tué  une  par- 
tie de  la  garnifon , 8c  fit  conduire  le 
relie  à Drépane.  On  ne  conçoit  pas 
. comment  les  Carthaginois  purent  fe 

foutenir  dans  ce  polie , attaqués  com- 
me ils  l’étoient  8c  d’en  haut  8c  d’en 
bas,  8c  ne  pouvant  recevoir  de  con- 
vois que  par  un  feul  endroit  de  mer 
dont  ils  étoient  maîtres.  C’ell  par  de 
rels  coups , autant  8c  peut-être  plus  que 
par  le  gain  d’une  baraille,  qu’on  con- 
noit  l’habileté  & la  fage  hardieffe  d’un 
' Commandant. 

La  guerre  dans  ce  petit  intervalle 
de  lieu  fur  la  montagne  d’Eryx,  étoit 
la  plus  vive  8c  la  plus  animée  qu’il  foit 
pollible  d’imaginer.  Amilcar,  pollé 
entre  deux  corps  de  troupes,  l’un  en 
haut , l’autre  en  bas , étoit  afliégé  par  > 
celui-ci , comme  de  fon  côté  il  allié  - 
geoit  l’autre.  L’attaque  8c  la  réfiftan- 
ce  étoient  foutenues  de  part  &:  d’au- 
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tre  avec  une  égale  vivacité.  Nul  repos  An.  r.  50t. 
ni  jour  ni  nuit.  Ils  avoient  appris  àAv,J'c'144' 
ne  fe  pas  lailfer  furprendre.  Ils  fa- 
voient  qu’un  moment  pouvoir  être 
décifif.  Tantôt  vainqueurs  , tantôt 
vaincus  , ils  ne  perdoient  point  cou- 
rage. Ni  la  difette  de  vivres , ni  les  fa- 
tigues , ni  les  dangers  qu’ils  eurent  à 
fouffrir  pendant  deux  ans , ne  purent 
engager  aucun  des  deux  partis  à cé- 
der. Ce  double  fiége,  car  on  peut  bien 
l’appeller  ainfi , 11e  finit  qu’avec  la 
guerre  même. 

Sous  les  Confiais  de  cette  année  , Vdi  1. 14. 
on  envoia  une  Colonie  à Brondufe 
( Brindcs  ) dans  le  territoire  des  Sal- 
lentins , vingt  ans  après  que  ce  pays 
étoit  tombé  fous  la  domination  des 
Romains. 

L.  Cécil.  Métellus  fuccéde  dans  la 
fouveraine  Sacrificature  àTi.  Corun- 
canius , qui  le  premier  des  Plébéiens 
avoir  eu  cette  dignité. 


C.  FuNDANIUS  FüNDULUS.  An.  R.  <=>*. 

C.  SüLPICIUS  GalLUS.  Av.  J. C.  14}. 


Cinq  années  s’étoient  pafiees  , fans  „ Nouvelîe 

* 1 . 1 A . r . note  Romai- 

que  de  parc  ni  d autre  on  eut  rien  rait  ne  conftruire 
de  confidérable.  Les  Romains  avoient  ®£équ'PeePar 

, le  zele  des 

cru  qu  avec  leurs  leules  troupes  de  ter-  particuliers. 

I iij 
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Volyb.  I.  fio. 
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re  ils  pourroient  terminer  le  fiége  de 
Lilybce  :mais  voiànt  qu’il  traînoit  en 
longueur,  ils  revinrent  à leur  premier 
plan,  8c  firent  des  efforts  extraordi- 
naires pour  armer  une  nouvelle  flote. 
L’argent  manquoit  auTréfor  public: 
le  zélé  des  particuliers  y fupplea,  tant 
l’amour  de  la  patrie  dominoit  dans  les 
efprits  ! Chacun  félon  fes  forces  con- 
tribua à la  dépenfe  commune,  8c  fur 
la  foi  publique  qui  s’engageoit  à ren- 
dre dans  le  rems  les  femmes  qu’on 
auroit  prêtées  pour  cet  armement , 
on  îfhéfira  point  à faire  les  avances , 
pour  une  expédition  d’où  dépendoient 
la  gloire  & la  fureté  de  la  Républi- 
que. L’un  équipoit  feul  un  vailfeau  à 
fes  frais  : d’autres  fe  joignoient  deux 
ou  trois  en femble  pour  en  faire  autant. 
En  fort  peu  de  tems  il  y en  eut  deux 
cens  de  prêts  à cinq  rangs  de  rames. 
Ils  furent  conftruits  fur  le  modèle 
d’une  galère  prife  fur  les  ennemis , 
qui  écoit  d’une  légèreté  extraordinai- 
re. Nous  verrons  , dans  le  cours  des 
guerres  Puniques  , plus  d’un  exemple 
de  cet  amour  généreux  des  Romains 
pour  la  patrie,  qui  faifoit  un  de  leurs 
principaux  caractères.  Mais  aufli  la 
Républi  ]ue  étoit  fidèle  à fes  engage- 
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mens.  C’eft  ainfi  que  la  foi  publique,  An.  r.  16°. 
on  ne  peut  trop  le  répéter,  eft  une  ref- Av* 
fource  alîùrée  pour  un  Etat  dans  les 
grands  befoins.  Y donner  la  moindre 
atteinte  , c’eft  pécher  contre  la  régie 
la  plus  eftèntielle  d’une  faine  politi- 
que , & laifter  dans  les  efprits  une 
défiance  qui  fouvent  devient  fans  re- 
mède. Cette  rdfource  liibire  , à la- 
quelle il  femble  que  Rome  avoir  peu 
lieu  de  s’attendre  après  les  pertes  ré- 
centes quelle  avoit  faites  fur  mer , 
mit  le  peuple  Romain  en  état  d’ache- 
ver la  conquête  de  la  Sicile,  & de 
palier  enfuite  aux  autres  conquêtes 
que  la  Providence  divine  lui  defti- 
noit.  x 

C.  LuTATIUS  CatüLUS.  ' An.  R.  pa. 

A.  PoSTUMIUS  AlbINUS,  Av.J.C.  141. 


Poftumius  fe  préparoit  à partir  avec  Pofiumius 
fon  Collègue  pôur  la  Sicile , où  l’on  nu  "à^Romê 
fe  promettoit  cette  année  quelque  comme  Prc- 
grand  événement.  Mais  comme  ilétoit tri c’LlVt  E„;u 
Prêtre  de  Mars,  (F/amen  Martialis ) xlx*. 

o 1 a • Tcicit»  Ann» 

ce  que  les  Prêtres  ne  pouvoient  pas  m.  7f, 
s’éloigner  de  Rome,  le  grand  Pontife  l *'a1'  MaXt 
Métellus  l’empêcha  de  partir  pour  la 
province.  Dans  la  fuite  011  fe  relâcha 
de  cette  grande  régularité. 

I iv 


Digittzed  by  Googl 


ioo  C.  Lutat.  A.  Pos'tüm.  Cons; 
Ah.  r.  fio.  Le  Sénat  fit  paroitre  aulïï  une  pa- 
Av.J.c.  141.  reiHe  délicateffe  par  raport  à la  reli- 

Le  sénat  dé-  S*on  > en  défendant  à Lutatius  de  con- 
fendâ  Luta-faker  les  divinations  de  Prénefte  qui 
fulter  lesdi- ^*e  donnoient  par  le  fort,  Pranejiïnas 
•vinations  de  fortes  ne  voulant  pas  qu’un  ConfuI 

Trenefte.  ‘T>  ,•  a 1 N , 1 , , 

rail . Max.  Komain  eut  recours  a des  ceremonies 
L J*  étrangères.  Sort  fe  prenoit  chez  les 
Anciens  pour  toutes  fortes  de  prédi- 
ctions. Il  y en  avoir  de  différentes  ef- 
péces.  Les  forts  de  Prénejle  étoient  fort 
anciennes  & fort  célébrés  dans  toute 
l’Italie,  C ’étoient  de  petites  pièces  de 
bois,  inferites  de  caraétéres  énigma- 
tiques , enfermées  dans  un  coffre  , 
que  les  Prêtres  gardoientavec  grand 
foin  dans  le  temple  de  la  Fortune. 
Quand  on  alloit  confulter  cet  Oracle, 
les  Prêtres  tiroiént  ce  coffre,  & fai- 
foient  remuer  à différentes  reprifes 
par  un  enfant  les  petits  morceaux  de 
bois  : après  quoi  il  les  tiroit  au  hazard. 
Les  Prêtres  prétendoient  trouver  dans 
les  caraétéres  qui  y étoient  inferits , la 
réponfe  aux  demandes  des  confultans. 
Cicéron  a fe  moque  avec  raifon  de  la 
ftupide  crédulité  des  peuples , qui  fe 

a Tota  res  ert  inventai  ad  errorem.  De  Divinar 
fallaciis,  aut  ad  quxlium  II.  85. 
aut  adfuperlUtioncm,  au:  ] 
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lailToient  abufer  par  une  grofliére  ah.  r.  jic. 
fourberie  fondée  uniquement,  d’un Av< 
côté  fur  l’avarice  des  Prêtres , 8c  de 
l’autre  fur  la  fuperftition  de  ceux  qui 
venoient  confulter  l’Oracle. 

Comme  les  deux  Confuls  ne  pou-  ' création 
voient  pas  partir  pour  la  Sicile  , 8c  p*""  ufecond 
qu’un  feul  ne  fuffifoit  pas  pour  foute-  Liv.  Epit. 
nir  le  poids  d’uné  guerre  li  importan-  XIX* 
te,  on  commença  cette  année  à créer 
deux  Préteurs  , ( car  jufques-là  il  n’y 
en  avoir  eu  qu’un  feul  , chargé  uni- 
quement de  l’adm  indication  de  la  Ju- 
ftice  ) 8c  Q.  V aleriiis  Falto , l’un  d’eux , 
eut  ordre  d’accompagner  Lutatius,  8c 
de  partager  avec  lui  fous  fes  ordres  les 
foins  de  la  guerre.  Dès  que  l’hiver  fut 
fini,  ils  partirent  pour  la  Sicile  avec 
une  flore  de  trois  cens  galères , 8c  de 
fept  cens  vaifleaux  de  chargé.  Dans 
la  fuite  on  continua  à créer  deux  Pré- 
teurs, quoiqu’on  n’en  eût-.pas  befoin 
pour  l’armée.  Ils  demeuroient  tous 
deux  à Rorrre  , pour  y adminiftrer  la 
juftice , l’un  entre  citoiens  8c  citoiens , 
il  étoit  appelle  Pr&tor  urbanus  j l’au- 
tre entre  citoiens  8c  étrangers,  & on 
le  nommoit  Pr&tor  peregrinus. 

Lutatius  aborda  en  Sicile  lorfqu’on  Bataille  aux 
l’y  attendoit  le  moins.  La  flore  enne-Ilcs  Esates  * 

1 Y 
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av.  r.  fio.jnie  s’étoir  retirée  en  Afrique,  parce 
av.j.c.  i4i.  qUson  ne  croi0ic  pas  que  les  Romains 
gagnée p.it les fongealTent  à fe  remettre  en  mer.  Il  fe 
Romains,  rendit  maître  du  port  de  Drépane,  & 
a.  de  ions  les  poires  avantageux  qui 

étoient  aux  environs  de  Lilybée  , 8c 
que  la  retraite  des  vailleaux  Carthagi- 
Oraf.  iv.  10.  nois  lailfoit  fans  défenfe.  Il  fit  fes  ap- 
proches autour  de  Drépane , 8c  difpofa 
tout  pour  le  liège.  Les  machines  eurent 
bientôt  fait  brèche , 8c  les  foldats  fe 

• préparaient  déjà  à monter  à l’alfaut 

• le  Conful  à leur  tete  , lorfqu’il  fut 
.daugereufement  bielle  a la  cuilfe.  Les 
:foldats,  dont  il  étoit  fort  aimé,  aban- 
donnèrent la  brèche  pour  lui  rendre 
fervice,  8c  le  fuivirent  en  foule  au 
camp  011  il  fut  tranfporté.  Pendant 
qu’on  pançoit  fa  bleffure,  il  11e  perdit 
pas  fon  tems.  Prévoiant  que  la  flote 
ennemie  ne  tarderoit  pas  à venir,  & 
aiant  toujours  devant  les  yeux  ce 
qu’011  avoir  penfé  d’abord  , que  la 
guerre  ne  finiroit  que,  par  un  combat 
naval  j fans  perdre  un  moment,  cha- 
que jour  il  drelîoit  fon  équipage  aux 
exercices  qui  le  rendoient  propre  au 
delTein  qu’il  avoit  d’attaquer  les  en- 
nemis , 8c  par  fon  afliduité  à l’exercer 

c en  tout  genre  > de  fiimples.  matelots 
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2.  Flûte  CctrÜiqyinoise . 
i.  Flote  Romaine  ■ 
SJEYemiére  Escadre. 

4 Seconde  Escadre . 


t 
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il  fie  en  pçu  de  tems  d’excellens  fol-  Ah.  t.  f-to 
datSé  # ■ , AV‘ ,i€a* 

Les  Carthaginois  fort  furpris  que 
les  Romains  ofaflent  roparoitre  en 
mer , & ne  voulant  pas  que  le  camp 
d’Eryx  manquât  d’aütüne  des  muni- 
tions néceflairès , équipèrent  fur  le 
champ  des  vaiffeaux,  & les  aiaiit  four- 
nis de  grains  & d’autres  provifiôtos  , 
ils  firent  partir  cet  té  flote , dortt  ils 
donnèrent  le  commandement  à Han- 
ilorti  Celui-ci  cingla  d’abotd  vers  Me 
d’Hiére,  dans  le  deflein  d’aborder  à 
Etyx  fans  être  apérÇu  des  ennemis , 
d’ÿ  décharger  fes  vàifleaux , d’ajourer 
à ion  armée  navale  ce  qu’il  y avoit  de 
mèilleurs  fdldats  à Etyx , &:  d’aller 
avec  Amilcar  ptéfentërla  bataille  aux 
ennemis. 

Lé  Conful  fi’étôit  pas  encore  bien 
guéri  de  fa  bleflure  , lorfqù’il  apprit 
que  la  flote  ennemie  apprôchoit. 
Conjecturant  en  lui  - même  quellés 
pbuvoiertt  être  les  vues  de  l’Amiral 
Carthaginois , il  choifit  dans  fon  at- 
mée  de  terre  les  troupes  les  plus  bra- 
ves (k  les  plus  aguerries , & fit  Voile 
vers  * Egufe , île  fituce  devant  Lity- 
bée.  Là , après  avoir  excité  foh  nion- 

* une  des  Iles  Egates. 
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An.  r.  îjo.  de  à bien  faire, il  avertie  les  Pilotes  qu’il 

Av.  J.c.  141.  y auroic  combat  le  lendemain  matin. 

An  point  du  jour , voiant'que  le 
vent  , favorable  aux  Carthaginois , 
lui  étoit  fort  contraire , & que  la  mec 
étoit  extrêmement  agitée , il  héfita 
d’abord  fur  le  parti  qu’il  devoit  pren- 
dre. Mais  il  fit  enfuite  réflexion,  que 
s’il  donnoitle  combat  pendant  ce  gros 
tems  , il  n’auroit  affaire  qu’à  l’armée 
navale,  & à des  vaifleaflx  chargés  & 
pefans  : qu’au  contraire  , s’il  attendoit 
le  calme,  & laifloit  Hannon  fe  join- 
dre avec  le  camp  d’Eryx  , il  auroit  à 
combattre  contre  des  vaifleaux  deve- 
nus légers  par  la  décharge  de  leurs 
fardeaux  ; contre  l’élite  de  l’armée  de 
terre;  & , ce  qui  étoit  alors  plus  for- 
midable que  tout  le  refte , contre  l’in- 
trépidité d’Amilcar.  Toutes  ces  rai- 
fons  le  déterminèrent  à faifir  l’occa- 
fion  préfente  Ces  motifs  de  la  con- 
duite d’un  Général  , expofés  de  la 
forte  par  un  homme  plus  habile  encore 
comme  Guerrier  que  comme  Ecri- 
vain, tel  quePolybe,  ajoutent  un  prix 
infini  au  récit  des  faits , &c  en  font 
comme  l’ame. 

Le  Conful  avoit  des  troupes  d’élite, 
de  bons  matelots  qui  avoient  été  fort 
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exercées,  d’excellens  vailfeaux  conf-Aw.  R.  ira. 
truits,  comme  nous  l’avons  dit,  fur  Av  I,c’ 14** 
le  modèle  d’une  galère  qu’on  avoir 
prife  quelque  tems  auparavant , ôc 
qui  étoit  la  plus  accomplie  qu’on  eue 
encore  vue  en  ce  genre.  C’étoit  tout 
le  contraire  du  côté  des  Carthaginois. 

Comme  depuis  quelques  années  ils 
s’étoient  vu  feuls  maîtres  de  la  mer  , 
ôc  que  les  Romains  n’ofoient  paroi- 
tre  devant  eux , ils  les  comptoient 
pour  rien , ôc  fe  regardoient  eux-mê- 
mes comme  invincibles.  Au  premier 
bruit  du  mouvement  que  ceux  - ci  fe 
donnèrent  , Carthage  avoir  mis  en 
mer  une  flote  équipée  à la  hâte , &c 
où  tout  fentoit  la  précipitation  : fol- 
dats  ôc  matelots , tous  mercenaires , 
nouvellement  levés,  fans  expérience  , 
fans  courage,  fans  zèle  pour  la  pa- 
trie, comme  fans  intérêt  pourlacaufe 
commune.  Il  y parut  bien  dans  le 
combat.  Ils  ne  purent  pas  foutenir  la 
première  attaque.  Cinquante  de  leurs 
vaiflfeaux  furent  coulés  à fond  , ôc 
foixante  ôc  dix  furent  pris  avec  tout 
l’équipage.  Le  refte , à la  faveur  d’un 
vent  qui  fe  leva  fort  à propos  pour 
eux,  le  retira  vers  la  petite  lie  d’où 
ils  étoient  partis.  Le  nombre  des  pri— 
ibnniers  palfa  dix  mille. 
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am.  r.  fia*  Hannon  fe  retira  à Carthage  avec 
av.j.c.  14t.  ce  avoit  pu  fauver  de  vaiffeaux. 

Il  y perdit  la  vie,  traitement  ordi- 
naire qu’on  faifoit  aux  Généraux  qui 
avoient  mal  réuflî.  Rome  n’en  ufoic 
pas  de  la  forte  ; 6c  fa  politique  en  cela, 
outre  quelle  convenoit  davantage  à 
l’humanité  dorltles  Romains  ont  tou- 
jours fait  profellîon  , étoit  auffi  plus 
avantageufe  à l’Etat  6c  au  bien  du  fer- 
vice  , en  lailfant  aux  Généraux  qui 
avoient  mal  réufïi  le  tems  de  réparer 
ou  leur  faute  ou  leur  malheur. 

Lutatius  , après  l’aéHon , s’avança 
vers  Lilybée , 6c  joignit  fes  troupes  à 
Orofius, iv.  celles  des  alîîégeans.  Quand  il  les  y 
,0-  eut  fait  repofer  quelque  tems , il  lés 

mena  à Eryx , où  il  remporta  un  avan- 
tage fur  Amilcar,  fans  doute  dans  uli 
combat  fur  terre , 6c  lui  tua  deux  mille 
hommes. 

Traité  de  Quand  ces  triftes  nouvelles  furent 
Rome&car-  portées  à Carthage , elles  y cauférent 
thaf;c.  d’autant  plus  de  furprife  6c  d’effroi , 

Polyb,  I.  , , r,  ..  . r lie 

63. 64.  qu  on  s y etoit  moins  attendu.  Le  oe- 
nat  ne  perdit  pas  courage.  Lè  défît 
de  continuer  la  guerre  ne  leur  mari- 
quoitpas  : mais  l’état  de  leurs  affaires 
s’y  refufoit.  Les  Romains  tenant  la 
mer  3 il  n’étoit  plus  poüible  d’envoier 
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ni  vivres,  ni  fecours  aux  armées  de  a»,  r.  fi». 
Sicile.  Ils  dépéchérent  donc-ail  plutôt  Av‘I,c'14** 
vers  Amilcar  Barcas  qui  y comm an- 
doit  , & lai  lièrent  à fa  prudence  de 
prendre  tel  parti  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. Ce  grand  homme , tant  qu’il  avoit 
vû  quelque  raion  d’efpérance , avoit 
fait  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  du 
courage  le  plus  intrépide,  & de  la  fa- 
g elfe  la  plus  confommée.  Mais  com- 
me il  ne  lui  reftoit  plus  de  refïourcé, 
il  députa  vers  le  Conful  pour  traiter 
d’alliance  5c  de  paix  1 la  prudence  , 
dit  Polybe  , conuftant  à favoir  5c  ré- 
fifter  5c  céder  à propos. 

Lutatius  , outre  l’intérêt  particu- 
lier qu’il  avoit  de  ne  point  lailfer  à 
fon  fuccelfeur  la  gloire  d’avoir  ter- 
miné une  guerre  lî  importante  , fa- 
voit  combien  le  Peuple  Romain  étoit 
las  d’une  guerre  lî  ruineufe  qui  avoit 
épuifé  Tes  forces  5c  fes  finances  ; 5c  il 
n’avoit  pas  oublié  les  malheureufes 
fuites  de  la  hauteur  inexorable  5c  im- 
prudente de  Régulus.  II  ne  fe  rendit 
donc  point  difficile,  5c  di&a  le  Traité 
fuivant.  Il  y aura,  si  le  Peuple 
Romain  l’approuve  , amitié  en- 
tre Rome  et  Carthage  aux 

CONDITIONS  QUI  SUIVENT.  Les 
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An.  b,.  ps  Carthaginois  évacueront 
Ar.J.C*î4x.  TOUTE  LA  SlCILE.  Ils  NE  FERONT 
POINT  LA  GUERRE  A HlERON  , ET 
NE  PORTERONT  POINT  LES  ARMES 
CONTRE  LES  SyRACUSAINS  , NI  CON- 
TRE leurs  Alliés.  Ils  rendront 
aux  Romains  sans  rançon  tous 

LES  PRISONNIERS  QU’iLS  ONT  FAITS 

sur  eux.  Ils  leur  paieront,  dans 
l’espace  DE  VINGT  ANS  , DEUX  * 
mille  deux  cens  talens  Euboi- 
ques  d’a.rgent.  Il  eft  bon  de  re- 
marquer en  paflant  la  {Implicite,  la 
précifion,  la  clarté  de  ce  Traité,  qui 
dit  tant  de  chofes  en  fi  peu  de  mots  , 
de  qui  régie  en  peu  de  lignes  tous  les 
intérêts  de  deux  puifians  Peuples  de 
de  leurs  Alliés  fur  terre  de  fur  mer. 
Comel.  Nep.  Le  Conful  avoir  demandé  que  les 
m AmiU.  troUpes  qUi  étoient  dans  Eryx,  livraf- 
fent  leurs  armes.  Barcas  tint  ferme  fur 
cet  article , de  déclara  qu’il  s’expofe- 
roiraux  dernières  extrémités, & peri- 
üv.xxi.41.  roit  plutôt  que  de  confentir  à une  telle 
infamie.  Il  convint  feulement  de  paier 
dix- huit  deniers  Romains  ( neuf  li- 
vres ) pour  chacun  des  foldats  qui 
compofoient  cette  garnifon. 

* Cette  fomme  monte  à\million$  cent  quatre • 
feu  près  à Celle  de  fix  [v  ingts  mille  livres. 
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Quand  on  eut  porté  ces  conditions  An.  r.  n*- 
à Rome,  le  Peuple  ne  les  approuvant  Av,J*c,i+1* 
point  dans  leur  tout , envoia  dix  Dé- 
putés fur  les  lieux  pour  régler  l’affaire  4 

en  dernier  raifort.  Ils  ne  changèrent 
rien  dans  le  fonds  du  Traité.  » Ils 
>5  abrégèrent  feulement  les  termes  du 
» paiement  , en  les  réduifant  à dix 
» années  ; 8c  ajoutèrent  à la  fomrne 
n-  impofée  par  le  Conful  mille  talens, 

»j  qui  feraient  paiés  fur  le  champ  pour 
« les  frais  de  la  guerre , 8c  exigèrent 
» des  Carthaginois  qu’ils  fortiroient 
« de  toutes  les  Iles  qui  font  entre  l’Ita- 
sj  lie  8c  la  Sicile.  « 11  faut  remarquer 
que  la  Sardaigne  n’étoit  point  com- 
prife  dans  ce  Traité.  On  continua  à 
Lutatius  le  commandement  dans  la 
Sicile,  pour  y régler  l’état  & le  gou- 
vernement de  la  nouvelle  conquête. 

Ainfi  fut  terminée  l’une  des  plus  Fin  de  la  pre- 
longues  guerres  dont  il  foit  parlé  dans  p”“®u^“erce 
l’Hiftoire,  puifqu’elle  duravingt-qua- An  r 
tre  ans  entiers  fans  interruption.  L’ar-  Av.  j.c.141. 
deur  opiniâtre  à difputer  l’empire  fut 
prefque  égale  de  part  8c  d’autre.  O11 
voit  des  deux  côtés  beaucoup  de  fer- 
meté, beaucoup  de  grandeur  d’ame 
8c  dans  les  projets , 8c  dans  l’exécu- 
tion. Les  Carthaginois  l’emportoieut 
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an.  r.  p».  par  la  fcience  de  la  marine;  par  l’ha- 
av.j.c.141*  bileté  dans  la  conftru&ion  des  vaif- 
feaux  ; par  Tadrefle  8c  la  facilité  avec 
i laquelle  ils  faifoient  les  manœuvres  ; 

par  l’expérience  des  pilotes , par  la 
connoiilance  des  côtes  , des  plages  , 
des  rades  , des  vents  ; par  l’abondance 
des  richeflfes  capables  de  fournir  à tou- 
tes les  dépenfes  d’une  rude  &c  longue 
guerre.  Les  Romains  n’avoient  aucun 
de  ces  avantages  : mais  le  courage,  le 
zélé  pour  le  bien  public  , l’amour  de 
la  patrie  ,,  une  noble  émulation  pour 
la  gloire,  un  vif  delir  d’étendre  leur 
domination  , leur  tenoient  lieu  de 
tout  ce  qui  leur  manquoit  d’ailleurs. 
On  eft  étonné  de  les  voir,  tout  neufs 
8c  encore  inexpérimentés  dans  la  ma- 
rine, non-feulement  tenir  tête  à la 
nation  du  monde  la  plus  habile  &:  la 
plus  pui (Tante  fur  mer,  mais  gagner 
contre  elle  plufieurs  batailles  navales. 
Nulles  difficultés,  nuis  malheurs  n’é- 
roient  capables  de  les  décourager.  Ils 
perdirent  dans  le  cours  de  cette  pre- 
mière guerre  Punique , foit  dans  les 
combats , foit  par  les  tempêtes  , fept 
cens  galères.  On  peut  juger  par  là  dô 
la  fermeté  du  Peuple  Romain.  Il  n’au- 
roit  point  fait  certainement  la  paix- 
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C.Lutat.  A.  Postum.Cons.  zii 
dans  les  mêmes  circonftances  où  nous  Am-  R.  j i#. 
venons  de  voir  que  les  Carthaginois  Av-J-c-24*’ 
la  demandèrent.  Une  feule  campagne 
malheureufe  les  abbat  : plufieurs  n’é- 
bratilérent  point  les  Romains. 

Pour  les  foldats , nulle  comparai- 
fon  entre  ceux  de  Rome  8c  ceux  de 
Carthage  ; les  premiers  l’emportant 
infiniment  fur  les  autres  pour  le  cou- 
rage. Parmi  les  Généraux,  Amilcar  , 
furnommé  Barcas , fut  fans  contredit 
celui  de  tous  qui  fe  diftingua  le  plus  8c 
par  fa  bravoure  , 8c  par  fa  prudence. 

Dans  toute  cette  guerre,  il  n’a  paru  , 
du  côté  des  Romains,  aucun  Général 
dont  les  talens  éclatans  puifiTent  être 
regardés  comme  la  caufe  de  laviétoi- 
re  : enforte  que  c’eft  uniquement  par 
la  conftitution  de  fou  état , 8c  par  des 
vertus  , fi-  j’ofe  ainfi  parler , nationa- 
les , que  Rome  triompha  de  Car- 
thage. 

Quand  on  confidére  d’une  même 
vue  8c  d’un  feul  coup  d’œil  toute  la 
fuite  de  la  première  guerre  Punique , 
on  s’imagine  voir  ce  qui  fe  palloit 
dans  les  combats  des  Anciens , où 
deux  Athlètes  , également  forts  8c 
robuftes  , pleins  de  courage  8c  d’ar- 
deur, animés  par  un  vif  defir  de  vain- 
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Ak.  r.  fio.  cre  & par  les  cris  des  fpe&ateurs  , 

AV.J.C.idl.  • • r r 11 

en  venoient  aux  mains , le  collecoienr, 
s’empoignoient , s’élevoient  en  l’air, 
fe  fecouoient violemment,  fe  jettoient 
par  terre  l’un  l’autre  , fe  relevaient 
dans  le  moment  avec  une  nouvelle 
vigueur , emploioient  la  force  , la 
rufe , & tous  les  tours  de  fouplelTe 
imaginables;  jufqua  ce  qu’en  fin,  ter- 
rifies de  nouveau , après  avoir  luté 
encore  lontems  fur  le  fable  , s’êrre 
roulés  l’un  fur  l’autre , Sc  s’être  entre- 
lacés en  mille  façons  : l’un  des  deux 

i / 

gagnant  le  delfus,  contraignît  fon  ad- 
verfaire  à demander  quartier,  & à fe 
confelfer  vaincu.  Tel  Fut  à peu  près 
le  fort  des  Romains  & des  Carthagi- 
nois dans  la  guerre  dont  il  s’agit  ici. 

An.  r.  ni*  Q.  Lutatius  Cerco. 

àv.j.c.141.  ^ Manlius  Torquatus  II. 

La  Sicile  de-  Lutatius  & Valére  étoient  reftés  en 
v^nclfdu Peu-  Sicile , le  premier  en  qualité  de  Pro- 
pie Romain.  conful,  l’autre  comme  Propréteur.  Ils 
firent  de  concert  tous  les  réglemens 
nécefiaires  pour  y établir  un  bon  or- 
dre , & fixèrent  les  droits  & les  tri- 
buts que  chaque  ville  devoit  paiera 
la  République.  Ils  s’appliquèrent  fur- 
tout  à écaiter  toute  caufe  & tome 


Q.  Lut at.  A. Manlius  Cons.  i i ; 
occafion  de  trouble  & de  remuement,  ak.  i 
Pour  cela  ils  ôtèrent  les  armes  à ceuxAv' 
des  Siciliens  qui  s’étoient  déclarés 
pour  Amilcar,  Sc  ils  ordonnèrent  aux 
Gaulois  qui  avoient  quitté  le  parti  du 
meme  Amilcar  pendant  qu’ils  étoient 
en  garnifon  fur  le  mont  Eryx,  pour 
embraffer  celui  des  Romains , de  for- 
tir  de  file  ôc  d’aller  s’établir  ailleurs, 
leur,  fourniffant  pour  cet  effet  les  vaif- 
feaux  qui  leur  étoient  néceffaires.  Ils 
prirent  pour  prétexte  de  cet  ordre  , 
qui  devoit  leur  paroitre  fort  dur,  le 
crime  qu’ils  avoient  commis  en  pillant 
le  temple  de  Vénus  bâti  fur  le  mont 
F.ryx  : crime  qui  les  avoit  rendu 
odieux  à toute  file.  Depuis  ce  tems- 
lâ,  la  partie  de  la  Sicile  qui  avoit  obéi 
aux  Carthaginois,  devint  province  du 
peuple  Romain.  Le  refte  de  file  for- 
moit  le  roiaume  d’Hiéron.  Après  que 
tout  eut  été  réglé  , Lutatius  & Valére 
retournèrent  à Rome.  Le  triomphe 
fut  décerné  à Lutatius.  Pour  lors  Va- 
lére aiant  repréfenté  qu’il  avoit  con- 
tribué également  à l’heureux  fuccès 
des  armes  Romaines  , ajouta  qu’il  pa- 
roi doit  jufte  qu’aiânt  partagé  avec  Lii? 
ratius  les  foins  & les  dangers  du  com- 
bat , il  en  partageât  aufli  avec  lui  l’hon- 


L.  fil. 
C.z^u 
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An.  p.  fit.  neur&  la  récompenfe.  Cequirendoit 

Av.  J.c.z^i.  |a  caupe  c|u  préteur  encore  plus  favo- 
rable , & ce  qu’il  ne  manqua  pas  de 
faire  valoir,  c’eft  que  dans  la  baraille 
le  Conful , qui  n’écoit  pas  encore  bien 
guéri  de  fa  blelfure  , n’avoit  pas  pu 
agir  de  force  que  Valére  avoit  fait 
les  fondions  de  Général  dans  cette 
aétion.  Lutarius  s’oppofa  à fa  deman- 
de comme  infolite  & injufte , préten- 
dant qu’il  étoit  contre  l’ufage  & contre 
les  Loix  d’égaler,  dans  la  diftribution 
des  honneurs,  deux  puilTances , dont 
l’une  étoit  inférieure  & fubordonnée 
à l’autre.  La  difpute  s’échaufant  des 
deux  côtés,  ils  convinrent  de  prendre 
pour  arbitre  Atilius  Calatinus , qui , 
fur  le  titre  de  fupériorité  de  pouvoir 
dans  Lucatius  que  fon  adversaire  ne 
pouvoir  pas  lui  contefter , donna  gain 
de  caufe  au  premier.  Malgré  ce  juge- 
ment , comme  Valére  avoit  fait  pa- 
roitre  dans  cette  guerre  un  mérite  fin- 
gulier , l’honneur  du  triomphe  lui  fut 
auffi  accordé. 

J’ai  dit  qu’une  partie  de  la  Sicile 
étoit  devenue  province  du  Peuple  Ro- 
main. On  appelloit  Provinces  chez  les 
Romains,  les  pays  conquis  par  eux 
Lors  de  l’Italie.  Ces  pays  étoient  gou- 
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vernés  comme  pays  de  conquête  : & r-  t»*- 
quoique  les  peuples  furent  appelles  Av'  ' * i4,‘ 
Alliés  de  l’empire  & non  pas  Sujets 
cependant  ils  ne  fe  conduifoient  plus 
entièrement  par  leurs  propres  Loix , 

& ne  choifiHoient  plus  leurs  Magif- 
trats.  Rome  leur  envoioit  chaque  an- 
née un  Préteur  &c  un  Quefteur  : le 
premier  pour  adminiftrer  la  juftice  , 


& commander  les  troupes  quand  il  en 
étoit  befoin  ; l’autre  pour  recueillir 
les  droits  que  le  pays  nouvellement 
conquis  paioit  à fes  vainqueurs. 

La  Sicile  fut  la  première  qui  reçut 
la  Loi  des  Romains.  Cicéron  , dans 
une  de  fes  Verrines , en  fait  un  bel  ^*[r'  h 8* 
éloge.  » a C’eft  elle  , dit-il , qui  la 
»>  première  de  toutes  les  nations  étran- 
» gères  a recherché  notre  amitié  ; qui 
>3  la  première  a décoré  notre  empire  , 

>»  en  devenant  notre  province  } qui 
33  la  première  a fait  fentir  à nos  an- 
33  cêtres  la  douceur  & la  gloire  qu’il 
33  y a de  commander  aux  peuples  du 
33  dehors.  « Après  avoir  relevé  la  con- 


a Omnium  nationum  Provincia  eft  appellata  : 
exterarum  princeps  Sicilia  prima  docuit  majores  nof- 
fe  ad  amicitiam  Sdemque  cros  , quàm  præclarum 
populi  Romani  applicuit  : effet  exteris  gçntibu*  im- 
prima omnium , id  quod  perarc. 
ornameutum  imperii  eft , 
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An.  r.  5ii.  ftanre  fidélité  de  cette  Ile  pour  la  Ré- 
v*  ’C’HI'  publique  ; fa  conlidération  particu- 
lière pour  les  Publicains  , cJeft-à-dire 
pour  ceux  qui  recevoient  des  tributs , 
dont  le  nom  étoit  odieux  par- tout 
ailleurs  \ fa  fertilité  extraordinaire 
en  blés  excellens  qui  la  faifoit  ap- 
pellerpar  l’ancien  Caton  le  grenier  de 
Rome , & la  mère  nourricière  du 
Peuple  Romain  , il  ajoute,  en  s'a- 
dressant au  Peuple  : » Les  a provinces 
« 8c  les  pays  tributaires  font  à votre 
« égard  ce  que  font  pour  les  particti- 
33  liers  leurs  métairies  8c  leurs  terres , 
33  dont  les  plus  voifines  de  Rome  font 
33  les  plus  eftimées,  8c  celles  qui  font 
33  le  plus  de  plaifir.  Ainfi  la  Sicile  , 
« qui  eft  prefque  aux  portes  de  Ro- 
jjme  , vous  eft  plus  chère  & plus 
33  agréable  que  toutes  les  autres  pro- 
vinces de  l'Empire.  - 

aEtquoniam  quafi  qux-  vos  veftris  prxdiismaxi- 
dara  prxdia  populi  Ro  me  dclcâamini  , fie  po- 
mani  funt , vc£tigalia  nof-  pulo  Romano  jacuada 
tra  atque  Provincix  : fubutbauitas  eft  hujufcc 
quemaduiodumpropinquis  Provincix. 


Des 
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Des  combats  de  Gladiateurs. 

O n appelloit  Gladiateurs , ceux 
qui  s’entretuoient  fur  l’aréne  pour 
donner  du  plaifir  au  peuple. 

Ce  qui  a donné  occafion  à ces  com- 
bats , eft  l’ancienne  coutume  d’im- 
moler des  captifs  , ou  prifonniers  de 
guerre  , aux  mânes  des  grands  hom- 
mes qui  étoient  morts  en  combattant. 

Ainfi  Achille,  dans  Homère  , immo-  niad.xxilî. 
le  douze  jeunes  Troiens  aux  mânes 
de  Patrocle  ; &,  dans  Virgile,  Enée  Endd.  xr. 
envoie  de  même  des  captifs  à Evan- 
dre  pour  les  immoler  aux  funérailles 
de  fon  fils  Pallas. 

Comme  il  parut  barbare  de  mafiâ- 
crer  ces  captifs  comme  des  bêtes , 011 
inftitua  qu’ils  fe  battraient  les  uns 
contre  les  autres , & qu’ils  emploie- 
raient toute  leur  adrefiè  pour  fauver 
leur  propre  vie , ôc  pour  donner  la 
mort  à leur  adverfaire.  Cela  parut 
moins  inhumain  , parce  qu’ennn  ils 
pouvoient  éviter  la  mort,  ôc  que  leur 
vie  étoit entre  leurs  mains, & dépen- 
doit  de  leur  habileté  à fe  défendre. 

Ce  fut  l’an  de  Rome  488  que  ce  Vai.M*x. 
jpe&acle  fut  donné  pour  la  première  ïl'Eiv  E ; 

Tome  IF.  K xvi/’ 
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-fois  au  peuple  Romain  , lorfque  les 
deux  frères  M.  & D.  Brutus  firent  cé- 
lébrer avec  pompe  les  funérailles  de 
leur  père.  Cette  coutume  n’avoir  pas 
les  Romains  pour  auteurs.  Elle  étoit 
déjà  en  ufage  chez  d’autres  peuples 
rfv.1x.40. Italie  t & Tite-Live  en  parle  fous 
l’an  de  Rome  444-,  comme  d’une  pra- 
tique ufitée  parmi  les  Campaniens , 
qui  s’en  donnoient  même  le  barbare 
divèrtilfement  dans  leurs  repas.  Les 
Romains  ne  donnèrent  d’abord  des 
combats  de  Gladiateurs , que  dans  les 
funérailles  des  hommes  illufoes  : mais 
dans  la  fuite  la  pratique  en  devint 
Sente,  de  toute  commune  , jufques-là  que  les 
cap‘xx  VU‘ Particuliers  marquoient  eux-mêmes 
dans  leur  teftament  combien  ils  vou- 
loient  qu’il  y eût  de  couples  de 
Gladiateurs  qui  combattiffent  ainfi 
après  leur  mort.  Ces  Gladiateurs 
étoient  appellés  Bujiuani , parce  qu’ils 
combattoient  autour  du  bûcher,  buf- 
tum . 

D’abord  le  nombre  des  Gladiateurs 
que  l’onfaifoit  combattre,  ne  fut  pas 
excelîif  : mais  il  alla  toujours  croif- 
ilv.  xxni.  fant , comme  c’eft  l’ordinaire.  L’an 
•°*  de  Rome  5 $<j  les  fils  de  M.  Æmilius 


Die 
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Lcpidus  donnèrent  dans  les  funérailles 
de  leur  père  vingt-deux  paires  de  Gla- 
diateurs. Ce  fpeélacle  dura  trois  jours, 

& fut  célébré  dans  la  grande  place  de 
Rome.  L’an  55a  les  fils  de  M.  Va-  Liv,  xxxr. 
lérius  Lévinus  donnèrent  , pour  la  ÎO* 
même  cérémonie  , vingt-cinq  paires 
de  Gladiateurs.  L’an  569  il  y eut  dans  Liv.  xxxir. 
un  femblablefpecfcaele  foixante  & dix 
Gladiateurs,  & l’an  578  il  y en  eut  x/v.xli.zS. 
foixante  & quatorze. 

Pour  fournir  à ces  combats , il  fa- 
lut  préparer  de  loin  les  combattans. 

La  profelfion  des  Gladiateurs  devint 
un  art.  11  y eut  des  Maîtres  en  fait 
d’armes  : ils  s’appelaient  chez  les  La- 
tins LaniJLs..  On  leur  apprit  à fe  battre, 
on  les  y exerça. 

Deux  fortes  de  perfonnes  avoient  Livhu , 
part  à ces  combats  : les  uns  par  force  & XXVUI-  **• 
contrainte,  favoir  des  efclaves&:  des 
criminels  condannés  à mort  \ les  au- 
tres volontairement  &:  de  bon  gré. 

Ceux-ci  étoienr  des  hommes  libres , 
qui  fe  louoient  pour  cet  infâme  mé- 
tier , & qui  mettoientleurfangà  prix. 

Le  Maître  des  Gladiateurs  faifoit  ju- 
rer ces  derniers  qu’ils  combattroient 

Kij 
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jufqu’à  leur  mort.  Ils  a s’engageoient 
donc  par  ferment  à remplir  religieu- 
fement  tous  les  devoirs  d’un  bon  8c 
fidèle  Gladiateur  : ils  fe  dévouoient 
corps  8c  ame  fans  réferve  à leur 
Maître  , 8c  confentoient  , en  cas 
qu’ils  lui  refufalTent  le  fervice  , 
qu’on  leur  fît  perdre  la  vie  par  le 
fer  , par  le  feu,  ou  fous  les  coups 
de  fouets.  . . • 

Ce  fpedtacle  avoit  commencé  par 
la  triftelfe  8c  la  douleur  , aiant  été 
d’abord  emploie  pour  la  célébration 
des  funérailles  : mais  dans  la  fuite  , 
le  plaifir  8c  la  joie  s’en  faifirent , 8c  il 
devint  le  plus  agréable  8c  le  plus  fen- 
fible  divertilfement  du  Peuple  Ro- 
main , qui  s’y  rendoit  avec  un  con- 
cours 8c  un  emprellement  incroiable. 
b Cicéron  dit  que  nulle  autre  alfem- 


a In  verba  Eumolpi  fa- 
cramentum  juravimus  , 
uri , vinciti , verberari , 
ferroquenecari  -,  quic- 
qui  J aliquid  juiïiflet , tan- 
quant  legitimi  Gladiato- 
res  domino  corpora  ani- 
mofque  addicimus.  Pe- 
tron.  cap.  17. 

b Id  fpeftaculi  genus 
état , quod  omni  frequen- 


tiâ  atqut  omni  genere 
hominum  celebrarur  : 
uo  multitudo  maxime 

eleftacur Equidem 

exiftimo  nullitm  tempus 
ciTe  fréquentions  populi, 
quàm  ilfud  gladiatorium  , 
neque  concionis  ullius , 
neque  verô  ullorum  co- 
mitiorum.  Pro  Sext.  114, 
& iif. 
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blée,  foie  pour  les  affaires  publiques, 
foit  pour  l’éle&ion  des  Magiftrats, 
ji’étoit  fi  nombreufe  que  celle-ci  , 8c 
qu’il,  s’y  trouvoit  une  multitude  infi- 
nie de  citoiens  de  tout  état  8c  de  toute 
condition. 

Les  Gladiateurs  avoient  differens 
noms , 8c  étoient  armés  différemment. 
Je  n’en  raporterai  ici  que  trois  ou 
quatre  fortes , pour  abréger. 

- R e t i A R i f.  Ils  avoient  pour  ar- 
me un  Trident,  avec  un  rets,  ou  fi- 
let , qu’ils  jettoient  fur  la  tête  de  leur 
antagonifte  , pour  l’embarraffer  dans 
ce  filet  , 8c  le  mettre  hors  d’état  de 
fe  défendre. 

T h R a c e s.  On  les  appelloit  ainfi 
apparemment  parce  qu’ils  avoient  une 
armure  femblable  à celle  des  Thra- 
ces , c’efV à-dire  une  efpéce  de  dague , 
de  poignard  , avec  une  rondache. 
Horace  en  fait  mention. 


Thrax  efi:  Gallina  Syro  par  ? Sat.  II. 


’ a Myrmillones.  On  croit , fur  un 
pafiage  de  Feftus , que  ce  nom  leur 


a Retiario  pugnanti  arl 
▼trfns  Myrmülonem  can- 
tatut  : iVon  te peto,  pifeem 
peto -,  qu'id mefugis  Galle? 
qui»  inytmillooicum  gé- 


mis armatur*  Galücuna 
e/l , ipfîque  Myrmillones 
ancè  Galli  appellabantur  , 
in  quorum  galcis  pifeij 
effigies  inerat.  Feflus. 

K iij 
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étoit  donné  à caufe  de  leur  armure  I 
la  Gauloife  , qui  étoit  une  longue 
épée,  & un  bouclier  avec  un  cafque, 
fur  le  haut  duquel  il  y avoic  ordinai- 
rement une  figure  de  poifTon. 

Samnites.  Us  étoient  appellés  ainfi 
fans  doute , parce  qu’ils  étoient  armés 
comme  les  Samnites  , quelle  que 
fût  cette  armure.  Il  en  eft  fouvent 
2iv/w , ix.  parlé  dans  les  Auteurs.  Tite-Live: 
Campani  a b fuperbia  , & odio  Samni- 
tium  j gladiatores  3 quod  fpcclaculum 
inter  epulas  erat , eo  ornatu  armarunt3 
famnitiumque  nomine  appellarunt . Ho- 
race : 


Hor.  Epiji.  CjeJimur  ; & totidem  plagis  confumimas 
n>  **  97 ' hoftem  , 

Lento  Samnites  ad  lumina  prima  duello» 


Cic ■ de  Crit* 
II.  } X7-  & 
3M- 


Cicéron  : Neque  ejl  dubiugi  3 quin 
exordïum  dicendi  vehemens  & pugnax 
non  f&pe  ejje  debeat.  Sed3  fi  in  ipfio  illo 
gladiatorio  vita  certamine  , quo  ferro 
decernïtur  3 tatnen  ante  congre (fum 
multa  fiant 3 qu&  non  ad  vulnus  3 fed 
ad  fpeciem  yalere  yideantur  : quanto 
hoc  magis  in  oratione  expectandum  3 in 
qua  non  vis potiùs  quàm  deleclatio pofi- 
tulatur  ? . . Atque  ejufmodi  ilia  pro - 
lufio  debet  cjje3  non  ut  Samnitum3  qui 
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vibrant  hajlas  ante  pugnam  j quibus  in 
pugnando  nihil  utuntur  : fed  ut  ipjis  fen - 
* tendis  , quibus  proluferunt , vel  pugna- 
re  pojjint.  Je  citerai  dans  la  fuite  , fur 
Je  même  fujet,  un  autre  palfage  de  Ci- 
céron fort  beau  &c  fort  remarquable. 

Ces  Gladiateurs  , comme  je  l’ai 
déjà  dit , étoient  inftruirs  6c  formés 
aux  combats  chez  un  Maître  d’armes, 
qui  avoir  grand  foin  de  leur  donner 
une  bonne  6c  folide  nourriture , pour 
les  rendre  forts  6c  robuftes  j ce  qui 
faifoit  leur  principal  mérite,  6c  aug- 
mentât de  beaucoup  leur  prix.  On 
Vouloir  aufli  qu’ils  fuflent  d’une  gran- 
de & belle  taille,  pour  plaire  davan- 
tage aux  Spe&ateurs.  a Sénéque,  en 
plus  d’un  endroit,  marque  qu’ils  com- 
battoient  nuds  & fans  habits.  J’aide 
la  peine  à croire  que  cela  fût  ordi- 
naire. Les  Maîtres  d’armes  les  ven- 
doient  fort  cher,  ou  aux  Magiftrats  , 
qui  par  le  devoir  de  leur  charge 
étoient  obligés  de  donner  de  ces  for- 
tes  de  fpe&acles  ; ou  aux  particuliers, 
qui , pour  plaire  au  peuple  6c  gagner 


regantur  , ad  i£lum  roris 
corporibus  cxpofiti.  Sente . 
Epifl.  VII. 

K iv 


a Mutuos  i£tus  midis  & 
obviis  peûoribus  cxci- 
f iuat...  Nihil  liabent  quo 


Grat. 
Stxt.  n. 

/ 
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fes  fuffrages , le  divertitfoient  parce* 
Jeux  qui  étoient  infiniment  de  Ton 
Pro  goût.  Cicéron , pendant  Ton  confulat , 
défendit  par  une  Loi  d’emploier  cette 
voie  pour  briguer  ainfi  les  charges. 
Ceux  qui  donnoient  ce  fpedtacle  é- 
toient  appellés  Editores.  La  fureur 
pour  les  combats  de  Gladiateurs  alla 
jufqu’au  point  de  fe  donner , à l’exem- 
ple des  Campaniens , ce  plaifir  bru- 
tal au  milieu  des  feftins. 

Ils  préludoient  avant  le  combat, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  le  paf- 
fage  de  Cicéron  , en  fe  donnant  beau- 
coup de  mouvement,  en  lançant  leurs 
traits  en  l’air  , en  s’attaquant  faible- 
ment , 8c  pour  la  feule  parade.  Mais 
on  en  venoit  bientôt  aux  coups  &aux 
blefiures , l’on  voioic  bientôt  couler  le 
fan  g. 

Il  n’étoit  point  permis  à ces  mal- 
heureufes  viétimes  de  la  cruelle  joie 
des  Romains, de  donner  dans  ces  com- 
bats la  moindre  marque  de  foiblefie 
& de  crainte.  C etoit  un  crime  pour 
un  Gladiateur  de  faire  entendre  la 
moindre  plainte  quand  il  étoit  blelïe, 
ou  de  demander  quartier  quand  il 
étoit  vaincu.  Le  peuple  alors  entrait 
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èn  indignation  contre  lui.  Quon  a le 
' tue 3 s ecrioit-ilj  qu  on  le  brûle  3 qu’on 
le  déchire  à coups  de  fouets.  Quoi  ! il 
va  timidement  au  combat  ! Il  fe  pré- 
fente au  coup  d’un  air  timide  ! Il  tom- 
be d’une  façon  qui  marque  le  découra- 
gement ! Il  n’a  pas  la  force  de  mou- 
rir de  bonne  grâce  ! Jamais  barbare 
a-t-il  tenu  un  pareil  langage  ? 

Au  refte,  cette  difpofition  de  foi- 
bleffe  &c  de  crainte  étoit  fort  rare. 
On  voit  ici  avec  étonnement  quelle 
impreffion  la  coutume  &c  l’exemple 
font  capables  de  faire  fur  les  efprits, 
-&  même  fur  des  âmes  viles,  8c  mer- 
cenaires. Un  b Gladiateur  fe  croioit 
deshonoré  quand  on  le  mettoit  aux 
ptifes  avec  quelqu’un  qui  lui  fût  in- 
térieur en  force  & en  adrelTe , perfuadé 
qu’il  n’y  a point  de  gloire  à vaincre  , 
quand  il  n’y  a point  de  danger  à com- 
battre. Ce  principe  d’honneur  gravé 
prefque  généralement  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  fe  préfentoient  fur  l’aréne  , 


a Occide,  ure , vetbera. 
Quare  tam  timide  incur- 
rie  iu  ferrum  ? quare  pa- 
lùm  audaâer  occidic  ? 
quare  parùm  libenter  mo- 
jruur  i Stnet,  Epift.  7. 


b Ignominiam  judicac 
Gladinor  , cum  inferiore 
componi  : & feir  eum  line 
gloriâ  vinci , qui  fine  pe- 
ricu'o  vincicur.  Sériée,  d* 
Provid,  cap ■ 3. 
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& qui  les  élevoit  au-deflus  de  tontes 
les  craintes  humaines  , eft  propofé 
par  Cicéron  dans  plus  d’un  endroit 
comme  un  modèle  admirable  de  cou- 
rage & de  fermeté , par  lequelil  s’ani- 
moit  lui-même  & animoit  les  autres  a 
tout  fouffrir  pour  la  confervation  de  la 
liberté  & la  défenfe  de  la  Républi- 
que. 

Ce.  Tk/c.ii.  » Quels  maux,  dit-il,  ne  fouffrent 

4I*  » point  les  Gladiateurs  , c’eft*à-dire  , 

»des  miférables  & des  barbares  ? 
» Comment  ceux  d’entre  eux  qui  ont 
» été  élevés  dans  de  bons  principes, 
T»  aiment-ils  mieux  recevoir  uneblef- 
jjfure  mortelle  , que  de  l’éviter  par 
« une  voie  honteule?  Combien  de  fois 
«voions  - nous  que  tout  ce  qu’ils  fe 
«propofent,  c’eft  de  plaire  ou  à leur 
jjM  titre  , ( c’eft-à  dire  à celui  qui  les 
j>  a a.  hetés  pour  les  donner  em  fpeéta- 
« cle  ) ou  au  peuple  ? Percés  de 
*>  coups  , ils  envoient  vers  leurs  Maî- 
»>  très  , leur'  demander  s’ils  font  con- 
jjtens  } & déclarent  , s’ils  le  font, 
j» qu’ils  meurent  de  bon  cœur.  a En- 
jj  tend-on  jamais  un  Gladiateur  , de 
s?  quelque  mince  mérite  qu’il  foit , 

a Quis  mediocris  Gladiator  ingemuic  î qui* 
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« pouffer  quelque  gémiffement  ? Le 
» voit-on  changer  de  couleur  & pâlir 
'ssà  la  vue  du  péril  ? Qui  d’entr’eux, 
» non  feulement  lorfqu’il  combat , 
as  m.iis  lorfque  n’en  pouvant  plus  il  fe 
js  laifîè  tomber  pour  recevoir  le  coup 
s>  mortel , lailfe  paroitre  aucune  mar- 
ss que  de  foiblelfe  & de  crainte?  tant 
‘♦ont  de  force  l’exemple,  la  couru- 
s>me  , la  réflexion  ! Quoi!  un  Sam - 
> onitCjUn  efcla$e3  un  homme  de  néant , 
ss  un  malheureux  fera  capable  d’une 
ss  telle  fermeté  ; & un  homme  né  pour 
*»la  gloire  , quand  SI  s’agira  de  fouf- 
ssfrir  la  douleur  ou  d’affronter  les 
s>  dangers  , ne  pourra  pas  , quelque 
ss  foiblelfe  qu’il  fe  fente  intérieure- 
js  ment , s’encourager  lui-mème  àc 
ssfe  fortifier  par  les  vîtes  de  la  raifon 
ss  & de  l’honneur  ? Quelques  perfon- 
ss  nés  trouvent  cruel  & inhumain  le 
ss  fpeétacle  des  Gladiateurs  j & je  ne 
js  fai  fi  elles  n’ont  pas  raifon , de  la 


Tultum  mutavit  unquam  ? 
quis  non  modo  ftetit  , 
verumeriam  dccubuir  tur- 
piterî  quis  , cùm  decu- 
buiflet,  feirum  recipere 
juflus  , collum  contraxit  ? 
Tantum  exercitatio , rac- 
flicario , confuetudo  va- 


let ! Ergo  hoc  porcrit 
Samnis  , fpurcus  homo  i 
vitâ  illd  dignu  locoqut  : 
vit  îiacut  ad  gloriam,  ul« 
lam  partais  animi  ram 
mollcm  habebit  , quam 
non  méditât ione  fie  ratio», 
ne  cortobotec  î 
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» manière  donc  les  chofes  fe  païïene 
» maintenant.  Mais  quand  on  n’ex- 
«pofoit  à ces  combats  que  des  cri- 
3»  minels  condannés  à perdre  la  vie 
»>  c’étoit  , ce  me  femble  , une  leçon 
«bien  forte , qui  frapoit  non  lesoreil- 
33  les  mais  les  yeux  , pour  apprendre 
>3  aux  hommes  à méprifer  courageu- 
s>  femenc  la  douleur  8c  la  mort. 

Cicéron  , dans  un  autre  endroit,' 
s’exhorte  lui-même  8c  tous  les  bons 
citoiens  au  courage  8c  à la  confiance 
par  l’exemple  des  Gladiateurs  : c’étoir 
en  parlant  contre  Antoine  , ennemi 
de  la  paix  & de  la  tranquillité  publique, 
8c  qui  menaçoit  de  renverfer  l’Etat. 

Que  afi  dans  ces  malheureux  tems., 
« dit-il , là  dernière  heure  de  la  Ré- 
« publique  eft  venue,  ( ce  qu’aux  dieux 
»3  ne  plaife  qui  arrive)  imitons  la  con- 
» duite  de  ces  généreux  Gladiateurs, 
33 qui  ne  craignent  point  de  mourir, 
33  pourvu  que  ce  foit  avec  honneur. 
33  Combien  nous,  qui  fommes  les  maî- 


a Quod  iî  jam  ( quod 
dii  oraen  avenant  ! ) fa- 
tum extremum  Reip.  ve- 
nir : quod  Gladiatores 
nobilcs  faciunt,  uc  honcfti 
decu.iibaiu,  faciamus  uos4l 


principe*  orbis  terrarun» 
gentiumque  omnium  , ut 
cum  dignitate  pociùs  ca- 
damus  , quàm  cum  igno- 
miuia  ferviarnus.. 
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b très  de  l’Univers  8c  de  tous  les  peu- 
« pies , devons -nous , à plus  jufte  ti- 
» tre,  préférer  hautement  une  mort 
» glorieufe  à une  honteufe  fervitude  ? 

C’étoit  ce  fentiment  de  courage  8c 
de  fermeté  qui  raifoit  le  plus  fenfible 
plaifir  des  fpeélateurs.  On  a n’avoit 
que  du  mépris  pour  ceux  des  Gladia- 
teurs qui  montraient  de  la  timidité , 
qui  fe  rendoient  fupplians , 8c  qui  de- 
mandoient  qu’on  leur  fit  quartier  : 
au  contraire,  ceux  qui  faifoient  paraî- 
tre de  la  force  8c  de  la  grandeur  d’a- 
me,  8c  qui  s’offroient  généreufemgnc 
à la  mort , on  s’intérefloit  véritable- 
ment à leur  confervation.  C’étoit  le 
peuple  qui  décidoit  du  fort  des  com- 
battans  : car  ceux  qui  donnoient  le 
fpeétacle  s’en  raportoient  ordinaire- 
ment à fa  volonté.  La  main  fermée 
avec  le  pouce  étendu,  étoit  un  ligne 
de  mort. 


Mimera  nunc  edant  , & verfo  polliee  Juvenafisi 
vulgi 

Quemlibet  occidunt  populariter. 


a In  gladiatoriis  pugnis 
timidos  & fupplicn,  & 
uc  vivere  liceat  obfecran- 
tes  etiam  odifle  folemus  j 
boites , Si  aaimofos  , ôs 


fe  acriter  jpfos  morti  oR 
ferenres  , fervari  cupi- 
mus.  Cic,  pro  Milone  , 
n. 
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Le  a peuple  fe  croioit  méprifé,  quanti 
les  Gladiateurs  11e  fe  préfentoiept  pas 
de  bonne  grâce  à la  mort.  11  entroit 
contr’eux  dans  une  véritable  colère  , 
comme  s’ils  lui  a voient  fait  injure  , 
& de  fimple  fpeéfcateur  devenoit  leur 
adverfaire  déclare. 

Il  eft  étonnant  qu’on  pût  trouver  un 
fi  grand  nombre  de  perfohnes  pour 
entrer  dans  une  profeflion  , laquelle , 
à proprement  parler  , étoit  un  dé- 
vouement certain  à la  mort.  Ce  nom- 
bre, qui  d’abord  avoir  été  fort  médio- 
cre , devint  exceflif  dans  les  derniers 
tems  de  la  République  , & fous  les 
Plut.  în  Empereurs.  Jule  Céfar,  pendant  fon 
Caf.  p.  7®^*  Etiiliré , donna  trois  cens  vingt  paires 
in  Gcird?l‘n'  de  Gladiateurs.  Gordien  , avant  que 
d’être  Empereur , fit  repréfenter  ce 
fpeétacle  douze  fois  en  un  an , c’eft- 
à-dire  une  fois  chaque  mois.  Quel- 
quefois il  y avoit  cinq  cens  paires  de 
Gladiateurs,  & jamais  moins  de  cin- 
Dîo  y in  quante.  Mais , ce  qui  paroi tra  prefque 
incroiable,  lontems  avant  lui,Trajan, 

a Gladiatotibus  populus  temni  fe  judicat , fc  vu!- 
irafcicur  , ■&  tam  iniquè , tu  , geftu  , ardore  de  fpec- 
ut  injuriant  putcc  quod  tatore  in  ad vetfatium, ver- 
non  libcnterpeteunt.  Con-uitur.  Sente.  de  Ira.  u 
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le  modèle  des  bons  Empereurs , avoir 
donné  ce  fpeétacle  avec  d’autres  pa- 
reils au  peuple  cent  vingt-trois  jours 
de  fuite  , & pendant  cet  efpace  dix 
mille  Gladiateurs  parurent  fur  l’aréne. 

II  s’en  forma*  a Rome  différentes 
Compagnies  j & le  peuple  prenoit  le 
parti  de  l’une  contre  les  autres  avec 
un  acharnement  &-une  fureur  qui 
•excita  fouvent  de  fanglantes  féditions. 
L’exemple  de  la  Capitale  entraîna 
bientôt  les  autres  villes,  & tout  l’fm- 
pire  fe  vit  infeéfcé  d’un  divertifTemenc 
fanguinaire  , dont  Scnéque  exprime 
bien  l’horreur  en  peu  de  mots. 

« L’homme  , dit-il , l’homme  cette  Sente. 
sj  créature  facrée  , on  le  compte  pour  ?*• 
jj  fi  peu , qu’on  fe  fait  un  jeu  & un 
sj  plaifir  de  l’égorger , & de  répandre 
jj  ion  fang.  Iiomo  j facra  res  homo  j 
jam  per  lufûtn  & jocum  occiditur. 

Avant  même  que  Rome  fût  deve-iiv.XLî.  f. 
nue  la  capitale  du  monde  connu,  An- 
tiochus  Epiphane  , Roi  de  Syrie,  avoit 
introduit  dans  fes  Etats,  à l’imitation 
de  Rome  , les  combats  de  Gladia- 
teurs. Tite-Live*  obferve  que  ce  fpec- 

a Giadiatoriim  munus  ,1  primo  majore  cum  terre- 
^.ornante  coafuetudinis  , jre  hominutu  infuctoium 
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tacle  caufa  d’abord  plus  d’horreur  quô 
de  plaifir  aux  fpeétateurs  pour  qui  il 
éroit  nouveau.  11  falut  les  y accoutu- 
mer peu  à peu  Sc  par  dégrés.  Dans  les 
commencemens , à la  première  bief* 
fure  le  combat  cefloit.  Puis  leurs 
yeux , par  l’ufage  fouvent  réitéré , fe 
familiariférent  avec  le  fang  ; & ce 
fpeétacle  enfin,  tout  horrible  qu’il 
étoit  en  lui-mème  fioifiant  pour  l’or- 
dinaire par  la  mort  de  l’un  des  com- 
battans , devint  leur  divertifTement  le 
plus  ordinaire  & le  plus  agréable. 

H eft  remarquable  que.  les  Athé- 
nàa.  pag.  niens , dont  le  caractère  étoit  la  dou- 
J014.  ceur  ^ l’humanité , n’admirent  jamais 
dans  leur  ville  de  fpe&acles  fanglans. 
Et  comme  on  leur  propofoit  d’y  éta- 
blir un  combat  de  Gladiateurs , pour 
ne  pas  céder  en  ce  point  à ceux  de 
Corinthe  : Renverjeç  donc  auparavant y 
s’écria  un  * Athénien  du  milieu  de 
l’AfTemblée  , renverfe % l’autel  que  nos 
pères  j il  y a plus  de  mille  ans  j ont  érigé 

ad  taie  fpettaculura,  quâm  id  fpe&aculum  fecit. 
volupiate , dédit  : deindc,  * C‘ étoit  Démonax ,ci- 
faepiùs  daiido  , & modo  libre  Philofopht  , dont 
vulneribus  tenus  , modo  Lucien  avoit  été  difciplc  , 
/inc  müfione  etiam  , fa-  & qui  flcunjfoit  fous 
auliatc  Oîlilis  gtatumque  .l’Empereur  Marc-Aurele» 
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a la  Miféricorde.  En  effet , il  faut  avoir 
renoncé  à tout  fentiment  de  compaf- 
fion  & d’humanité,  8c  être  devenu  fé- 
roce & barbare  , pour  voir  couler  le 
fang  de  fesfemblables , non  feulement 
fans  peine , mais  avec  joie  8c  délecta- 
tion. 

Quelques  Empereurs  payens , fra- 
pés  des  funefles  effets  de  cette  coutu- 
me meurtrière,  avoient  tenté  d’y  ap- 
porter des  tempéramens.  C’eft  dans  M.  Aurel. 
cette  vue  que  Marc-  Auréle  modéra  VIq[0,  apuz 
les  dépenfes  énormes  que  l’on  faifoit  VaUf.  718. 
pour  ces  combats , 8c  qu’il  ne  permit 
aux  Gladiateurs  de  fe  battre  l’un  con- 
tre l’autre  qu’avec  des  épées  fort 
émouffées , comme  des  fleurets  , en- 
forte  qu’on  voioit  leur  adrefle,  fans 
qu’ils  fu(fent  en  danger  de  fe  tuer. 

Mais  il  eft  des  maux  extrêmes , lef- 
quels  demandent  des  remèdes  qui  le 
foient  aufli.  Aucun  des  Empereurs 
n’avoit  ofé  en  emploier  de  tels.  Cet 
honneur  étoit  réfervé  au  Chriftia- 
nifme , 8c  il  falut  bien  des  efforts  8c 
bien  du  tems  pour  en  venir  à bout, 
tant  le  mal  avoit  jetté  de  profondes 
racines,  8c  s’étoit  fortifié  par  la  lon- 
gue poffeflion  de  plufieurs  ftécles  * 8c. 
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par  l’opinion  où  étoient  les  peuples 
que  ces  combats  étoient  agréables  aux 
dieux , à qui,  par  cette  raifon , ils  of- 
froient  en  facrifice  le  fang  des  Gla-  ' 
diateurs  qui  venoit  d’être  répandu  , 
comme  plufieurs  Pères  le  marquent. 

Le  grand  Conftan tin  fut  le  premier 
des  Empereurs  qui  fit  des  loix  pour 
défendre  aux  villes  de  fe  fouiller  par 
les  cruels  fpeétacles  des  Gladiateurs. 
Laétance  lui  avoit  repréfenté  dans  fes 
Inftitutions  > ouvrage  admirable  qu’il 
lui  adreffa,  combien  les  fpeétacles  en 
général  , mais  furtout  ceux  des  Gla- 
diateurs , étoient  dangereux  & fu- 
neftes. 

Toute  l’autorité  de  Conftantin  ne 
fut  pas  fuffifante  pour  les  abolir , & 
il  falut  qirHonorius  renouveilât  cette 
défenfe.  Prudence , Poète  Chrétien  , 
l’avoit  exhorté  dans  fon  poème  contre 
Symmaque  à délivrer  le  Chriftianifme 
de  cet  opprobre  : mais  l’Empereur  y 
fut  engagé  par  une  occafion  particu- 
lière , qu’on  ne  me  faura  pas  mauvais 
Théodore t.  gré  , je  croi , d’avoir  ici  raportée.  Un 
*‘16,  ‘ faint  Solitaire  d’Orient , nommé  Té- 

lémaque, vint  à Rome,  où  la  fureur 
des  fpeétacles  régnoit  encore.  Il  fe 


- 
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de  Gladiateurs.  235 
tendit  à l’Amphithéâtre  comme  les 
autres,  mais  dans  une  intention  bien 
differente.  Quand  le  combat  fut  com- 
mencé, il  déf  endit  dans  l’arène,  & 
fit  fon  poifibîe  pour  empé.  lier  les  Gla- 
diateurs de  s’entretuer.  Ce  fut  un  fpec- 
tacle  auquel  on  ne  s’attencloit  point , 
& qui  révolta  tous  les  fpeétateurs. 
Aufli,  pleins  de  l’efprit  de  celui  qui 
a été  homicide  des  le  commencement 
c’eft-à-dire  du  démon  , qui  feul  a pu 
infpirer  aux  hommes  cette  foif  barba- 
re du  fang  humain , ils  fe  jettérent  fur 
le  nouveau  combattant  ennemi  de  leur 
plaifir  , & le  tuèrent  à coups  de  pier- 
res. Honorius  aiant  fû  ce  qui  s’étoic 
paffé  , défendit  abfolument  des  fpec- 
tacles  fi  pernicieux.  Le  fang  du  Mar- 
tyr obtint  de  Dieu  ce  que  les  loix  de 
Conftantin  n’avoient  pu  faire , & de- 
puis ce  tems  il  ne  fut  plus  parlé  à Ro- 
me de  combats  de  Gladiateurs.  » Ainfi, 
» dit  M.  de  Tillemont  dont  j’ai  tiré 
» cette  hiftoire,  Dieu  couronna,  mê- 
» me  devant  les  hommes , une  aétion 
»»  qu’apparemment  les  fages  du  mon- 
» de , &c  peut-être  une  partie  de  ceux 
« de  l’Eglife , avoient  condannée  com* 
» me  une  indiferétion  & une  folie. 


Des  Combats 

« Mais  la  folie  de  Dieu  eft  plus  fag£ 
» que  la  fagelTe  des  hommes. 

Tous  les  faines  Evêques , tous  les 
vrais  Fidèles  , avoient  la  même  hor- 
reur des  combats  de  Gladiateurs  que 
ce  généreux  Solitaire.  5»  a Quoi  ! s’é- 
» crie  S»  Cyprien , on  ôte  la  vie  à un 
« homme  pour  le  plailîr  &c  le  diver- 
» tiffiement  d’un  autre  homme  ! Savoir 
» égorger , devient  un  art , une  feien- 
s>  ce,  une  profeffion!  Non  feulement 
» on  commet  le  crime,  mais  on  l’en- 
jj  feigne  par  méthode  ! Eft-il  rien  de 
» plus  atroce  & de  plus  inhumain  ? 
« C’eft  une  étude  que  d’apprendre  à 
jj  tuer , & une  gloire  que  d’avoir  pra- 
» tiqué  de  li  barbares  leçons. 

Laétance  , dans  l’ouvrage  que  j’ai 
cité  ci-deffiis,  montre  combien  font 
criminels  ceux  qui  affilient  à ces 
combats.  » b Si  celui,  dit -il,  qui  eft 
jj  préfent  à un  homicide,  (fansl’em- 


a Homo  in  hominisvo- 
luptatcm  perimituc  : & ut 
quis  poffit  occidere  , peri- 
tiaeft,  ufus  eft»  ars  eft.! 
Scelus  non  tantùm  geri- 
tuï  , fed  docetur  ! Quid 
poteft  inhumanius  ? quid 
acerbius  dici  î Difcipiina 
eft,  uc  periincte  quispofrl 


fît  : & gloria  eft  , quoi 
pcrcmit.  S . Cyprin. 

b Quod  fi  intereire  ho- 
micidio,  feeleris  confcicn- 
tia  eft  ; & eodem  facino- 
rc  fpedator  obftnftus  eft  , 
quo  & admifTor;  ergo  & 
his  gladiatorum  feeleri. 
bus  non  minus  cruoto 
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S>  pécher  s’il  le  peur , ) fe  rend  com- 
plice  du  crime  ; & fi,  dans  ce  cas , 
y>  le  témoin  devient  aullï  criminel  que 
s>  l’afTaflin  , il  s’enfuir  que  le  fpeéta- 
»j  teur  des  combats  dont  il  s’agit,  eft 
» autant  meurtrier  que  le  Gladiateur  - 
» même  ; que  confentant  à l’effufion 
» du  fang , il  en  eft  refponfàble  aufti 
s>  bien  que  celui  qui  l’a  répandu  ; 8c 
» qu’applaudiflant  à celui  qui  tue  , il 
« eft  cenfé  avoir  tué  lui-même,  quoi- 
« que  par  la  main  d’un  autre.  Les 
fpeétacles  du  Théâtre  ne  font  pas 
jj  moins  condannables. 

Je  finirai  ce  petit  Traité  fur  les 
^ combats  de  Gladiateurs  par  le  récit 
d’un  fait  que  S.  Auguftin  nous  racon- 
te fur  ce  fujet  , 8c  auquel  je  prie  les 
jeunes  gens  de  faire  beaucoup  d’atten- 
tion. Alipe , jeune  homme  d’une  des 
meilleures  maîfons  de  T agafte  en  Afri- 
que , où  étoit  né  aufli  S.  Auguftin  , 
étoit  allé  à Rome  pour  y étudier  le 
Droit.  Un  jour,  quelques  jeunes  gens 
de  fes  amis,  8c  qui  étudioient  le  Droit 


perfunditur  qui  fpc&at , 
quârn  ille  qui  facic  ; nec 
poteft  dTeimmunisâfau- 
guine,qui  voluitclïunJi; 
aut  vidcri  non  intcrfccif- 


fc  , qui  intctfeûori  & fa- 
vet , & præmium  poAu- 
lavir.  Quid  fcena  I num 
fanftior  î Lad.  in  Jnjiitut. 
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238  Des  Combats 
comme  lui , l’aianf  rencontré  par  har 
zard,  lui  propoférent  de  venir  avec 
eux  voir  les  combats  des  Gladiateurs. 
11  rejetta  avec  horreur  cette  propofi- 
tion  , aiant  toujours  eu  un  extrême 
éloignement  de  cet  horrible  fpe&acle 
où  l’on  Voioit  répandre  le  fang  hu- 
main. Sa  réliftançe  ne  fit  que  les  ani- 
mer davantage  ; & ufant  de  cette  forte 
de  violence  qu’on  fe  fait  quelquefois 
entre  amis , ils  l’emmenèrent  avec  eux 
malgré  lui.  Que  faites-vous,  leur  di- 
foit-il  ? V ous  pouve £ bien  entraîner  mon 
corps j & me  placer  parmi  vous  à V am- 
phithéâtre : mais  difpofere^-vous  de 
mon  efprit  & de  mes  yeux , pour  les 
rendre  attentifs  au  fpeclacle  ? J'y  af  - 
Jîflerai  j comme  n’y  ajjijlant  point  > & 
j’en  triompherai  j aujfi  bien  que  de 
vous.  Ils  arrivent , ôc  trouvent  tout 
l’amphithéatre  dans  l’ardeur  & le  tranf- 
port  de  ces  barbares  plaifirs.  Alipe 
ferma  fes  yeux  auflitôt,  & défendit  à 
fon  ame  de  prendre  part  à une  fi  hor- 
rible fureur.  Heureux,  s’il  avoit  pu 
aufli  fermer  fes  oreilles  ! Elles  furent 
frapées  avec  violence  par  un  grand 
cri  que  jetta  tout  le  peuple  à l’occa- 
fion  d’un  coup  mortel  porté  à un  Gla- 
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diateur.  Vaincu  par  lacuriofité,  & fe 
croiant  audefliis  de  tour , il  ouvrit  les 
yeux , 8c  reçut  dans  le  moment  une 
plus  grande  plaie  dans  l’ame , que  celle 
que  le  Gladiateur  venoit  de  recevoir 
dans  le  corps.  a Dès  qu’il  eut  vu  cou- 
ler lefang,  loin  d’en  détourner  fes 
yeux  comme  il  s’étoit  daté  de  le  fai- 
re .,  il  y fixa  fes  regards  avides , 8c 
s’enivrant,  fans  le  favoir  , de  ce  plai- 
fir  barbare  , il  fembloit  boire  a longs 
traits  la  cruauté  , l’inhumanité  8c  la 
fureur , tant  il  étoit  hors  de  lui.  En 
un  mot , il  fortit  tout  autre  qu’il  n’é- 
toit  venu , 8c  avec  une  telle  ardeur 
pour  les  fpeébacles,  qu’il  ne  refpiroit 
plus  autre  chofe,  8c  que  c’étoit  lui, 
depuis  ce  tems , qui  y entraînoit  fes 
compagnons. 

^ • f • • * /•  , 

11  pouvoit  8c  meritoit  ne  point  ior- 
tir  de  cet  abyme  , comme  tant  d’au- 
tres qui  y périfient.  Mais  Dieu,  qui 
vouloit  en  faire  un  grand  Saint  8c  un 
grand  Evêque , 8c  apprendre  aux  jeu- 
nes gens  dans  fa  perfonne  à fe  défier 

aUc  vidit  ilium  fangui-  Sc  nefciebac  , 8c  deleâa* 
nem  ,•  immanitatem  fa-  batur  fcclere  ccrtamiuis  , 
roui  cbibit  ; 8c  non  fe  & crueraâ  voluprate  iue- 
avercit,  fed  fixic  afpec-  briebatur. 
tum  y 8c  hauriebat  furias , 
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240  Des  Combats  de  Gladiat. 
d’eux-mèmes  & de  leurs  bonnes  ré- 
folutions , & à éviter  les  compagnies 
dangereufes,  après  lui  avoir  laide  fen- 
tir  toute  fa  foiblelfe  , le  guérit  par- 
faitement par  une  réflexion  de  S.  Au- 
guftin-fur  les  combats  de  Gladiateurs  a 
échapée  ce  femble  , par  hazard  à ce 
"Saint  dans  une  leçon  de  Rhétorique 
à laquelle  aflïftoit  Alipe , mais  qui 
étoit  l’effet  des  vûes  de  miféricorde 
que  Dieu  avoir  eues  fur  lui  de  toute 
éternité. 
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LIVRE  DOUZIÈME. 

C 

e Livre  douzième  contient 
l’hiftoire  de  vingt-trois  ans  , depuis 
la  fin  de  la  première  guerre  Punique 
jufqu  au  commencement  de  la  fé- 
condé. 

§.  i. 

Joie  de  la  paix  avec  Carthage  trou- 
blée par  le  débordement  du  Tibre 
& par  un  grand  incendie . Dénom- 
brement. Deux  nouvelles  Tribus. 
Livius  Andronicus.  Jeux  Floraux. 
Guerre  contre  les  Liguriens  & con- 
tre les  Gaulois.  Révolte  des  Merce + 
naires  contre  les  Carthaginois.  La 
Sardaigne  enlevée  aux  Carthaginois 
par  les  Romains.  Ambajfiadeurs  en-.  _",i  , 
voiés  au  Roi  d'Egypte.  Arrivée 
d’Hiéron  à Rome.  Jeux  Séculaires. 
Expéditions  contre  les  Boïens  & con-  ! ' 
tre  les  Corfes . Mort  d’un  Cenfeur. 
Rome  confirme  la  paix  accordée  aux 
Tome  JF.  . ; . ’L  • 


" tAft  Q.  Lutat.  A.  Manlius  Cons. 
Carthaginois.  La  Sardaigne,  fubju- 
guée.  Temple  de  Janus  fermé  pour  la 
fécondé  fois.  Réflexions  fur  les  guer- 
res continuelles  des  Romains.  Veflale 
condannée.  Dénombrement.  Le  Poète 
Nevius.  Brouilleries  entre  les  Ro- 
mains & les  Carthaginois . Troubles 
à Voccafion  d’une  Loi  propofée  par 
'Flaminius.  Expéditions  contre  la 
Sardaigne  & la  Corfe.  P remier  triom- 
phe fur  le  mont  Albain.  Dénombre- 
ment. Teuta  fuccéde  à fon  mari  Agron 
Roi  des  llly  riens.  Plaintes  portées  au 
Sénat  contre  leurs  pirateries.  Dénom- 
brement. Teuta  fait  tuer  un  A mbajf ei- 
de ur  Romain.  Expédition  des  Ro- 
mains dans  Vlllyrie.  Traité  de  paix 
• entre  les  Romains  & les  Illyriens. 

Am.  R.  fit.  Q.  LUTATIUS  CeRCO. 

Ar.j.c.141.  A..  Manlius. 

joie  de  la  . La  joie  que  caufoit  à Rome  la 
Carthage  glorieuie  paix  qui  venoit  de  termi- 
i:oubice  par  ner  la  guerre  contre  les  Carthaginois  , 
meat'duTi- fut  troublée  par  de  trilles  & funeftes 
bre , & Parévénemens  qui  y cauférent  un  dom- 

itn  grand  111-  . ~ „ , 

cenJie.  mage  inhm.  Le  1 ibre  grolîi  par  le 

Orof.iv.  h débordement  fubitde  plufieurs  autres 

rivières  qui  viennent-  s’y  rendre , fe 

déborda  lui- même  tout-à-coup,  & fe 

répandit  dans  une  grande  partie  de  la 
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Q.  Lut at.  A.  Manlius  Cons.  143 
ville  avec  une  rapidité  fi  violente  , 
qu’il  renverfa  plufieurs  édifices.  Com- 
me l’inondation  fut  de  longue  dxirée  , 
les  eaux  , qui  féjournécent  lontems 
dans  les  bas  lieux  de  Rome , y mi- 
nèrent peu  à peu  les  fondemens  des 
maifons,5c  en  firent  tomber  plufieurs. 

Le  débordement  du  Tibre  fut  fuivi 
de  près  d’un  terrible  incendie  , qui 
commença  de  nuit  fans  qu’011  en  con- 
nut la  caufe  , 5c  quiaiant  bientôt  ga- 
gné dans  plufieurs  régions  de  la  ville  , 
fit  périr  un  fort  grand  nombre  de  mai- 
fons  ôc  de  citoiens.  L’incendie  confu- 
ma  prefque  tous  les  édifices  qui 
ëtoient  autour  de  la  grande  place  , 
entr’autres  le  temple  de  Vefta.  Ici  le 
feu  éternel , confié  à la  garde  des  Vef- 
talés  , céda  au  feu  pafiager.  Ces  Pré- 
trelTes  ne  fongeant  qu’à  fe  dérober  aux 
flammes  paç  la  fuite  , laiflerent  à la 
péelfe  le  foin  de  fe  fauver  elle-même 
Ôc  tout  ce  qui  lai  appartenait.  Le 
grand  Prêtre  L.  Cécilius  Métellus 
plus  courageux  5c  plus  religieux  que 
les  Veftales,  fe  jetta  tête  baiflfée  au 
milieu  des  flammes , 5c  tirade  l’incen- 
die le  Palladium,  gage  certain  , félon 
eux  , de  l’éternité  de  l’Empire  , 5c  les 
autres  chofes  facrées.  11  y perdit  la 

Lij 


Am.  R.  fît. 
Av.  3.0. 141* 


Orof.  IV.  1 r. 
Plin.  YII.4Î» 
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244  Q-  Tutat.  A.  Manlius  Cons. 
aw.  k.  tn.  vue  j 8c  eut  un  bras  à denii-brulé.  Le 
Ar.  j.c  141.  peuple , pour  récompenfer  un  2cle  fi 
généreux  8c  fi  louable,  lui  accorda  le 
privilège  fingulier  8c  inoui  jtffques-là, 
de  fe  faire  conduire  au  Sénat  dans 
un  char.  Grande  a 8c  magnifique  dif- 
tinétion  , mais  méritée  pat  un  trifte 
événement. 

Dénombre-  Dans  le  Dénombrement  que  firent 
ment.  cette  année  les  Cenfeurs  C.  AuréliuS 
Cotta  , M.  Fabius  Buteo , & qui  fut 
le  trente-neuvième,  il  fe  trouva  deux 
cens  feixante  mille  citoiens. 

Deux  nou-  Deux  nouvelles  Tribus  ajoutées  aux 
Telles  Tribus,  anciennes  , favoir  la  Véline  8c  la 
Quirifie , achevèrent  le  nombre  de 
trente-cinq  , auquel , depuis  ce  tems- 
là  , les  Tribus  demeurèrent  fixées. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  naturel  de  don- 
ner quelques  obfervations  fur  ce  qui 
regarde  les  Tribus  de  Roïne.  Je  dif- 
fère à en  parlera  la  fin  du  Livre  XII« 
que  nous  commençons  , pour  ne 
point  trop  couper  le  fil  de  l’Hif- 
toire. 

Uv.  Epit.  Une  efpéce  de  mouvement  phré- 
[X'zon  viii  n^t^ue  T1*  prendre  aux  Falifques 

a Magnum  & fubfîme  , 'cvcnrü  miféfo  Plih.  VIL 
ftfd  pro  octflis  datain.  43. 

Mcmorabili  caufà  , Ccd  1 
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Q.  Lutat.  A.  MakliusCons.  *45 
les  armes  contre  les  Romains,  obli-AK* 
gea  ceux-ci  denvoier  contreux  les  1 
deux  Confuls.  Cette  expédition  ne 
dura  que  fix  jours.  Elle  fut  terminée 
deux  combats.  Le  premier  fut  dou- 
teux : dans  le  fécond,  les  Falifques 
perdirent  quinze  mille  hommes.  Une  ' 
perte  fi  confidérable  les  aianc  fait  ren- 
trer en  eux-mêmes  , iis  fe  rendirent 


.aux  Romains  , qui  leur  ôtèrent  leurs 
armes,  leurs  chevaux,  une  partie  de 
leurs  meubles  ^ leurs  efclaves , & la 
moitié  de  leurs  terres.  Leur  ville , qui 
par  fafituation  naturelles:  les  fortifi- 
cations que  l’art  y avoit  ajoutées,  leur 
avoit  infpiré  une  folle  confiance,  fut 
tranfjportée  de  la  hauteur  efcarpée  où 
elle  etoit,  en  rafe  campagne.  Le  Peu-  Val.  Max. 
gle  Romain  , irrité  de  leurs  fréquen-  VL  J* 
tes  révoltes  , fongeoit  à exercer  con-  . 
tr’eux  une  vengeance  bien  plus  févé- 
re  : mais  aiant  appris  qu’en  fe  ren- 
.dantils  avoient  marqué  exprefiement, 
que  ce  n’étoit  point  à la  puifiànce 
mais  à la  foi  du  Peuple  Romain  qu’ils 
fe  rendoient,  ce  mot  feul  calma  tout- 
â-coup  fa  colère , pour  ne  point  paroi- 
tre  manquer  à la  bonne  foi  de  à la 
juftice. 
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' z4 & C.  Claud’.  M.  Sempron.  CoKsi 

An.  R.  fii.  C.  ClAUDIUS  CenTHO. 

Av.  J.C.140.  Semtronius  Tuditanusv  • 

• . * J 

t 

LiviusAn-  Cette  année  Fut  remarquable  par 

aronicus.  I*  rv  I 1 * 

freinshem.  ies  nouveaux  lpectacles  du  lneatre  * 

^ où  le  Poéce  Livius  Àndronictis  com- 
mença à repréfenter  des  Tragédies  8c 
des  Comédies  à l’imitation  des  Grecs; 
& par  l’écablilTement  ou  le  renouvel- 
jcux  Fio-  lement  des  Jeux  floraux  , inftitués 
pour  obtenir  des  di$ux  1‘abondance 
rai.  Max.  des  fruits  de  la  terre.  Ces  Jeux  Furent 
célébrés  dans  la  Fuite  avec  une  licen- 
ce effrénée. 

Colonie  Latine  conduite  à Spoléca 

ville  d’Ombrie, 

• * • » . 

■ 1 ■ .j 

An.  R.'fij.  C.  MAMILIUS  TuRINUS.. 

Ar-J-C.  ijj.  Q.  ValeRIUS  FalTO.. 

ffift.Anc.  Année  célébré  par  la  naifïànce  du 

Tome  xii.  Poète  Ennius.  J’ai  raporté  ailleurs  ce 
que  l’on  Fait  de  Fa  vie  & de  fes  ou- 
vrages. 

An.  r.  fi4.  Ti.  Sempronius  Gracchus. 

AV.J.C.1J8.  P.  ValeRIUS  FaLTO.. 

Guerres  con-  Rome  , fous  ces  Con  fui  s , eut 

tte  les  Ligu<  aUerres  à foutenir  : l’une  con- 

T’ins  & con-  & . . , 

us  les  Gau-  tre  les.  Gaulois  qui  ne  celloient  q.e 

lais.  . ' 
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Ti.  Sempron.P.  Valer.Côns.  147 
l'inquiéter*  l’autre  contre  les  * Ligu-Aw.  R.  ft* 
riens*  nouveaux  ennemis  pouf  elle.Jfv,J’c,l>ÿ' 
Valére  perdit  une  première  bataille 
contre  les  Gaulois  , &c  en  gagna  une 
fécondé , où  il  y eut  de  Leur  part  qua- 
torze mille  hommes  de  tués , & deux 
mille  faits  prifonniers.  Gracchus  rem- 
porta contre  les  Liguriens  une  victoi- 
re confidérable,  & ravagea  une  gran- 
de partie  de  leur  pays.  De  la  Ligurie 
il  paflà  dans  la  Sardaigne  & dans  la 
Corfe , d’où  il  emmena  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers. 

Depuis  le  Traité  de  paix  entre  Ro-  Révolte  des 
me  & Carthage , qui  mit  fin  à la  pre-  Mercena.,res 
miere  guerre  Punique,  les  Carthagi-  Carthagi- 
nois eurent  une  terrible  guerre  à foute-  T - 

* c & x . Polyb< L 
mr  en  Afrique  contre  les  Merce-  7?. 

naires  , dont  la  révolte  mit  Carthage 
à deux  doits  de  fa  perte.  J’ai  rendu 
compte  des  événemenS  de  cette  guer- 
re dans  l’hiftoire  des  Carthaginois* 

Dans  l’extrême  danger  où  ceux-ci  Polyb . i,  *4. 
fe  trouvoient , ils  furent  obligés  d’a- 
voir recours  à leurs  Alliés.  Hiéron  , 
qui  pendant  cette  guerre  en  confidé- 
roit  les  événemens  avec  une  grande 
attention  , avoit  accordé  aux  Cartha- 

* Ces  peuples  nitt  jufquuu  fleure  Arjio- 


doitnt  an  midi  de  l’Apen- 


Liv 
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Ah.  r.  p.4.  ginois  tout  ce  qu’ils  demandoient  de 

Ar.  J.C.13S.  ju^  jj  rejout,ia  fes  foins,  quand  il  vit 
les  rapides  progrès  des  Etrangers,  fen- 
cant  bien  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  que 
les  Carthaginois  ne  fulfent  pas  écra- 
fés , de  peur  que  la  puiflance  des  Ro- 
mains n’aiant  plus  de  contrepoids,  ne 
lui  devînt  trop  redoutable  à lui- même. 
En  quoi,  dit  Polybe,  on  doit  remar- 
quer fa  fagelfe  & fa  prudence.  Car 
c’eft  une  maxime  qui  n’eft  pas  à né- 
gliger , de  ne  pas  laifler  croître  une 
Puiflance  jufqu’au  point  , qu’on  ne 
• lui  puifle  contefter  le?  chofes  même 
qui  nous  appartiennent  de  droit. 

Les  Romains  de  leur  côté, pendant 
cette  guerre  des  .Carthaginois  con- 
tre les  Etrangers  , s’étoient  toujours 
conduits  à l’egard  des  premiers  avec 
beaucoup  de juftice  & de  modération. 
Une  querelle  paflagére  , au  fujet  de 
quelques  marchands  Romains  qu’on 
avoit  arretés  à Carthage  parce  qu’ils 
portoient  des  vivres  aux  ennemis,  les 
avoit  brouillés.  Mais  les  Carthagi- 
nois , à la  première  demande  , leur 
aiant  renvoiés  leurs  citoiens  , les  Ro- 
mains , qui  fe  piquoient  en  tout  de 
générofité  & de  juftice , leur  avoient 
rendu  leur  amitié , les  avoient  fervis 
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en  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  , ik  An 
avoienç  défendu  à leurs  marchands  de  Av‘ 
porter  des  vivres  aux  ennemis  des 
Carthaginois. 

A l’exemple  des  Mercenaires  d’A- 
frique, ceux  qui  étoient  en  Sardaigne 
fecouérent  le  joug  de  l’obéifiance.  Ils 
commencèrent  par  égorger  Boftar 
leur  Commandant , & tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Carthaginois  avec  lui.  O11 
envoia  en  fa  place  un  autre  Général. 
Toutes  les  troupes  qu’il  avoit  amenées 
fe  rangèrent  du  coté  des  féditieux,  le 
mirent  lui-même  .en  croix  , & dans 
toute  l'étendue  de  file  on  fit  main 
bafle  fur  les  Carthaginois , en  leur 
faifant  fouffrir  des  tournons  inouïs. 
Aiant  attaqué  toutes  les  places  l’une 
après  l’autre  , ils  fe  rendirent  en  peu 
de  tems  maîtres  de  tout  le  pays. 

La  divifion  fe  mit  bientôt  entre  les 
habitans  de  file  de  les  Mercenaires. 
Ceux-ci  aiant  imploré  inutilement 
le  fecours  des  Romains  qui  ne  voulu- 
rent poinr  alors  s’engager  dans  une 
guerre  manifeftement  injufte,  furent 
chaflfés  entièrement  de  l’Ile  » & fe  ré- 
fugièrent en  Iralie.  C’eft  ainfique  les 
Carthaginois  perdirent  la  Sardaigne. 
Jufques-là  les  Romains  s’étoient  con- 

L v 
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An.  R.  f.14, 

Av*  J..C.î38. 

aux  propofîtions  que  leur  faifoient  les. 
révoltés  de  Sardaigne  , qui  les  invi- 
toient  à venir  s’emparer  de  l’Ile.  Iîs 
portèrent  même  la  délicatelTe  jufquU 
refufer  ceux  d’Utique  pour  füjets’, 
quoiqu’ils  vinifent  d’eux-mêmes  le 
foumettre  à leur  domination.  Un  peu- 
ple capable  d’une  fi  grande  générolité 
ferait  bien  louable,  s’il  y avoit  tou- 
jours perfévéré. 

Les  Romains,  dans  lafuite,  ne  fu- 
rent pas  fi  délicats  ; 8c  il  ferait  difficile 
d’appliquer  ici  le  témoignage  avanta- 
geux que  Céfar  rend  à leur  bonne  foi 
dans  Sallufte.  » a Quoique  dans  tou- 
« tes  les  guerres  d’Afrique  , dit- if,, 
«des  Carthaginois  euffent  fait  quan- 
«tité  daétions  de  mauyaife  foi  pen- 
» dant  la  paix  8c  pendant- la  trêve,  lés 
« Romains  n’en  uférent  jamais  de  fa 
«forte  à leur  égard j plus  attentifs  a 
» ce  qu’exigeoic  d’eux,  leur  gloire  >t 


duits  à l’égard  des  Carthaginois  d’unet 
manière  irréprochable.  Ils  avoient  ré- 
fufé  conftammerit  de  prêter  l’oreille 


' a Belh's  Panicis  oroni. 
bus , cùn*  fæpe  Carthagi- 
ncnfes  , 8c  in  pace  & per 
inducias  , multa  ne  la  ad  a 
fa#inoia  FecifTenc , hun-j 
quant  ipfi  pgr  ocsaûuncm 


calia  fecere  : magis,  quad 
fe  dignum  foret , quàm 
jquod  in  ’illps’  jure  . hcri 
p6(Tet,quærebant.  SalhiJL. 
in.iello  Ctuilin,  . * 
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>5  qu’à  ce  que  la  juftice  leur  permet-  An.  r.  ji 4. 
» toit  contre  leurs  ennemis.  Av.  J.c.^38. 

Les  Mercenaires  qui  s’étoient  reti-  LaSarJU- 
rés,  comme  nous  l’avons  dit,  enlta-8"*  i"  , 6 
lie  , dcterminerent  enfin  les  Romains  ginois  parka 
à paffer  dans  la  Sardaigne  pour  s’en 
rendre  maîtres.  Les  Carthaginois  l’ap-  8*. 
prirent  avec  une  extrême  douleur, 
prétendant,  non  fans  raifon  , que  la 
Sardaigne  leur  appartenoit  à bien  plus 
.jufte  titré  qu’aux  Romains.  Ils  mirent 
donc  des  troupes  fur  pie  pour  tirer 
une  promte  8c  jufte  vengeance  de 
ceux  qui  avoient  fait  foulever  l’Ile 
contre  eux.  Mais  les  Romains  , fous 
prétexte  que  ces-  préparatifs  fe  fai- 
. foient  contre  eux  non  conrré  les 
peuples  de  Sardaigne, leur  déclarèrent: 

, la  guerre.  Les  Carthaginois , .épuifés- 
en  toutes  manières^  & commençant 
à peine  à refpirer,  n’étoient  point  en. 
état  de  là  foutenir.  11  falut  donc  s’ac- 
commoder  au  tems,  8c  céder,  au  plus 
^ fort.  On  fit  un  nouveau  Traité,  par 
lequel  ils  abaiidonnoientla  Sardaigne 
aux  Romains  l 8c  s’obligeaient  à leur 
paier.de  nouveau  douze  cens  taléns; 

( douze  défis  mille  ëcus)  pour  fe  rédi- 
mer  de  la  guerre  que 'loii  vouloir  leur: 

i faire,  ■J ' i 

; ■ ...u ici  pjuncrrioi  »:.»►  ï.u  ■ ; 

- ' JL  v| 
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An.  r.  fi4.  Il  eft  difficile  ,pour  ne  pas  direim- 

Ar.  J.c.*}8,  noffible,  de  juftiner  ou  d’excufer  ici 
la  conduite  des  Romains.  Ils  avoient 
d’abord  , comme  nous  l’avons  dit,  re- 
fufé  l’offre  des  Mercenaires  de  Sardai- 
gne , parce  que  ç’eût  été  une  trop 
grande  flétriffure  à leur  réputation  que 
de  recevoir  l’Ile  de  la  main  de  ces 
ufurpateurs  , & une  infraction  du 
Traité  de  paix  la  plus  énorme  & la 
plus  infâme.'  Ils  attendirent  que  le 
tems  leur  fournît  une  occafion  de 
guerre  qu’ils  pulTent  appuier  de  quel- 
que apparence  de  raifon , & ils  cru- 
rent la  trouver  dans  les  préparatifs 
que  faifoient  les  Carthaginois  contre 
la  Sardaigne  , fuppofant  que  c’étoit 
contre  eux  qu’ils  prenoient  les  armes. 
Mais  quelle  apparence  y avoit-il  qu’un 
peuple  abfolument  épuifé  comme  Té- 
toit  alors  celui  de  Carthage , fongeât 
à rompre  le  Traité  de  paix,  & à atta- 
quer de  gaieté  de  cœur  les  Romains  , 
plus  puiffans  qu’ils  n’avoienr  jamais 
étç  ? Où  eft  cette  foi , certe  droiture, 
cette  juftice,  cette  magnanimité,  dont 
les  Romains  fe  font  fait  quelquefois 
tant  d’honneur  ? Polybe , leut  grand 
admirateur  , né  fait  aucune  réflexion 
fur  cette  conquête  de  la  Sardaigne  , 
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& termine  le  récit  qu’il  en  fait  en  di-  àw.  r.  p4.' 
lant  fimplement  , Que  cette  affaire  Ar.J.C.*>», 
ri eut  pas  de  fuite.  Elle  n’en  eut  pas 
alors , parce  que  les  Romains  étoient 
les  plus  forts  : mais  elle  fera  une  des  Xiv.xxi.  u 
principales  caufes  de  la  fécondé  guer- 
re Punique  , comme  nous  le  verrons 
bi  entôt. 


L.  Cornélius  Lentulus  Caudinus.  an.  r.  py. 
Q.  FulviusJFlaccus.  . At* J,c,l57* 

Il  y eut  fous  ces  Confuls,  quel- 
ques guerres  peu  confidérables  con- 
tre les  Gaulois  établis  en  deçà  du*Po , 

& les  Liguriens. 

On  envoia  dans  le  même  tems  des  Ambaffa- 
Ambafladeurs  à Prolémée  Roi  d’Egy- a^Ro^d^ 
pte  , ( c’étoit  Prolémée  Evergéte  fils  gyp«. 
de  Prolémée  Philadelphe  ) pour  lui  mff0*'  1 * 
offrir  du  fecours  contre  Antiochus 
Roi  de  Syrie,  furnommé  6f0'ç,  dieu  j 
avec  qui  on  le  croioir  encore  en  guer- 
re : mais  il  avoir  fait  fon  accord  avec 
lui , ce  qui  le  difpenfa  d’accepter  le 
fecours  qui  lui  étoit  offert. 

On  eut  une  grande  joie  à Rome  d’y  Armrfc 
voir  arriver  Hiéron  Roi  de  Sicile  , Rome.0"  * 
Prince  qui  étoit  attaché  à la  Républi- 
que par  les  liens  d’une  amitié  fincére 
& d’une  fidélité  inviolable.  Eutrope  Eutrop.  ihii. 
dit  qu’il  étoit  venu  à Rome  pour 
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A».,  r.  fty.  affilier  aux  Jeux  Séculaires,  qui  réefc 
Av.  j.c.  H7-lemenr,  félon  quelques  Auteurs  , de^- 
Jeux  sécu.  voient  fe  célébrer  pour  la  troifiéme 
taJrcîl  fois  r année  fuivante  , & aux  prépa- 
ratifs defquels  on  travaillait  dès-lors» 
Pour  faire  régner  l’abondance  à Rome 
dans  un  rems  où  il  devoit  s’y  trouver 
un  grand  concours  de  peuples  , ce  gé- 
néreux Prince  fit  préfent  au  peuple 
Romain  de  deux  cens  mille  boifieaux 
de  blé.  J’en  expliquerai  en  peu  de 
mots  les  cérémonies  à la  fin  de  ce 
Paragraphe» 

àm.  R.  u6-  P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus» 
Av.  J.C.  156.  Ç'  Licinius  V a R U s» 

. . * " • . ' \ i 

On  nomma  pourpréfider  aux  Jeux; 
Séculaires  & en  prendre  foin,  M\  Æ.- 
milius  &c  M.  Livius  Salinator. 

Expédicion  La  guerre  contre  les  Boïens dont 

Lentulus,  fut  termi- 
en  coûtât  de  fane  aux 
la’difcorde  fangïante 
qui  s’éleva  tour  - à - coup  entre  les 
Boïens  & les  troupes  auxiliaires  qu’ils 
avoient  fait  venir  de  delà  les  Alpes», 
contre  les  Licinius  avoit.envoié avant  luidans 

la  Corfe  M»  Claudius.  Glicias  avec 
une  partie  de.fes  troupes»  Celui-ci,, 
oubliant  ce  qu’il  étoit  , eut  la  fote  8c 
. criminelle  vanité  de  vouloir  s’aitri^ 


contre 

Boïens. 


les 


on  avoir  charge 
née  , fans  qn’il 
, par 


Romains 
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buer  la  gloire  d’avoir  mis  fin  à la  An.  r.  j.i* 
guerre  par  lui-même  , 8c  fie  de  fqn.AT*  ***}*% 
autorité  privée  un  Traité  de  paix  avec 
les  Corfes.  Licinius  étant  furvenu 
avec  le  refte  de  fon  armée , n’eut  au- 
cun égard  à un  Traité  fait  fans  pou- 
voir. 1.1  pouffa  vivement  les  Corfes., 

8c  les  fournit.  Claudius , l'auteur  & 
le  garant  de  la  paix , fut  remis  en- 
tre leurs  mains } & comme  ils  refu- 
férent  de  le  recevoir  , il  fut  mis  à 
mort  dans  la  prifon; 

On  ne  fit  point  cette  année  la  cio-  Mort  d’u* 
rure  du  Dénombrement,  parce  queCenfcur’ 
,1’un  des  Cenfeurs  étoit  mort  pendant 
fa  Magiftrature. 

, La  Corfe  & la.  Sardaigne  , animées  Rome  ccn- 
lous  mam  par  les  Carthaginois  qui  fans  pCjne  f 
leur  faifoienr  efpérer  un  puilfant  îe-la  pa«*accor- 

r , 1 - \ 1 1 . dee  aux  Car- 

cours,  le  -préparaient  a reprendre  les  thaginoîs. 
armes.  Comme  ces  deux  lies  étoient  Q^r{vv,,IJ* 
très-foibles  par  elles-  mêmes , leur  ré-  dÎ0.  in 
volte  n’allarma  pas  beaucoup  Rome  •.«'Pâ- 
mais elle  ne  fut-  pas  infenfible  à la 
crainte  de  voir  renaître  une  nouvelle 
guerre  contre  les:  Carthaginois.  Pour 
en  détourner  l’effet  en  les  prévenant 
il  fut  rélolu  de  mettre  des  troupes  fur 
pié  fans  perdre  de  tems.  Au  premier- 
bruit  qui  s’en  répandit  y les  Carthagi- 
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An.  r.  fi 6.  nois , chez  qui  cette  nouvelle  caufa 

Arj.c.  i}  6.  une  allarme  univerfelle,  aiant  envoie 
inutilement  à Rome  Députés  fut  Dé- 
putés , firent  partir  en  dernier  lieu 
dix  des  principaux  de  la  Ville  avec 
ordre  d’emploier  les  prières  les  plus 
vives  & les  plus  humbles,  pour  obte- 
nir qu’on  les  laifiât  jouir  de  la  paix  que 
le  Peuple  Romain  leur  avoit  accordée. 
Comme  ils  ne  furent  point  écoutés 
plus  favorablement  que  les  premiers, 
Hannon  , le  plus  jeune  des  Ambafia- 
deurs  , qui  etoit  intrépide  , & plein 
d’une  noble  fierté  , prit  la  parole,  & 
dit  d’un  ton  vif  èc  animé  : Romains 
Ji  vous  êtes  déterminés  à nous  rcfuferla 
paix  que  nous  avons  achetée  de  vous 
non  pour  une  ou  deux  années 3 ma  is  pour 
toujours  ; rende^-nous  dont  la  Sicile  & 
la  Sardaigne  qui  en  ont  été  le  prix. 
Entre  particuliers 3 quand  un  marché  ejl 
rompu 3il  n êjl  point  d’un  homme  de  bien 
& d’honneur  de  conferver  la  marchan- 
dife  j & de  ne  point  rendre  l’argent.  La 
comparaifon  étoit  j ufte  , & fans  ré- 
plique. Âuflî  les  Romains  , dans  la 
crainte  qu’une  injuftice  fi  criante  ne 
les  deshonorât  entièrement  chez  les 
peuples  voifins, rendirent  une  réponfe 
favorable  aux  Ambaffadeurs , & les 
renvoiérent  contens. 
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C.  Atilius  Bulbus  IL 

T.  Manlius  Torquatus. 

Manlius , à qui  la  Sardaigne  étoit 
échue  par  fort , aiant  battu  les  enne- 
mis en  plufieurs  rencontres , fubjugua 
toute  l’Ile , & la  fournit  entièrement 
aux  Romains  ; ce  qui  lui  mérita  l’hon- 
neur du  triomphe. 

Rome  alors  fe  trouva  fans  ennemis 
6c  fans  guerre  , ce  qui  ne  setoit  point 
encore  vu  depuis  près  de  quatre  cens 

?|uarante  ans , & le  templç  de  Janus 
ut  fermé  pour  la  fécondé  fois  : céré- 
monie qui  annonçoit  une  paix  géné- 
rale. Il  avoit  été  fermé  pour  la  pre- 
mière fois  fous  le  régne  de  Numa  : & 
il  ne  le  lera  pour  une  troiiiéme  fois 
que  fous  Augufte. 

On  a de  la  peine  à concevoir  com- 
ment Rome  , qui  n’étoit  d’abord  ni 
fort  riche  ni  fort  puilfante  , a pu 
foutenir  pendant  tant  d’années  des 
guerres  continuelles,  fans  avoir  jamais 
eu  le  tems  de  refpirer;  comment  elle 
a pu  fuffire  aux  dépenfes  qui  en  étoient 
une  fuite  nécefTairej  & comment  les 
citoiens  Romains  ne  fe  lalToient  point 
de  ces  guerres  qui  lestiroient  de  leurs 
familles,  & les  mettoient  hors  d’ctat 


A*.  R.  f 17. 
At.  J.C.  x j 5 . 

La  Sardai- 
gne fubjn- 
guée. 


Temple  de 
Janus  fermé 
pour  la  fé- 
condé fois. 


Réflexions 
fur  les  guer- 
res continuel- 
les des  Ro- 
mains. 
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Am.  b.  J17.  de  cultiver  leurs  terres,  dont  le  reve- 
av.j.c.ijj.  nu  faif0it  toutes  leurs  richefles. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  les  Romains 
étoient  ÿ à proprement  parler  , un 
peuple  de  foldats,  nés  pour  ainfi  dire 
au  milieu  des  armes , ennemis  dure- 
pos  8c  de  l’inaéfcion , ne  refpirant  que 
guerre  8c  combats.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  République  jufqu’au  liè- 
ge de  Veies  , les  guerres  étoient 
Fort  courtes  8c  ne  duroient  fouvenc 
que  dix  ou  vingt  jours.  On  entroit 
promtemeut  en  campagne,  on  don- 
noit  bataille  , & les  ennemis  vain- 
cus , pour  ne  point  voir  plus  lontems 
leurs  terres  pillées , faifoient  leur  ac- 
commodement , 8c  les  Romains  re- 
tournoient chez  eux.  Depuis  qu’on 
eut  établi  lafolde,  8c  que  le  domaine 
des  Romains  fe  fut  accru , les  cam- 
pagnes étoient  plus  longues , mais  elles 
ne  pafloient  pas  ordinairement  les  fut 
mois , parce  que  les  Confuls  qui  com- 
mandoient  les  armées  avoient  intérêt 
de  terminer  promtement  la  guerre 
remporter  l’honneur  du  triom- 

lant  à ce  qui  regarde  les  frais  8>c 
les  dépenfes  nécelTaires  pour  paierie 
entretenir  les  troupes,  il  eft  remar- 


r 


Romains  tant  pour  le  public  que  pour 
les  particuliers.  Ceux-ci,,  qui  éroient 
fortis  de  Rome  fort  pauvres , y ren- 
traient fouvent  fort  riches  par  le  bu- 
tin qu’ils  avoient  fait  pendant  la  cam- 
* pagne  , foit  dans  les  villes  quils 
avoient  prifes  d’aflaut , foit  dans  le 
camp  ennemi  qu’ils  avoient  forcé  , 
dont  les  Confuls  , pour  gagner  l’ami- 
tié des  foldats , leur  accordoient  fou- 
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quable  que  la  guerre  , qui  ruine  3c  f 1 
épuife  les  autres  Etats,  enrichillbit les  Vv,I,c* 13 


vent  le  pillage  \ 3c  l’efpérance  de  ce 
dédommagement  étoit  pour  eux  une 
amorce  bien  forte , 3c  un  puilTant  ap- 
pas, qui  leur  faifoit  foutenir  avec  pa- 
tience y 3c  même  avec  joie  , les  fati- 
gues les  plus  dures. 

La  guerre  n ’étoitpas  moins  utile  ni 
moins  lucrative  pour  L’Etat  que  pour 
les  particuliers.  Quand  les  ennemis 
vaincus  demandoient  à faire  la  paix  > 
un  préalable  ordinaire  étoit  d’exiger 
d’eux  qu’ils  commençafTent  par  rem- 
bourrer tous  les  frais  de  la  campagne  ; 
3c  le  Peuple  Romain,  par  les  conditions 
du  Traité,  les  obligeoit  ordinairement 
à lui  paier  des  fournies  plus  ou  moins 
confidérables , pour  les  affoiblir&  les. 
contenir  dans  leur  devoir  par  cette. 


J 
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An.  b..  H7.  forte  de  punition  pécuniaire , qui  fou- 

Av.J.c.  ijj.  vent  achevoit  de  les  ruiner  , & les 
mettoit  hors  d’état  de  reprendre  fitôt 
les  armes.  Les  Généraux  de  leur  côté, 
qui  dans  les  dépouilles  qu’ils  pre- 
noient  fur  les  ennemis  ne  fongeoient 
point  à s’enrichir  eux*mêmes  , mais 
' à enrichir  l’Etat  , fe  piquoient , en' 
rentrant  dans  Rome  en  triomphe  , 
d’expofer  aux  yeux  du  peuple  l’or  & 
l’argent  qu’ils  raportoient  de  leurs  ex- 
péditions , & le  faifoient  porter  fur 
le  champ  dans  le  T réfor  public.  Ces  rai- 
fons,&  beaucoup  d’autres  que  j’omets 
pour  abréger,  montrent  qu’il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  Romains  aient  eu 
prefque  toujours  les  armes  à la  main , 
fans  fe  rebuter  d’un  état  fi  dur  8c  fi 
laborieux.  Toutes  ces  guerres  d’ail- 
leurs , dans  les  defleins  de  la  Provi- 
dence qui  deftinoitle  Peuple  Romain 
à devenir  le  maître  du  monde  entier, 
étoient  pour  lui  comme  un  long  ap- 
prentiflage,  pendant  lequel  il  fe  pré- 
paroit,  fans  le  fa  voir,  & par  une  efpéce 
d’inftinét,  aux  grandes  conquêtes  qui 
dévoient  lui  foumettre  tous  les  roiau- 
mes  & tous  les  empires  de  la  terre. 

La  paix  générale , dont  nous  avons 
dit  que  jouifloient  les  Romains , ne 


L.  Postüm.  St.  Carvil.  Cons.  Kji 
fac  pas  de  longue  durée.  Elle  fur  trou-  an.  r.  317. 
blée  peu  de  mois  après,  hors  de  l’Ica-  Av*î-C*1^* 
lie  par  la  Corfe  & la  Sardaigne , dans 
l’Iralie  par  les  Liguriens. 


L.  Postumius  Albinus.  r.  T,s. 

Sp.  Carvilius  Maximus.  Av.J.c.134. 


Ces  trois  guerres  furent  terminées 
en  peu  de  tems  & fans  beaucoup  de 
peine  par  les  deux  Confuls  & le  Pré- 
teur L.  Poftumius. 

La  Veftale  Tuccia  , convaincue  de  veftale  con- 
s’être  abandonnée  à un  efclave , fe  dannie* 
tua  de  fa  propre  main  pour  éviter  le 
fujjplice  ordinaire  auquel  elle  avoit 
été  condannée. 

Les  cenfeurs  , cette  année , firent  Dénombre- 
jurer  à tous  les  citoiens  en  âge  de  fe  ment* 
marier , qu’ils  prendraient  femme , & 
fe  marieraient , pour  fournir  des  fu- 
jers  à la  République.  Cette  précau- 
tion finguliére  & inufitée,fait  conjec- 
turer que  par  le  Cens  on  trouva  le 
nombre  des  ciroiens  Romains  confi- 
durablement  diminué. 

Le  Poète  Cn.  Nævius  de  Campa-  Le  Poète 
nie,  qui  avok  fervi  dans  la  première  N*viHt* 
guerre  Punique  , commença  cette  an- 
née à donner  au  public  des  pièces  de 
théâtre. 
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/ 

A k.  r.  Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus. 

Av.jc.ijj-  Man.  Pomponius  Matho. 

Caractère  de  Le  Fabius  qui  fut' nommé  Conful 
enfance* cecte  anr)ée  pour  la  première  fois,  eft 
Plut,  in  Fab.  le  célébré  Fabius  Maximus  , donc  il 
pag' >74'  fera  bientôt  parlé  dans  la  guerre  con- 
tre Annibal,  & qui  rendra  défi  grands 
fervices  à la  République.  Il  eut  le  fur- 
nom  de  Verrucofus  à caufe  d’une  petite 
verrue  qu’il  avoit  fur  la  lèvre.  Il  fut 
» aufli  appellé  Ovicula  dans  fon  enfan- 

ce , c’eft-à-dire  petite  brebis  , à caufe 
de  la  douceur  de  fon  naturel , & de 
fa  ftupidité  apparente.  Car  fon  efprit 
raffis  &c  tranquille , fon  flence,  le  peu 
d’emprelfement  qu’il  avoit  pour  les 
plaifirs  de  fon  âge  , la  lenteur  & la 
peine  avec  lefquelles  il  apprenoit  ce 
qu’on  lui  enfeignoit , la  douceur  jk  la 
complaifance  qu’il  avoit  pour  fes  ca- 
marades , palïoient  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  ne  l’examinoient  pas  de  près, 
pour  autant  de  marques  de  bétife  & 
de  pefanteur  d’efprit.  11  n’y  avoit  qu’un 
s petit  nombre  de  gens  plus  clairvoians 
qui  reconnurent  dans  cet  air  férieux 
Sc  grave  une  profondeur  de  bon  fens 
de  jugement , & qui  entreyiflent 
dans  ce  caraétére  de  lenteur  une 


Digitized  by  Googl 


Q.  Fab.  M.  Pompon.  Cons.  26$ 
magnanimité  incomparable  8c  un  cou-  an.  r.  ^ 19. 
rage  de  lion.  Excité  da*is  la  fuite , & Av- 
pour  ainfidire,  réveillé  par  les  affaires, 
il  fit  bien  voir  à tout  le  monde  que  ce 
que  l’on  prenoit  pour  lenteur  & pa- 
refïè  , étoit  gravité  ; que  ce  que  l’on 
appelloit  timidité  , étoit  réferve  8c 
prudence  ; 8c  que  ce  qui  pafîoit  pour 
manque  d’aétivité  &:  de  hardielle  , 
n’étoient  que  confiance  8c  fermeté. 

La  Sardaigne  8c  la  Ligurie  fe  révol-  Brouillerfe* 
térent  de  nouveau.  La  Ligurie  échut  chinois 
par  fort  à Fabius  , la  Sardaigne  à l«  Romains.. 
Pomponius.  Comme  on  foupçonnoit 
les  Carthaginois  de  foulever  fecrette- 
ment  ces  peuples , Rome  leur  envoia 
des  Ambaffadeurs  , fous  prétexte  de 
leur  demander  les  fommes  qu’ils 
s’étoient  engagés  de  paier  en  diffé- 
rens  termes.  Ils  leur  défendirent 
aufli  en  termes  fort  durs  de  s’ingérer 
dans  les  affaires  des  Iles  apparte- 
nantes au  Peuple  Romain  , avec  me- 
naces de  leur  déclarer  la  guerre  s’ils 
n’obéifloient.  Les  Carthaginois  s’é- 
toient remis  de  leurs  allarmes  , 8c 
avoient  commencé  à reprendre  cou- 
rage, depuis  qu’Amilcarleur  Général 
avoir,  non  feulement  pacifié  les  peu- 
ples d’Afrique  qui  s’étoient  révoltés  , 
mais  encore  augmenté  de  beaucoup  le 
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An.  r.  domaine  de  Carthage  par  les  vi&oires 
av.j.c.  i3}-qU’il  avoir  remportées  enEfpagne.  Ils 
répondirent  donc  avec  fierté  aux  Am- 
bafladeurs  : & comme  ceux-ci , félon 
lordre  qu’ils  en  avoient  reçu , leur 
préfentérent  un  javelot  & un  caducée, 
fymboles  de  la  guerre  6c  de  la  p^tix , 
en  ajoutant  qu’ils  euflentà  choinrde 
l’un  ou  de  l’autre  jils  répondirent  qu’ils 
ne  feroient  point  ce  choix , mais  qu’ils 
accepteraient  de  bon  cœur  celui  des 
deux  que  les  Romains  leur  laifleroient. 
Ainfi  raconte  ce  fait  * Zonare  , Ecri- 
vain quin’eft  pas  de  la  plus  grande  au- 
torité. La  chofe  en  foi  eft  peu  vraifem- 
blable.  Les  Romains  étoient  trop  fiers 
pour  reculer  après  de  telles  avances. 
Et  lareffemblance  de  ce  que  nous  dé- 
bite ici  Zonare  avec  la  déclaration  de 
guerre  qui  fuivit  la  prife  de  Sagonte , 
achève  de  nous  rendre  ce  récit  fuf- 
pect.  Us  fe  féparérent  de  la  forte  fans 
' rien  décider  , la  haine  mutuelle  dans 
le  cœur  de  part  6c  d’autre , qui  n’atten- 
doit  qu’une  occafion  pour  éclater.  Les 
• habitans  de  Sardaigne  6c  les  Liguriens 
furent  aifémenu  vaincus  par  les  Con- 
fuls , à qui  cette  expédition  procura 
l’honneur  du  triomphe.  Ils  furent 

* Zonare  vivait  dans  le  Xlle.  fiécle,  vers  l‘an  nié* 

vaincus , 
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vaincus,  mais  non  domtés  , & repri-  An.  R.  n?. 
rent  encore  les  armes  l’année  fuivante,  Av‘  ' 
mais  fans  beaucoup  de  fuccès.  •.  - 


M.  Æmilius  Lepidus. 

M.  Publicius  Malleolus. 


An.  R.  fi». 
Av.  J.C.  15t. 


m f 

Les  troubles  domeftiques  entre  le  Troubles  à 
Sénat  Sc  le  Peuple,  qui  avôfoit  .été  jéJCC3ilron. 
iuipendus  par  la  guerre  contre  les  ptopoféc  par 
Carthaginois,  fe-renouvellérent  cetté  Fli”0‘^irf 
année-ci,  à l’occafion  d’une  Loi  que  109. 
propofa  C.  Flaminius  Tribun  duPeur 
pie  , tendante  a ce  quo'n  diftribuât  au 
peuple  quelques  terres. des  Picentins 
& des  Gaulois  qui  avoient  appartenu 
aux  Sénonois.  Le  Sénat  s’oppofa  for- 
tement à cette  Loi,  dont  il  prévoioit 
que  les  fuites  pouvoient  être  très-fu- 
neftes  à la  République  en  irritant  les 
Gaulois,  <k  leur  fourniffant  un: pré- 
texte de  prendre  les  armes  contre  Ro- 
me , ce  que  le  fouvenir  de  .ce  quelle 
avoir  fouffert  de  leiir  part  lui  faifoit 
extrêmement  appréhender.  On  em- 
ploia  tantôt  les  prières , tantôt  les  me- 
nacés ^ mais  toujours  inutilement.  On 
en  vinc  même  jiïfqu  ai  donner  ordre 
aux  Magiftrats  de  tenir  des  trpupes 
prêtes  pour  Les  oppofer  à la  violence 
du  Tribun.  Mais  l’opiniâtre,  fierté. de 
Tome  IF , M 
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Flaminius  ne  fe  laifla  ni  fléchir  pai  les 
prières,  ni  ébranler  par  les  menaces. 
Il  n’eut  pas  plus  d’égard  pour  les  fages 
avis  de  fon  père  , qui  lui  remontra 
d’abord  avec  douceur  le  torr  qu’il  fe 
faifoit'à  lui-même  en  fe  donnant  ainli 
pour  Chef  de  cabale  ; puis  lui  parla 
avec  plus  de  force  , comme  un  père 
eft  en  droit  de  le  faire  à fon  fils.  Le 
Tribun  demeura  toujours  ferme  dans 
fa  réfolution  , &c  aiant  alfemblé  le 


Peuple  , il  commençoit  déjà  à faire 
ieéiure  de  fa  Loi , lorfque  fon  père , 
tranfporté  d’une  jufte  indignation , 
s’avance  vers  la  Tribune  aux  haran- 
guas , &:  le  faififlanr  par  la  main  l’en 
fai r defcendre , & l’emméne  avec  lui» 
Je  ne  fai  li  l’Hiftoire  nous  fournit  au- 
cun fait  qui  marque  mieux  combien 
à Rome  l’autorité  paternelle  étoit 
grande  , combien  elle  y étoit  ref- 
peéfcée.  Ce  Tribun , qui  avoir  méprifé 
l’indignation  &c  les  menaces  du  Sénat 
entier,  dans  le  feu  de  l’aétionmême, 
& à la  vue  du  Peuple  û vivement  inr 
térèffé  à la  Loiqu’il  propofoit,  fe  laiife 
emmener  de  la  Tribune  comme  un 
enfant'pàr  la  main  d’un  vieillard:  ôc9 
ce  qui  n’eft  pas  moins  admirable  , 
l'AlTèmblée  , qui  voioit  toutes  fes 
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efpérances  détruites  par  la  retraite  de  An,  r.  fx®. 
fon  Tribun , demeura  tranquille , fans 
montrer  par  aucune  plainte  ni  par  le 
moindre  murmure  qu’elle  improuvât 
une  aétion  fi  hardie,  & fi  contraire  en 
apparence  à fes  intérêts.  Mais  la  pro- 
mulgation  de  cette  Loi  ne  fut  que 
-différée  , de  un  autre  Tribun  s’étant 
joint  à Flaminius  , bientôt  après  la  fit 
paffer.  Elle  devint , félon  Polybe,  très- 
funefte  au  Peuple  Romain,  & donna 
occafion  à la  guerre  que  lui  firent  en- 
viron huit  ans  après , les  Gaulois. 


M.  Pomponius  Matho. 
C.  Papirius  Maso. 


An.  R.  jxi. 
Av.  J.C.  zji. 


Ces  deux  Confuls  marchèrent , l’un 
contre  la  Sardaigne,  l’autre  contre  la 
Corfe  : expéditions , qui  d’abord  don- 
nèrent plus  de  peine  aux  troupes  Ro- 
maines, qu’elles  ne  leur  firent  d’hon- 
neur. Mais  enfin  elles  furent  réduites, 
de  devinrent  provinces  du  Peuple 
Romain.  • 

On  vit  cette  année  pour  la  pre- 
mière fois  un  divorce  à Rome.  Sp. 
iCarvilius  Ruga  répudia  fa  femme  , 
cju’il  aimoit  pourtant  beaucoup , uni- 
quement pour  caufe  de  ftérili|É  j à 
quoi  il  fe  détermina  par  refpeét  pour 

Mij 


Expédiions 
contre  la  Sar- 
daigne ôc  1a 
Carte. 


Premier  di- 
vorce à Ro- 
me. 

Dionyf.  H ci- 
lié• II.  9 S. 

Val.  Max» 
II.  x. 
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•A*,  r.  5 ii.- le  ferment  qu’il  avoir  prêté  comme 
jw.  j.c.  iji.  les  autres  de  fe  marier  pour  avoir  clés 
enfans  , & donner  des  iujets  à la  Ré- 
publique. Quoique  ce  fût  par  une  ef- 
,péce  de  néceflité  , & après  avoir  pris 
confeil  de  fes  amis  , qu’il-  en  eût  ufé 
.de  ja  forte:,  cette  adion  fut  générale- 
ment •.  improuvée , & le  rendit  extrê- 
mement odieux*.  , 

premier  - i On  vit  cette  même  année  une  au- 
trîomphe  fur  ffg  nouveauté.'1'  Le  Conful  Papirius 
bainl011'  Al'prétendoit  mériter  &c  demander  à juf- 
Val.  Max.  titre  le  triomphe  pour  avoir  paci- 
1U*  tf*  fié  la  Corfe  : cependant  le  Sénat  lui 
!•  • - refufa  cet  honneur.  Il  fe  l’attribua  lui— 
même  , & triompha  fur  le  mont  Al- 
bain  : exemple  qui  depuis  fut  fuivi, 
& devint  allez  commun. 


An.  R.  fii- 
Av.  J.C.  i}0.~ 


M.Æmilius  Barbula. 
M.  Junius  Per  a. 


> • 1 • ' * " 

Dénombre-  r . On  fit  cette  année  le  quarante-&> 


menc. 


unième  Dénombrement. 

I^es  Confuls  furent  chargés  de  la 
guerre  contre  les  Liguriens , qui  n’eut 
pas  alors  de  fuite. 

Une  autre  guerre  dans  un  pays , oi\ 
rre  Hilyric.  |es  RomainS  n’avoient  point  encore 
IU  pénqjpé  jufques-là  , attira  l’attention 
vrfr*deRome.  C doit  l’Illyrie,  qui  répond 


Guerre  con- 
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à ce  que  nous  appelions  les  côtes  de  An,  r.  jü*. 
Dalmatie.  Cette  région  étoit  partagée  Av-J,c,4î** 
entre  plufieurs  peuples.  Les  Ardyéens, 
l’un  de  ces  peuples  , avoient  eu  pour 
Roi  Agron  , qui  s’écoir  rendu  plus 
puilTant  qu’aucun  de  fes  prédécefleurs. 

•Ce  Roi , qui  venoir  de  mourir  tout 
récemment , lailTa  un  fils  encore  en- 
fant, nommé  Pinée  ,.fous  la  tiitéle  : . 
de  Teuta  fa  fécondé  femme  , qui  n’é- 
toit  point  mère  du  jeune  Prince , & . ..  . ,i 

qui  néanmons  adminiftra  le  roiaume 
en  qualité  de  Tutrice  8c  de  Régente 
pendant  fa  minorité. 

Sous  ce  gouvernement,  les  Illy-  Plaintes  , 
riens  firent  avec  une  pleine  liberté  ^natcontreUs 
&;-mème  par  autorité  publique,  lfciiiyricns. 
métier  de  Corfaires  fur  toute  la  mec 
Adriatique  , 8c  fur  les  côtes  de  la 
Grèce  ; & entr’autres  exploits  de 
piraterie,  prirent  plufieurs  marchands 
d’Italie  qui  fortoient  du  port  de  Bron- 
dufe  , 8c  en  tuèrent  même  quelques- 
uns.  D’abord  le  Sénat  ne  fit  pas  grand 
compte  des  plaintes  qu’on  lui  portoic 
contré  ces  Pirates.  Mais  comme  leur 
audace  croiftoit  de  jour  en  jour , 8c 
que  les  plaintes  augmentoient  , on 
jugea  à propos  de  leur  envoier  .des 
Ambatfacleurs  pour  leur  demander 

• ,'.u  :.  '.k  M iij  » 


Digitized  by  Google 


1 


Al».  R.  fit. 
At.J.C.  130. 


Tenta  fait 
ruer  les  Am- 
baflkdeurs 
Romains. 
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fatisfaéfcion  fur  plufieurs  griefs  qu’on 
énonçoit , & en  particulier  pour  leur 
déclarer  que  les  Romains  avoient  pris 
fous  leur  proteèfcion  la  petite  île  * 
d’Ilfa.  Les  Illyriens  la  maltraitoient  en 
loute  manière,  parce  qu’elle  s’étoit 
retirée  de  leur  alliance  , & a&uelle-* 
ment  l’affiégeoient  en  forme. 

Ce  fut  alors  qu’arrivèrent  Caius 
& Lucius Coruncanius  AmbalTadeurs 
Romains.  Dans  l’audience  qu’on  leur 
donna,  iis  fe plaignirent  des  torts  que 
leurs  Marchands  avoient  foufferts  de 
la  part  des  ôirfaires  Illyriens.  La  Rei- 
ne les  laiffa  parler  fans  les  interrom- 
pre , affeéfcant  des  airs  de  hauteur  & 
de  fierté.  Quand  ils  eurent  fini,  faré*> 
ponfe  fut  que  de  fa  parc  elle  ne  don- 
rieroit  aucun  fujet  de  plainte  aux  Ro- 
mains , &c  qu’elle  n’enverroit  poinc 
de  pirates  contre  eux  , mais  que  ce 
n’étoit  point  la  coutume  des  Rois  d’il— 
lyrie,  de  défendre  à leurs  fujets  d’al- 
ler en  courfe  pour  leur  utilité  parti- 
culière. A ce  hiot , le  feu  monte  à la 
tête  au  plus  jeune  des  AmbalTadeurs , 
& avec  une  liberté  Romaine  à la  vé- 
rité , mais  qui  ne  convenoit  pas  au 
,tems  : Che ç nous  Madame  j dit-il, 

une  de  nos  plus  belles  coutumes > c’eft  de 

* IJJa  étoit  ftiu.ee  dans  te  golfe  Adriatique, 
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venger encommunles  torts faits  auxpar-  Am.  r.  ç**. 
ticuliers  ; & nous  ferons 0 avec  L’ aide  des  Ar'J'C‘ 
Dieux j en  forte  que  vous  reformiez  bien- 
tôt les  coutumes  des  Rois  lllyriens.  La 
Reine , en  femme  hautaine  ^.violen- 
te , fut  fi  vivement  piquée  de  cette  rc’- 
ponfe , que  fans  égard  pour  le  droit 
des  gens , elle  fit  pourfuivre  les  Am- 
batfàdeurs  , & les  fit  tuer,  avec  une 
partie  de  leur  fuite,  fit  mettre  les  au- 
tres en  prifon  , ôc  porta  la  eruauté 
jufqu’au  point  de  faire  périr  par  le 
feu  les  condu&eurs  des  vaifieaux  qui 
les  avoient  tranfportés.  On  peut  juger 
combien  les  Romains  furenr  irrités , 
quand  ils  apprirent  un  fi  barbare  atten- 
tat. Avant  tout  ils  rendirent' honneur  ru 

à la  mémoire  de  leurs  Ambafifadeurs, XXXIV* 
en  leur  érigeant  une  ftatue  dans  la 
place  publique.  En  meme  tems  ils  , Expédition 

r 1 / • r J 1 / des  Romains 

font  des  préparants  de  guerre,  lèvent  dans niîyric. 
des  troupes  , équipent  une  flote,  & 
la  guerre  eft  déclarée  dans  toutes^  les 
formes  aux  lllyriens. 

La  Reine,  pour  lors  , entra  dans 
de  grandes  allarmes.  C’étoit  un  efprit 
d’une  légéreté  & d’une  inconftance 
étonnante , qui  n’avoit  rien  de  fixe  ni 
d’afluré , 6c  qui  de  la  plus  fiére  & de 
la  plus  téméraire  hardieife,  pafloit  tout 

M iv 
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Ak.  R.  fn.  d’un  coup  au  plus  lâche  décourage- 
Ar.j.c.  ijo.ment  ^ ^ la  plus  baffe  crainte.  Se 

voiant  donc  prête  d’avoir  fur  les  bras 
une  puifïance  fi  formidable,  elle  dé- 
pute aux  Romains , & leur  offre  de 
leur  rendre  tous  ceux  qu’on  avoir  faits 
prifonniers  & qui  étoient  encore  vb* 
vans  , déclarant  au  furplusque  c’étoit 
fans  fon  ordre  que  les  pirates  avoient 
rué  quelques  Romains.  Il  y a appa- 
rence qu’elle  leva  le  fiége  d’Ilfa.  La 
fatisfaélion  étoit  légère  , 8c  ne  répon- 
doit  pas  à l’énormité  du  crime  com- 
mis par  les  lllyriens.  Cependant, 
comme  elle  laiffoit  quelque  efpérance 
que  l’affiiire  pouvoir  fe  terminer  fans 
prendre  les  armes  8c  répandre  du 
fang,  Rome  s’en  contenta  pour  le  pré- 
fent , fufpendir  le  départ  des  troupes, 
& demanda  feulement  que  les  auteurs 
du  meurtre  lui  fufïent  livrés.  Ce  délai 
fit  rentrer  la  Reine  dans  fon  premier 
câr^étére.  Elle  refufe  nettement  de 
livrer  qui  que  ce  foit  aux  Romains  } 
8c  pour  agir  conformément  à ce  re- 
fus , elle  fait  partir  des  troupes  pour 
former  de  nouveau  le  fiége  d’Ilfa. 

AM.  R.  fi5.  L*  PoSTÜMIUS  AlbINUS  II. 
Ar.J.C.11?.  Cn.  Fulvius  Centumalus. 

Au  commencement  duprintems,' 
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Teuta  aiant  fait  conftruire  un  plus  an.  R. 
grand  nombre  de  bâtimens  qu’aupa- 
ravant  , avoit  envoie  faire,  le  dégât 
dans  la  Grèce.  Une  partie, pafla  à * 
Corcyre , ( Curfoli  ) les  autres  furent 
mouiller  à **  Epidamne.  Ceux-ci,  qui 
voulaient  furprendre  ,1a  ville  , aiant; 
manqué  leur  coup , fe  rejoignirent  aux* 
premiers  , & fe  rendirent  à Corcyre  ,, 
qui. appelle  a fonfecours  les  Aehéens; 
de  les  Etoliens.  Après  un  rude  combat 
fur  mer  , où  ceux  d’Illyrie  foutenus. 
par  les  Acarnaniens  eurent  ravantage,- 
Corcyre  n étant  plus  en  état  de  fou-: 
tenir, l’attaque  des  ennemis , capitula , 
de  reçùt.igarnifoii  j laquelle  avoit  pquç 
Commandant  Dénié  tri  us  de  ***  Plia-- 
ros.  .Alors,  les  lllyriéns  retournèrent  à 
Epidamne,, j&  en.  reprirent  le  fiége. 

. Ee$  RoniainSa  pomme  ç>n  peut  bien 
le  juger,  ne  demeurèrent  pas  en  rçpgs, 

J.es  Confuls  fe  mitent  en  egmpagne. 
Eulvius.  aYoit  le(  commandement  de 
rarruéenavale,  qui  étoitde  deux  cens 
vaiireaux  \ & Poftumius  fon  Collègue 

* Cette  île  ejl  fituêevis • 
tL-vis  de  la  Dalmaiie  On 
l’appclloit  Corcyta  niera, 
pour  la  diflinguer  d'une 
ftutre  fitytée  vis  à-vis  de 
l'Epire,  kppelUe  main- 
tenant Corfou.  . . t \tiquci 


TV  A 


**  Elle  ejl  apnellée  ait 
trament  Dyrrachium  t 
maintenant  Durazzo  Elle 
confine  à là,  nouvelle 
Epue.  . , , , 

,,***  Ile  de  la  mer  Adria * 
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jx).  celui  de  l’armée  de  terre.  Bulvius  voir- 
“J"  lait  d’abord  cingler  droit  à Corcyre,, 
croiant  y arriver  à tems  pour  donner 
du  Recours.  Mais  , quoique  la  ville* 
fe  fut  rendue  , il  ne  laifla  pas  de  fui- 
vre  fon  premier  deffein  , tant  pour 
connoitre  au  jufte  ce  qui  s’y  étoit  paf- 
fé  , que  parce  qu’il  avoir  une  intelli- 
gence avec  Démétrius.  Car  celui-ci 
aiant  été  défervi  auprès  de  Teuta , 8C 
craignant  foii  reflentiment,  avait  fait 
dire  aux  Romains  qu’il  leur  livreroir 
Corcyre  , & tout  ce  qui  étoit  en  fa 
difpofition.  Les  Romains  débarquent 
dans  l’Ile  , & y font  bien  reçus.  Dé- 
métrius & les  Corcyréens  leur  livrent 
là  garnifon  Illyrienne,  & toute  l’ile 
fe  tourner,  dans  la  penfée  que  c’étoit 
l’unique  moiende  fe  mettre  à couvert 
pour  toujours  des  inful tes  des  Illy- 
riens.  ■ -h  - * : »'  u,- 

■ Les  Romains  :aîant  mis  fur  pié  une 
püiffante  ’flote , en  même  rems'  en- 
voi é dans  lepays  de  T euta  ntte  armée 
de  terre  , d’une  part  nettoiépëht  tous 
les  poftes  que  les  Ulyriens  occupaient 
dans  les  Iles  de  la  mer  Adriatique  , &: 
de  l’autre  réduifirent  Teuta  à chercher 
fa  fureté  au  milieu  des  terres , en  s’é** 
Joignant  de  la  cote.  Ils . donnèrent 

9 . •'* 
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plufieurs  places  d’Illyrie  à Démétrius, 
pour  récompenfe  des  ferviees  qu’il 
leur  avoit  rendus.  La  campagne  étant 
finie,  Poftumius,  l’un  des  deuxCon- 
fuis , prit  des  quartiers  d’hiver  auprès 
d’Epidamne , pour  tenir  en  réfpedl  les 
Ardyéens  , & les  peuples  nouvelle- 
ment founfis. 


Ah.  A.  ft). 
Av.  J- CL 


Au  commencement  du  printems,  Traité  ds 
Teuta  fe  voiant  fans  refiource,  en-  Romain”  & 
voia  des  Ambafladeurs  à Rome  pour  les  lüyrieos. 
demander  la  paix.  Elle  rejettoit  tout 
ce  qui  s’étoit  palTé  fur  A gronfon  ma- 
ri , dont  elle  avoit  été  obligée  de  fiii- 
vre  le  plan  & de  continuer  les  en- 
treprifes.  La  paix  fut  conclue,  non 
ious  fon  nom  , mais  fous  celui  de 


Pinée  fils  d’Agron  , à qui  Le  roiaume 
-appartenoit.  Qu  convint  oj  que  Coe- 
» cyre  , Pharos , Ifla  , Epidamne , & 
« le  pays  des  Atintanieiri  demeute- 
« roient  aux  Romains  ; que  Pinée  con- 
sjferveroit  le  refte  des  Etats  de  fon 


j*  père  ; qu’il  paieroit  un  tribut  aux 
« Romains  j &,  ce  qui  étoit  l’article  le 
» plus  intérefiant  pour  les  Grecs , qu’il 
« ne  pourrait  naviger  au-delà  de  la 
» ville  de  Lifius  qu’avec  deux  vailleaux 
» qui  ne  feraient  point  armés  en 
» guerre.  Teuta , foie  de  fon  propre  Dhd,  Zo* 

M vj. 
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gré,  foit  par  l’ordre  des  Romains  J 
’ quitta  l’adminiftration  du  roiaume  , 
dont  Démétrius  fut  chargé  fous  le 
titre  de  Tuteur  du  jeune  Roi. 

Ainfi  fut  terminée  la  guerre  d’Illy- 
rie.  Poftumius  envoia  l’année  fuivan- 
te  des  Ambaffadeurs  chez  les  Etoliens 
6c  les  Achéens , pour  leuf  expofer  les 
raifons  qui  avoient  engagé  les  Ro- 
mains à entreprendre  cette  guerre  , 
Ôc  à paffer  dans  l’Illyrie.  Ils  racontè- 
rent ce  qui  s’y  étoit  fait  : ils  lurent 
le  Traité  de  paix  conclu  avec  les  Illy- 
riens  , 6c  retournèrent  enfuiteà  Cof- 
•cyre  , très-conte  ns  du  bon  accueil 
qu’on  leur  avoit  fait  chez  ces  deux 
peuples.  En  effet  ce  Traité  étoit  fort 
avantageux  aux  Grecs  , 6c  les  déli- 
vroit  d’une  grande  crainte.  Car  ce  n’é- 
toic  pas  feulement  contre  quelque 
partie  de  la  Grèce  que  les  Illyrieus  fe 
déclaraient  : ils  étoient  ennemis  de 
toute  la  Grèce  , 6c  infeftoientpar  leurs 
pirateries  tout  le  pays  voifin. 

Ce  fut-là  le  premier  paffage  des 
armées  Romaines  dans  î’Illyrie,  ôc  la 
première  alliance  qui  fe  fit  par  Arnbaf- 
fade  entre  les  Grecs  6c  les  Romains. 
Ceux  - ci  envoiérent  dans  le  meme 
tems  des  Ambaffadeurs  à Corinthe  ôc 
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à Athènes,  qui  y furent  fort  bien  Av.  R. 
reçus  , Sc  traités  fort  honorablement.  Av‘  *c' 
Les  Corinthiens  déclarèrent  par  un 
Décret  public  , que  les  Romains  fe- 
roient  admis  à la  célébration  des  Jeux 
Ifth  iniques  comme  les  Grecs.  Les 
Athéniens  ordonnèrent  auili  qu’on 
accorderoit  aux  Romains  le  droit  de 
bourgeoise  à Athènes , & qu’ils  pour- 
roient  être  initiés  dans  les  grands 
My  ftcres. 

t • ;* 

Des  Jeux  Séculaires. 

Les  Jeux  Séculaires  font  ainfi 
appellés,  parce  qu’ils  fe  célébraient 
de  fiécle  en  fiécle  : mais  on  ne  con- 
vient pas  de  la  durée  d’un  fiécle.  Juf- 
■qu’.ui  tems  d’Augufte  on  enrendoit  par 
ce  mot  l’efpace  précis  de  cent  ans. 

Les  Prêtres  Sibyllins  , pour  faire  leur 
cour  à ce  Prince  , qui  fouhaitoit  ar- 
demment que  les  Jeux  Séculaires  fe 
célébraient  de  fon  tems  , déclarè- 
rent que  l’Oracle  de  la  Sibylle  qui  en 
ordonnoit  la  célébration  , défignoit 
par  le  tems  de  Jîécle  l’efpace  de  cent 
dix  ans  : & à la  faveur  de  cette  inter- 
prétation , les  Jeux:  Séculaires  qui 
étoient  les  cinquièmes,  furent  célé- 
brés pour  lors  , c’eft-à-dire  l’an  de 
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Rome  735.  Et  c’eft  Je  fentimenfc 
qu’Horace  a fuivi  dans  Ton  Poème  fé- 
culaire , dont  nous  parlerons  bientôt. 

L’Empereur  Claude  revint  à l’opi- 
nion des  cent  ans , 8c  célébra  les  Jeux 
Séculaires  , foixante  &c  quatre  ans 
après  ceux  d’Augufte.  Enfuite  Domi- 
tien  reprit  le  fyfteme  de  cent  dix  ans. 
Les  Hiftoriens  ont  remarqué  qu’on  fe 
moqua  de  l’annonce  du  Héraut  qui 
invitoit  à des  Jeux  que  perfonne  n’a- 
roit  vus , ni  ne  verroit. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  nom  de  Jîécle  qui 
fade  ici  quelque  difficulté.  L’origine  , 
l’occafion,  l’époque  de  I’établiffement 
de  ces  Jeux  , ne  font  pas  plus  certai- 
nes , 8c  forment  parmi  les  Savans  un 
fujet  de  difpute,  dans  laquelle  le  plan 
que  je  me  fuis  prefcrit  me  difpenfe 
d’entrer.  D’habiles  Critiques  croient 
que  ces  Jeux  furent  établis  par  Valé- 
rius  Publicola  après  l’expulfion  des 
Rois , 8c  célébrés  pour  la  première 
fois  l’an  de  Rome  145 , qui  eft  le  pre- 
mier du  rétablifferaent  de  la  liberté. 
Il  paroit  qu’ils  ne  fe  renouvelloient 
pas  précifément  à la  fin  de  chaque 
fiécle , pluf  eurs  raifons  pouvant  obli- 
ger d’en  différer,  8c  même  d’en  in- 
terrompre la  célébration.  . 
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Voici  quelles  en  étoient  les  princi- 
pales cérémonies.  Quelque  tems  avant 
qu’on  célébrât  ces  Jeux,  les  Magiftrats 
envoioient  des  Hérauts  chez  tous  les 
peuples  d’Italie  qui  dépendoie.nt  de 
Rome,  pour  les  inviter  de  venir  afli- 
fter  à une  Fête  qu’ils  n’avoient  jamais 
vue,  & qu’ils  ne  reverroient  jamais. 

Peu  de  jours  avant  la  Fête,  les  Prê-. 
très  gardiens  des  Livres  Sibyllins,  qui 
furent  portés  par  Sylla  au  nombre  de 
quinze  , d’où  le  nom  de  Quindecim - 
viri  leur  eft  refté.;  ces  Prêtres  aflis  fur 
leurs  lièges  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Capitolin,  diftribuoient  atout  le  peu- 
ple certaines  chofes  luftrales , c’eft-à- 
dire  propres  Sc  deftinées  a le  purifier, 
comme  des  flambeaux , du  bitume  , 
& du  fouffre.  Chacun  y portoit  du 
froment , de  l’orge  , & des  fèves  , 
pour  les  offrir  aux  Parques.  Ils  paf- 
foient  dans  ce  temple  , &c  dans  celui 
de  Diane  fur  le  mont  Aventin,  des 
nuits  entières  en  offrant  des  facrifices 
à Pluton  , à Proferpine  , & à d’autres 
divinités. 


Quand  le  tems  de  la  Fête  étoit  arri- 
vé , on  en  faifoit  l’ouverture  par  une 
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Magiftrats , tous  les  Ordres  de  la  Ré- 
publique j le  Peuple  revét-u  de  blanc, 
couronné  de  fleurs,  & portant  des  pal- 
mes à la  main.  Ils  alloient  du  Capi- 
tole au  champ  de  Mars.  On  plaçoit 
les  ftatues  des  dieux  fur  des  coulîîns,où 
on  leur  fervoit  un  grand  repas  félon  la 
coutume  obfervée ordinairement  dans 
les  cérémonies  publiques  de  religion. 

• On  facrifioit , la  nuit  a Pluton  , à 
Proferpine , aux  Parques , à * ilithye , 
à la  Terre  6c  le  jour  à Jupiter  , à 
Junon  , à Apollon  , à Latone,  à Dia- 
ne , 6c  aux  Génies.  On  n -immolait 
aux  premières  de  ces  divinités  que  des 
viètimes  noires. 

La  première  nuit  de  la  Fête  ,-les 
Confuls,  fuivis  des  Prêtres  Sibyllins, 
fe  rendoient  fur  le  bord  du  Tibre  , à 
un  lieu  appellè  Terente  , où.  les  Jeux 
Séculaires  avoient  pris  naiiTancer  Ils 
y faifoient  drefler  trois-autels,  qu’ils 
arrofoient  du  fang  de’  trois  agneaux* 
6c  fur  lefquels  ils  faifoient  brûler  les 
offrandes  6c  les  viètimes.  Pendant  la 
nuit  , tous  les  quartiers  de  Rome 
étoient  éclairés  par  des  feux.  & par 
des  illuminations  fans l 'nombre. 

* DîeJJe  qui  prèJiioit\ptliée  autrement  Lutine* 
aux  aecouchemens  , ap-[ 
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Le  fécond  jour  de  la  Fête , les  Da- 
mes alloient  au  Capitole  , 8c  à d’au- 
tres temples  , offrir  à différentes  di- 
vinités leurs  vœux  8c  leurs  prières. 

Le  troifiéme  jour,  qui  finifloit  la 
Fête  , *vingt-fept  jeunes  garçons  de 
maifon  illuftre  , 8c  autant  de  jeunes 
filles  , qui  dévoient  tous  avoir  encore 
leurs  pères  & leurs  mères,  étoient  par- 
tagés en  diffèrens  chœurs , 8c  chan- 
toient  dans  le  temple  d’Apollon  Pala- 
tin des  hymnes  8c  des  cantiques  en 
Grec  8c  en  Latin  , compofés  exprès 
pour  cette  cérémonie  , dans  lefquels 
ils  imploroient  pour  Rome  le  fecours 
8c  la  protection  des  dieux  que  l’on 
venoit’d’honorer  par  des  Sacrifices. 

Pendant  les  trois  jours  que  duroit 
cette  Fête  , on  donnoit  au  peuple  des 
fpeétacles  de  toutes  les  fortes. 

On  prétend  que  dans  les  Livres  des 
Sibylles  il  y avoit  un  ancien  Oracle 
qui  avertifloit  les  Romains  que  tant 
qu’au  commencement  de  chaque  fié- 
cle  ils  feroient  dans  le  champ  de  Mars 
des  Jeux  à l’honneur  de  certaines  di- 
vinités qui  y font  nommées,  Rome 
feroit  toujours  florilïante,  8c  que  tous 
les  peuples  lui  feroient  fourbis. 

Nous  avons  un  modèle  des  hymnes 
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dont  le  chant  faifoit  partie  des  céré- 
monies qui  viennent  d’être  expofées, 
dans  le  Poème  féculaire  qu’Horace 
compofa  par  l’ordre  d’Augufte  l’an  de 
Rome  7 3 6 : Poème  qu’on  regarde  avec 
raifon  comme  une  des  plus  belles  piè- 
ces de  ce  Poète.  Je  n’en  raporterai  que 
deux  ftrophes  , qui  montreront  ce 
qu’on  doit  penfer  des  autres. 

Aime  * Sol  } curm  nitido  diem  qui 
Promis  & celas,  aliufque  & idem 
Nafceris  , pofïïs  nihil  urbe  Roma 
Vifcre  majus. 

Quelle  élégance  deftyle!  tk  en  mê- 
me tems , quelle  fublimité  ! 

1 

Dii  **  probos  mores  docili  Juvenue,' 
Dii  Sene&uti  placidaî  quictem  : 
Romulæ  genri  date  remquejprolemque» 
Et  decus  omnc. 

Peut-on  , en  quatre  vers , renfer- 
mer plus  de  vœux , & plus  impor- 
tans  ? Je  fuis  furtout  charmé  de  ceux 
qui  regardent  la  Jeunefle  : docilité , 
& pureté  de  mœurs. 


* Ame  de  la  nature , 
Soleil , qui  par  le  mouve- 

ment de  votre  char  lu- 
mineux , nous  montre j & 
nous  cachey  le  jour  , & 
quinaijjtf  toujours  le  mi- 
me & toujours  different, 
puiffief-vous  ne  rien  voir 
de  plus  grand  que  Rome. 


**  Grands  dieux  , don - 
nej  à la  jeuneffe  des  moeurs 
pures  & dociles  : donne  j â 
la  vieille ffe  un  repos  tran- 
quille & affuré  : enfin  don- 
ne% à l'Empire  de  ptiiffan- 
tes  rickeffes  , de  nombreux 
fujets , & toute  forte  de 
profpérité  & de  gloire- 
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§•  II. 

La  puiffance  de  Carthage  j qui  croif- 
foit  de  jour  en  jour  allarme  les 
Romains.  Conflruclion  de  Carthage 
la  neuve.  Traité  des  Romains  avec 
Afdrubal.  Création  de  deux  nou- 
veaux Préteurs.  Allarme  au  bruit 
de  la  guerre&des  Gaulois . Caufe  & 
occafion  de  cette  guerre.  Irruption 
des  Gaulois  dans  V Italie.  Prépara- 
tifs des  Romains . Premier  combat 
près  de  Clujium  j ou  les  Romains  font 
vaincus.  Bataille  & célébré  victoire 
des  Romains  près  de  Télamon.  Ré- 
flexion fur  cette  victoire.  Dénombre- 
ment. Les  Bo'iens  fe  rendent  à dif- 
crétion.  Bataille  de  V A dda  entre  les 
J Gaulois  & les  Romains . Méconten- 
temens  des  Romains  contre  Flami - 
nius.  Caractère  de  Marcellus.  Nou- 
velle guerre  contre  les  Gaulois . Dé- 
pouilles opimes  remportées  par  Mar- 
cellus. Triomphe  de  Marcellus.  Les 
Romains  foumettent  l} Iflrie.  Annibal 
chargé  du  commandement  en  Ef pa- 
gne. Démétrius  de  P haros  attire  fur 
lui  les  armes  des  Romains.  Dénom- 
brement. Diverfes  opérations  des  Cen- 
feurs.  Guerre  d’illyrie.  Emilius rentra 
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porte  une  victoire  J'urDémétrius.  V II- 
lyrie  fe  foumet  aux  Romains . Ar- 
chagathus  médecin.  Nouvelles  Colo- 
nies. 

An.  R.  fl}.  L.  PoSTUMIUS  AlBINUS  II. 

Ar.J.C.  11?.  Cn.  FuLVIUS  CfcNTUMALUS. 


rolyb.  11.  Les  Romains  avoieiiLterminé  heu- 


101 . 

Appian. 

Jbcr.  ij8i 


r W 

reufement  la  guerre  cWllyrie  : mais 
ils  avoient  d’ailleurs  de  grands  fujets 
d’inquiétude.  D’une  part,  ils  appre- 
noient  par  des  bruits  certains  qile  les 
Gaulois  fe  préparaient  à prendre  les 
armes  contr’eux  : de  l’autre  , la  puif- 
fance  Carthaginoife,  cmi  prenoit  tous 
les  jours  de-  nouveaux  accroiffemens 
en  Efpagne  , leur  caufoit  de  juftes 
craintes.  Ils  longèrent  à fe  mettre  en 
repos  de  ce  dernier  côté,  avant  que 
d’attaquer  les  Gaulois. 

Lapuiflaa- * Amilcar  furnommé  Barcas , père 
thagte , Cq«i  d’Annibal  , dont  il  a été  fort  parlé 
croi  (T'oit  dedans  la  guerre  de  Sicile  , après  avoir 

jouren  jour,  1 M > rr 

aiiarme  ks  commande  les  armees  en  r.1  pagne  pen- 
Romains.  dant  neuf  ans,  & y avoir  fournis  "à 
Carthage  plufieurs  nations  paillantes 
& belliqueules  , avoit  été  tué  mal- 
heureufement  dans  un  combat.  Afdru- 
- bal  , fon  gendre  & fon  fuccelfeur  , 
qui  avoit  hérité  de  fa  haine  contre  le* 
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Romains,  marchant:  fur  fes  traces  , a*.  r.  îz?: 
avoir  ajouté  de  nouvelles  conquêtes  à Av* 
celles  de  fon  prédéceffeur , emploiant 
néanmoins  plutôt  l’adrellê  & la  per- 
fuafion , que  les  armes.  Entre  les  fer-  conrtruc- 
vices  qu’il  rendit  à l’Etat,  un  des  plus  tjo" 
importans , qui  contribua  le  plusVe.° 
à étendre  &c  affermir  la  puilfance  de 
fa  République  en  Efpagne  , ce  fut  la 
conftruétion  d’une  ville  qu’on  nomma 
Carthage  la  neuve , &.  qui  depuis  a 
été  appellée  Carthagéne.  Sa  fituation 
étoit  la  plus  heureufe  que  pulfent  fou- 
haiter  les  Carthaginois  pour  tenir 
l’Efpagne  en  bride. 

Les  grandes  conquêtes  qu’Afdrubal 
avoir  déjà  faites,  & ledégré  de  puif- 
fance  où  il  étoit  parvenu,  firent  pren- 
dre aux  Romains  laréfolution  de  pen- 
fer  férieufement  à ce  qui  fe  pafïoit  en 
Efpagne.  Ils  fe  voulurent  du  mal  de 
s’être  endormis  fur  raccroiffementde 
la  domination  des  Carthaginois  , & 
fongérent  tout  de  bon  à réparer  cette 
faute  ; furtout  depuis  que  les  Sagon- 
tins,  qui  fe  voioient  près  de  tomber 
fous  le  joug  de  Carthage  , eurent  dé- 
puté vers  les  R.omains  pour  implorer 
leur  fecours  , & faire  alliance  avçç 
eux.  -,  ... 
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As.  R.  fi4.  ^P*  CARVILIUS  MAXIMUS  II. 

Av.  J.C.11S.  Q.  Fab.  Maximus  Verrucosus  II. 


aité  des  Telle  étoit  la  difpofition  des  Ro- 
Tfdru-  ma^ns  P11  raport  aux  Carthaginois, 
jls  n’avoient  plus  alors  de  loix  à pres- 


crire aux  Carthaginois  , & ils  n’o- 
foient  pas  prendre  les  armes  contre 
eux.  Ils  avoient  afTez  à faire  de  fe  te- 


nir en  garde  contre  les  Gaulois , dont 
ils  étoient  menacés  , & que  l’on  at- 
tendoit  prefque  de  jour  en  jour.  Il 
leur  parut  qu’il  étoit  plus  à propos  de 
profiter  du  caraétére  pacifique  d’Af- 
drubal , pour  faire  un  nouveau  T raité, 
jufqu’  à ce  qu’ils  fe  fulfent  débarrafles 
des  Gaulois , ennemis  qui  n’épioient 
que  l’occafion  de  leur  nuire,  & dont 
il  faloit  nécelïàirement  qu’ils  fe  défif- 
fenc  j non  feulement  pour  fe  rendre 
maîtres  de  l’Italie  , mais  encore  pour 
demeurer  paifibles  dans  leur  propre 
patrie.  Ils  envoiérent  donc  des  Am- 
balfadeurs  à Afdrubal , & dans  le 
Traité  qu’ils  firent  avec  lui,  fans  faire 
mention  du  refte  de  l’Efpagne  , ils 
exfgeoient  feulement  qu’il  ne  portât 
pas  la  guerre  au-delà  de  l’Ebre  , qui 
ferviroit  de.  barrière  aux  deux  peu- 
ples. On  convint  aufli  que  Sagonte, 
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quoique  fituée  au  delà  de  l’Ebre , con- An*  fM* 
ferveroit  fes  loix  &c  fa  liberté. 

P.  VaLERIUS  FlACCUS.  Am.  R.  fif. 

M.  Atilius  Regulus  II.  At.j.c.w 

Aux  deux  Préteurs  qui  avoient  été  création  de 
établis  à Rome , on  en  ajouta  cette  ao"U- 
année  deux  nouveaux  , l’un  pour  lateu«- 
Sicile  , l’autre  pour  la  Sardaigne  & xx.P“  L V' 
la  Corfe. 


M.  VaLERIUS  MeSSALA.  Am.  R.  fi 6. 

L.  Apustius  Füllo.  av.j.c.  *»«. 


Le  bruit  des  préparatifs  de  guerre  Aiiarme  au 
que  faifoient  les  Gaulois  , caufa  une  g„““  c e de* 
grande  allarme  à Rome.  Ce  font  les  Gaulois, 
ennemis  que  les  Romains  ont  tou-  Mand.  pàg. 
jours  le  plus  redoutés  , fe  fouvenant 
qu’autrefois  ils  s etoient  rendu  maî- 
tres de  Rome  , &c  que  dès  ce  tems- 
là  on  avoit  fait  une  Loi qui  déro- 
geant au  privilège  qu’avoient  les  Prê- 
tres d’être  exemts  d’aller  à la  guerre  , 
les  obiigeoit  à prendre  les  armes  com- 
me les  autres  citoiens , lorfqu’il  s’agi- 
roit  d’une  guerre  avec  les  Gaulois* 

Elle  s’appelloit  tu.mu.ltus  Galhcust  a ce 


a Gravius  aurem  ru-ïquèd  bello  vacationes  va- 
mulcum  elle  , auim  bel- 1 lent  , tumulcu  non  valent. 
}um  , bine  inteliigiiicet,|Ci«.  Philip.  VIII.  ). 
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Aw.  u.  î& «.  quidifoit  beaucoup  plus  que  le  fimple 
• hC.il6. , ,, j A. _ i 


Av, 


mot  bellum.  Car  dans  les  guerres  or- 
dinaires , plusieurs  citoiens  étoient 
exemts  d’y  aller  : dans  celle  contre 
les  Gaulois , toute  exemtion  , tout 
privilège  celfoit. 

sacrifice  Ce  qui  augmenta  la  fraieur  dans  le 


cruel  & im'tems  dont  nous  parlons,  fut  un  pré— 
«*  tendu  Oracle  que  l’on  trouva  dans  les 


Plut. 


Il 


Marcel. pag.  Ljvres  Sibylle  } lequel  portoit  que 
Zonar.  vin.  [es  Grecs  & les  Gaulois  prendraient . 
l9Orof.  iv  P°ffeJTl0n  de  Rome.  Romam  occupatu - 
ros.  Pour  détourner  l’effet  d’une  Ci  fu- 
nefte  prédi&ion,  les  Pontifes  fuggéré- 
rent  un  étrange  moien , qui  fur  d’en- 
fouir tout  vivans  en  terre  deux  Grecs 
& deux  Gaulois,  hommes  8c  femmes, 
prétendant  qu’ainfi  l’Oracle  fe  trou- 
verait accompli.  Quelle  abfurdité  ! 
mais  en  même  tems,  quelle  barbarie 
pour  un  peuple  qui  , dans  tout  le 
refte  , fe  piquoit  d’humanité  8c  de 
z/v.  xxn.  douceur  ! La 


meme  ceremonie , ega- 


lement impie  8c  cruelle  , fut  encore 

emploiée  au  commencement  de  la 

fécondé  guerre  Punique. 

Caufe  & oc-  La  principale  caufe  8c  l’occafîon  de 
cafiondecec-i  ir  ri 

te  guerre.  la  guerre  prclente,  rut  le  partage  que 

Polyb.  il  les  Romains  , fept  ou  huit  ans  aupa- 

H I-I  I?.  ' • • \ iv  r\  * 

ravant , avaient  rait  a I înitigaciou 

de 
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de  C.  JFlaminius  Tribun  du  Peuple  Am.  n. 
des  terres  du  Picénum  , dont  ils  ay.j.c. 
avoient  chaflé  -les  Sénonois.  Nous 
avons  vu  que  le  Sénat  s’étoit  forte- 
ment oppofé  à cette  entreprife,  dont 
il  prévoioit  les  fuites.  Pluiïeurs  peu- 
ples de  La  nation  Gauloife  entrèrent 
dans  , la  querelle  des  Sénonois  , les. 

Boïens  furtout  qui  étoient  limitro- 
phes aux  Romains, 8c les  Infubriens.  - 
Ils  fe  perfuadérent  que  ce  n etoit  plus 
fimplement  pour  commander  & faire 
la  loi  que  les  Romains  les  attaquoienr, 
mais  pour  les  perdre  8c  les  détruire 
entièrement , , en  les  challant  du  pays.  r 

Dans  cette  penfée,  les  Infubriens  8c 
les  Boïens.,  les  deux  plus  puiflans  peu- 
ples de  la  nation,  fe  liguent  enfem- 
ble  , comme  nous  venons  de  le  dire  , 

8c  envoient  meme  au-delà  des  Alpes 
folliciter  les  peuples  Gaulois  qui  ha- 
bitoient  le  long  du  Rhône  , 8c  qu’on 
appelloit  * Gé  laces , parce  qu’ils  l'en- 
voient pour  une  certaine  folae  j car, 
dit  Polybe , e’eft  ce  que  lignifie  pro- 
prement jce  mot  ; ils  vendoient  Lurs 
lervices  à tous  ceux  qui  vouloieni  les 


* Selon  quelques  Âu~ 
tcurs  le  nom  de  .Gcfaces 
yient  d'une  jorte  d’armes 

Joint  IV, 


dont  ils  fe  fervoient  , 
qui  s’appellott  Gslùm. 


W 


A 
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Ah.  R.  fi*,  emploier  dans  la  guerre.  Pour  gagner 
Ay.  J.c.iK-  leurs  Rois,  & les  engager  à armer 
contre  les  Romains , ils  leur  font  pré- 
fent  d’une  fomme  conüdérable  : » ils 
»!eur  mettent  devant  les  yeux  la 
«grandeur  &la  puilTance  de  ce  peu- 
»ple:ils  les  datent  par  la  vue  des 
, «richelTes  immenfes  qu’une  v’i&oire 
«►gagnée  fur  lui  ne  manquera  pas  de 
«.leur  procurer  : ils  leur  rappellent  les  > 
«exploits  de  leurs  ancêtres , qui  aiant 
« pris  les  armes  contre  les  Romains , 

«les  avoient  battus  en  pleine  cam-, 

« pagne,  8c  pris  leur  ville, 
irruption  Cette  harangue  échaufa  tellement . 
dan^riuUe  ^es  efprits,  que  jamais  on  ne  vit  for- 
tir  de  ces  provinces  une  armée  plus 
nombreufe  , & compofée  de  foldats 
plus  braves  8c  plus  belliqueux.  Quand 
ils  eurent  palfé  les  Alpes , les  Infu- 
briens  8c  les  Boïens  fe  joignirent  à 
eux.  Les  * Ven  êtes  & les  **  Céno- 
mans  fe  rangèrent  du  côté  des  Ro- 
mains j gagnés  par  les  Ambalfadeurs 
qu’on  leur  avoir  envoiés  : ce  qui  en- 
gagea les  Rois  Gaulois  à laiiïer  dans  le 
pays  une  partie  de  leur  armée  pour  le  - 

* Peuples fitués dans  le] Leurs  principales  villes 
fond  dit  goife  Adriatique.] font  BreTcé  , Crémone  , 

*»  Peuples  fitués  entrai  Mantoue. 
le  Pô  & le  pié  des  Alpes,  j . \ « 

I 

\ . » 
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garder  contre  ces  peuples.  Les  Infu-  an.  r. 

étoient  les  plus  puiffans  des  Av‘ J 
Gaulois  qui  s’étoient  établis  en  Italie; 

& après  eux  les  Boïens,  Les  premiers 
habitoient  au-delà  du  Pô  , leur  capi- 
tale étoic  Milan  ; les  autres  en-deça 
du  Pô. 

Les  Romains,  avertis  lonrems  au-  Préparatifs 
paravant  des  préparatifs  que  faifoient dÆS  iu>n‘a111*' ■ 
les  Gaulois  , n’avoient  pas  manqué 
d'en  faire  aulli  de  leur  côté.  Ils  avoient 
fait  de  nouvelles  levées , & mandé  à 
leurs  Alliés  de  fe  tenir  prêts.  Et  pour 
connoitre  au  jufte  toutes  les  trou- 
pes qu’ils  pouvoient  mettre  fur  pic 
en  cas  de  befoin , ils  avoient  fait  ver- 
nir de  toutes  les  provinces  qui  étoient 
fous  leur  domination  des  Regîtres  , 
où  étoit  exactement  marqué  le  nom- 
bre des  jeunes  gens  en  âge  de  porter  ‘ 
les  armes. 

Ce  dénombrement  paroitroit  in- 
croiable , s’il  n’étoit  atteûé  par  un 
Auteur  certainement  bien  digne  de 
créance  : c’eft  Polybe  , qui  , vraifem- 
blablement,  avoit  vu  & confultéles 
Regîtres  qui  en  faifoient  foi.  Je  ra- 
porterai  ce  dénombrement  tel  qu’il  fe 
trouve  dans  cet  Hiftorien.  Il  nous  fera 
connoitre  dans  quel  état  les  affaires 

Nij 
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1 9 i Dénombrement 

kv.  r.  <;i6.  du  Peuple  Romain  étoient  lorfqu’Ân-» 
^jr.  J.c.iif,  n^jjai  paifa  en  Xtalie 9 ce  qui  arrivera 
dans  peu  d’années ; &c  combien  les' 
forces  Romaines  étoient  formidables , 
lorfque  ce  Général  Carthaginois  ofa 
les  attaquer. 

Pénombrement  des  troupes  que  les  Ro^ 
mains  pouvoient  mettre  fur  pie  du- 
tems  de  l,a  guerre  des  Çaulois  dont 
il  efi  parlé  ici, 

Polyb.  h.  Ce  Dénombrement  a deux  parr 
«'*•  ties.  Dans  la  première  , Polybe  ex- 
p.ofe  le  nombre  des  troupes  qui  fer- 
voient  actuellement  : dans  la  fécondé, 
le  nombre  des  troupes  que  l’on  pou- 
voit  lever  en  cas  de  nécefiite.  Ce  dé- 
nombrement comprend  les  forces  des 
Romains , & celles  de  leurs  Alliés. 

i , # 

l,  'Troupes  qui  fervoient  actuellement . 

On  fit  partir  avec  les  Confuls  qua- 
tre Légions  Romaines  , chacune  de 
.cinq  mille  deux  cens  hommes  de  pie, 
& de  trois  cens  chevaux.  11  y avoir 
encore  avec  eux  un  corps  de  troupes 
des  Alliés  de  trente  mille  homme? 
de  pié  , & de  deux  mille  chevaux. 

Il  y ayoit  plus  de  cinquante  mille 
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DÈS  TROUPES  RoMAINÊS.  ifl 
Sommes  d’infanterie  6c  quatre  mille 
chevaux  , tant  de  Sabins  que  des 
Tyrrhéniens  , que  l’allarme  générale 
avoir  fait  accourif  au  fecours  de  Ro- 
me, & que  l’on  envoia  fur  les  fron- 
tières de  laTyrrhénie  avec  un  Préteur 
pour  les  commander* 

Les  Ombriens  & les  Satinâtes 
vinrent  auiïi  de  l’Apennin  au  nom- 
bre de  vingt  mille  ; 6c  avec  eux 
Autant  dé  Vénétes  6c  de  Cénomans  , 
que  l’on  mit  fur  les  frontières  de  la 
Gaule;  afin  que  fe  jettant  fur  les  ter- 
res des  Boïens , ils  les  obligeaient  ae 
rappeiler  une  partie  de  leurs  forces 
pour  la  dcfenfe  de  leur  pays. 

. A Rome  , de  peur  d’être  furpris  , 
on  tenoit  tout  prêt  un  corps  d’ar- 
mée , qui  dans  l’occafion  tenoit  lieu 
de  troupes  auxiliaires , 6c  qui  étoit 
compofé  de  vingt  mille  hommes  de 
pié  des  Romains  , 6c  de  quinze  cens 
chevaux  ; de  trente  mille  hommes  de 
pié  des  Alliés,  6c  de  deux  mille  hom- 
mes de  Cavalerie. 

Toutes  ces  troupes  montoient  à 
deux  cens  mille  quinze  cens  hom- 
mes : 45500  des  Romains  ; 158000 
des  Alliés. 

- N üj 
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II.  Troupes  qu  on  pouvoit  lever 
dans  le  befoin. 

Les  Regîtres  envoies  au  Sénat  pour 
connoitre  le  nombre  des  troupes  fur 
lefquelles  on  pouvoit  compter  en  cas 
de  befoin  , portoient  ce  qui  fuit. 

Chez  les  Latins  , quatre-vingts 
mille  hommes  de  pié,  8c  cinq  mille 
chevaux. 

Chez  les  Samnites,  foixante&dix 
mille  hommes  de  pié  , & fept  mille 
chevaux. 

Chez  les  Japyges  & les  Melfapiens, 
cinquante  mille  hommes  de  pié  , 8c 
feize  mille  chevaux. 

Chez  les  Lucaniens , trente  mille 
hommes  de  pié , 8c  trois  mille  che- 
vaux. 

Chez  les  Marfes,les  Marruciniens, 
les  Férentiniens , & les  Veftiniens  , ’ 
vingt  mille  hommes  de  pié , 8c  qua- 
tre mille  chevaux. 

Les  Romains  avoient  actuellement 
en  Sicile  & à Tarente  deux  Légions  , 
compofées  chacune  de  quatre  mille 
deux  cens  hommes  de  pié,  8c  de  deux 
cens  hommes  de  cheval  , que  l’on 
pouvoit  empîoier,  en  cas  de  befoin, 
contre  les  Gaulois. 
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On  pouvoit  lever  encore  chez  les 
Romains  ôc  chez  les  Campaniens 
deux  cens  cinquante  mille  hommes  , 

d’infanterie  , & vingt-trois  mille  de 
Cavalerie. 

Tous  ces  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes,  tant  parmi  les  Romains 
que  parmi  les  Alliés,  montoient  à 
cinq  cens  foixante  8c  lîx- mille  huit 
cens  hommes.  Il  faut  qu’il  fe  foit 
glilfé  quelque  erreur  dans  ce  dénom- 
brement , 8c  qu’on  y ait  omis  dix- 
fept  cens  hommes.  En  les  y ajoutant, 
les  deux  fommes , fa  voir  des  troupes 
emploiées  actuellement  contre  les 
Gaulois,  & de  celles  qu’on  pouvoit 
encore  lever  de  nouveau,  quadrent 
avec  le  total  marqué  par  Polybe. 

Ce  total  monte  à fept  cens  foixante 
& dix  mille  hommes.  Un  Auteur  APud  0rof‘ 
contemporain  , qui  étoit  préfent  à 
cette  guerre  , le  fait  monter  à huit 
cens  mille  : c’eft  Fabius.  On  peut  ju- 
ger par  là  de  lapuilfance  des  Romains. 

C’eft  ce  peuple  qu’Annibal  , avec 
moins  de  vingt  mille  hommes,  ofa 
venir  attaquer. 

Le  nombre  des  troupes  emploiées 
actuellement  contre  les  Gaulois,  étoit 
fort  conlidérable  , 8c  montoit , com- 

N iv 


Digitized  by  Google 


jk)6  L.  Æmilius  C.  Atilius  Cons; 
me  on  l’a  vu,  à plus  de  deux  cens 
mille  hommes  } Sc  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner.  11  venoit  aux  Romains  des 
fecours , & de  toutes  fortes , & de 
tous  les  côtés.  Car  telle  étoit  la  ter- 
reur que  l’irruption  des  Gaulois  avoir 
répandue  dans  l’Italie  , que  ce  n’étoit 
plus  pour  les  Romains  que  les  peuples 
croioient  porter  les  armes  ils  ne  pen- 
foient  plus  que  c’étoit  à la  puilïance 
de  Rome  que  l’on  en  vouloir.  C’étoit 
pour  eux  mêmes  , pour  leur  patrie  , 
pour  leurs  villes  qu’ils  craignoient  * 
6c  c’eft  pour  cela  qu’ils  étoient  fi  bien 
intentionnés , 6c  fi  promts  à exécutes 
tous  les  ordres  qu’on  leur  donuoiu 

An.  r Î17.  L.  Æmilius  Papus. 

ay. J.c.iij.  Ç'  Atilius  Regulus. 

i 

premier^  Dès  queles  Romains  apprirent  que 
^es  Gaulois  avoient  pafïé  les  Alpes  , 
où  les  Ro  ils  firent  marcher  L.  Æmilius  à Ari- 

nnins  font  • ai 

vaincus.  minum , pour  arrêter  les  ennemis  pat 

cet  endroit.  Un  des  Préceurs  fut  en- 
voie dans  l’Etrurie.  Atilius  étoit  allé 
devant  dans  la  Sardaigne  qui  s’étoit 
révoltée  , mais  qu’il  fit  bientôt  ren- 
trer dans  le  devoir. 

Les  Gaulois  prirent  leur  route  pat 
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l’Etrurie,  apparemment  pour  éviter  Ak.  *.  f!7. 
la  rencontre  de  l’armée  d’Æmilius  , Av,J-C*  lM* 
menant  avec  eux  cinquante  mille 
hommes  de  pié  , vingt  mille  chevaux, 

6z  autant  de  chariots.  Ils  y fonde  dé- 
gât fins  crainte  } 6c  fans  que  perfon- 
11e  les  arrêtât  : après  quoi  ils  s’avancent 
vers  Rome.  Déjà  ils  croient  aux  envi- 
rons de  Clufium  , ville  à trois  jour- 
nées de  cette  Capitale  , lorfqu’ils  ap- 
prennent que  l’armée  Romaine,  c’eft- 
à-dire  celle  qui  éroit  commandée  par 
le  Préteur,  les  fuivoit  de  près , Sz  al- 
loit  les  atteindre.  Ils  retournèrent  auf- 
fitôt  fur  leurs  pas  pour  livrer  batailler 
Les  deux  armées  ne  furent  en  préfen- 
ce  que  vers  le  coucher  du  faleil , &c 
campèrent  à fort  peudediftance  l’tiner 
de  l’autre.  La  nuit  venue , les  Gaulois 
allument  des  feux,  & aiant  donné  or- 
dre à leur  Cavalerie  , dès  que  l’enne- 
mi l’auroit  apperçue  le  matin , de  fui- 
vre  la  route  qu’ils  alloient  prendre  y 
ils  fe  retirent  fans  bruit  vers  * Féfuley 
&c  prennent  là  leurs  quartiers , dans 
le  delfein  d’y  attendre  leur  Cavalerie  j 
& , quand  elle  auroit  joint  le  gros  , 
de  fondre  à l’improvifte  fur  les  Ro- 
mains qui  la  pourfuivoient.  Ceux- 
* fczoü , yillt  dt  T»(cant. 
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célébré  vic- 
toire des  Ro- 
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ci  , à la  pointe  du  jour,  voiant  cette 
Cavalerie  , fans  qu’il  parût  de  trou- 
pes de  pié , croient  que  les  Gaulois  ont 
pris  la  fuite  , & fe  mettent  à la  pour- 
suivre. Ils  approchent.  Les  Gaulois  fe 
montrent,  8c  tombent  fur  eux.  L’ac- 
tion s’engage  avec  vigueur  de  part  8c 
d’autre:  mais  les  Gaulois  , plus  forts 
en  nombre  , 8c  fentant  croitre  leur 
audace  par  le  fuccès  de  leur  ftratagê- 
me  , eurent  le  delfus.  Les  Romains 
perdirent  là  au  moins  fîx  mille  hom- 
mes. Le  relie  prit  la  fuite , la  plupart 
vers  un  certain  polie  avantageux,  où 
ils  fe  cantonnèrent.  D’abord  les  Gau- 
lois penférent  à les  y forcer.  C’étoit 
le  bon  parti  : mais  ils  changèrent  de 
fentiment..  Fatigués  8c  harairés  par  la 
marche  qu’ils  avoient  faite  la  nuit  pré- 
cédente , ils  aimèrent  mieux  prendre 
quelque  repos,  lailfant  feulement  une 
garde  de  Cavalerie  autour  de  la  hau- 
teur où  les  fuiards  s’étoient  retirés , 8c 
remettant  au  lendemain  à les  afliéger, 
en  cas  qu’ils  ne  fe  rendilfent  pas  d’eux- 
mêmes.  L’occalîon  veut  être  faille  : 
fouvent , quand  on  l’a  manquée , elle 
ne  revient  plus. 

Pendant  ce  tetns-là  L.  Æmilitts, 
qui  avoit  fon  camp  vers  la  mer  Adria- 


Digitized  by  Google 


L.  ÆmiliusC.  AtiliusCons.  lptj 
tique,  aiant  appris  que  les  Gaulois  a».  R.  <iy. 
s’étoient  jettes  dans  l’Etrurie , & qu’ils  Av,JC- 
approchoient  de  Rome,  étoitvenu  en  main»prèsde 
diligence  au fecours  de  fa  patrie,  & il  Télamwi. 
arriva  fort  à propos.  S’étant  campé 
proche  des  ennemis,  les  Romains  re- 
tirés fur  la  hauteur  virent  les  feux,  & 
fe  doutant  bien  de  ce  que  c’étoit , ils 
reprirent  courage.  Ils  envoient  au  plus 
vite  quelques-uns  des  leurs  fans  armes 
pendant  la  nuit,  & à travers  une  fo- 
rêt , |3our  annoncer  au  Conful  ce  qui 
leur  etoit  arrivé.  Æmilius,fans  perdre 
le  tems  à délibérer  , commande  aux 
Tribuns,  dès  que  le  jour  commence- 
roit  à paroitre , de  fe  mettre  en  mar- 
che avec  l’infanterie.  Pour  lui , il  fe 
met  à la  tête  de  la  Cavalerie  ,•&  tire 
droit  vers  la  hauteur. 

• Les  Chefs  des  Gaulois  avoient  aufli 
vû  les  feux  pendant  la  nuit , & con- 
jeéturant  que  les  ennemis  étoient  pro- 
che , ils  tinrent  Confeil.  Anéroefte 
leur  Roi  dit , » Qu’après  avoir  fait  un 
f riche  butin , ( car  ils  avoient  rava- 
gé une  grande  partie  de  l’Italie  , &c 
•le  butin  étoit  irnmenfe  en  prifon- 
niers,  en  beftiaux,  &:  en  bagages) 

>■>  il  11’éroit  pas  à propos  de  s’expofer  à 
>6  un  nouveau  combat  , ni  de  courir 

N vj 
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An.  r.  fi?.  » le  rifque  de  perdre  cour.  Qu’il  valofc 
Y* >*«  mieux  retourner  dans  leur  patrie. 
» Qu’après  s’être  déchargés  de  leur 
«butin  , ils  feroient  plus  en  état,  li 
» on  le  jugeoit  à.  propos  de  repren- 
«dre  les  armes  contre  les  Romains.^ 
Tous  fe  rangeant  à cet  avis , avant  le 
jour  lèvent  le  camp  , 8c  prennent 
leur  route  le  long  de  la.  mer  par  l’E- 
crurie.. 

Quoiqu’Æmiîius  eût  joint  à Tes  trou- 
pes celles  qui  s’ctoient  réfugiées  fur 
la  hauteur  il  ne  crut  pas  pour  cela, 
qu  il  fut  de  la  prudence  de  hazarder 
une  bataille  rangée.  11  prit  le  parti  de 
fuivre  les  ennemis,  & d’obferver  les 
cems  8c  les  lieux  où  il  pourrait  les  im- 
Êûinmoder  , 8c  regagner  le  butin.  ; 

Par  un  bonheur  fmgulier  , le  Con>-' 
fui  C.  Atilius  venant  de  Sardaigne  dé- 
barqua dans  ce  tems-là  même  fes  Lé.* 
gions  à Pife  8c  pour  les  conduire  a 
Rome  prit  la  route  par  laquelle  ve- 
ndent les  Gaulois.  A Télamon , ville 
8c  port  de  l’Etriine  , quelques  fou- 
rageurs  Gaulois  étant  tombés  dans 
l’avant-garde  duConful,  les  Romains 
s’en  failirent.  Interrogés  par  Atilius 
ils  racontèrent  tout  ce  qui  s etoit  paf- 
\ ajoutant  qu’il  y avoit  da*v>  le  voi ^ 
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finage  deux  armées,  & que  celle  des  An.  r.  fr ri 
Gaulois  croit  fort  proche,  aiant  en  Av* 3,e* 
queue  celle  d’Æmilius.  Le  Confulfut 
touché  de  l’échec  que  l’armée  Ro- 
maine avoir  reçu  d’abord  : mais  il  tut 

9 

charmé  d’avoir  furpris  les  Gaulois1 
dans  leur  marche , fk.  de  les  voir  en- 
tre deux  armées  Romaines.  Sur  le 
champ  il  commande  aux  Tribuns  de 
ranger  les  Légions  en  bataille  , de 
donner  à leur  front  l’étendue  que  les 
lieux  permettraient , & d’aller  gra- 
vement au-devant  de  l’ennemi.  Sur 
le  chemin  il  y avoir  une  hauteur,  au 
pié  de  laquelle  il  faloit  que  les  Gau- 
lois paflaffent.  Atilius  y courut  avec 
la  Cavalerie  & fe  pofta  fur  le  fom- 
met , dans  le  delfein  de  commencer 
le  premier  le  combat  , perfuadé  que 
par  là  il  aurait  la  meilleure  part  à la 
gloire  de  l'événement-  Les  Gaulois  , 
qui  croioient  Atilius  bien  loin,  voianc 
cette  hauteur  occupée  par  les  Ro- 
mains, ne  foupçonnérent  rien  autre 
c’nofe,  finorrque  pendant  la  nuit  Æmi- 
4ius  avoir  battu  la  campagne  avec  fa 
.Cavalerie  pour  s’emparer  le  premier 
des  poftes  avantageux,  & pour  leur 
couper  le  patfàge.  Sur  cela  ils  déta- 
chèrent aufli  la  leur^Sc  quelques  Armé$ 


Digitized  by  Google 


$oi  L.  Æmilius  C.  Atilius  Cons/ 

Aj*.  R.  ît7  à la  légère,  pour  chalTer  les  Romains 
Av.  J.c.iif.  ^ la  hauteur.  Mais  aiant  fiï  d’unpri- 
fonnier,que  c’étoit  Atilius  qui  l’occu- 
poit,  ils  mettent  au  plus  vite  l’Infan- 
terie en  bataille,  & la  difpofent  de  ma- 
nière que  rangés  dos  à dos , elle  faifoit 
front  par  devant  & par  derriérejordre 
de  bataille  qu’ils  prirent  fur  le  raporc 
du  prifonnier , & fur  ce  qui  fe  palïbit 
actuellement , pour  fe  défendre  8c  con- 
tre ceux  qu’ils  favoient  à leurs  troulfes, 
8c  contre  ceux  qu’ils  auroient  en  tête. 

Æmilius  avoit  bien  oui  parler  du  dé*, 
barquement  des  Légions  à Pife , mais 
il  ne  s’attendoit  pas  qu’elles  feroient 
fi  proche.  Il  n’apprit  furement  le  fe- 
cours  qui  lui  étoit  venu  que  par  le 
combat  qui  fe  donna  à la  hauteur.  Il 
y envoia  auffi  de  la  Cavalerie  , 8c  en 
même  tems  il  fit  marcher  contre  les 
ennemis  fon  Infanterie  rangée  à la 
manière  ordinaire. 

Dans  l’armée  des  Gaulois , les  Gé- 
fates , 8c  après  eux  les  Infubriens , fai- 
foient  frontdu  côté  de  la  queue  qu’Æ- 
milius  devoir  attaquer.  Ils  avoient  à 
dos  les  * Taurifques  & les  Boïens , 

* Taurifci , ou  TauriM,  j au  delà  du  Pi  , lansVen? 
itoient  des  peuples  Gau-\droit  où  efl  Turin. 
dois  qui  s’ itoient  établis^  - ■ • 
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qui  faifoient  face  du  côté  qu’ Atilius  an.  r.  117. 
viendroit.  Les  chariots  bordoient  les  Av’J,c'  u** 
ailes  , pour  empêcher  l’ennemi  de  les 
prendre  en  flanc  ; & le  butin  fut  mis 
fur  une  des  montagnes  voiflnes , avec 
un  détachement  pour  le  garder.  Cec 
arrangement  étoit  le  mieux  entendu 
que  puflent  choifir  les  Gaulois  dans 
la  néceflité  où  ils  fe  trouvoient  de 
faire  tête  à deux  armées  qui  dévoient 
les  attaquer  en  même  tems , l’une  de 
front , l’autre  en  queue.  11  les  obli- 
geoit  de  combattre  courageufemenr, 
les  mettant  hors  d’état  ni  de  reculer, 
ni  de  fuir.  Les  Infubriens  y paroifloient 
avec  leurs  braies  ( braccati , ) & 
n’aiant  autour  d’eux  que  des  **  faies 
légères.  Les  Géfates , aux  premiers 
rangs  , foit  par  vanité  , foit  par  bra- 
voure , avoient  même  jetté  bas  ces 
habits  , & ne  gardoient  que  leurs  ar- 
mes , de  peur  que  les  buiflons  qui  fe 
rencontroient  là  en  certains  endroit^ 
ne  les  arrêtaient , &c  ne  les  empé- 
chaflent  d’agir.  Cette  pratique  d’ail- 
leurs étoit  ufitée  parmi  les  Gaulois  : 

& les  Gallogrecs  dans  leurs  combats 


* Braie  , habillement, 
efpe'ce  de  haut  de  ckauj- 
fes-,  qui  couvrait  depuis  la 
ceinture  jufqW aux  genoux. 


**  Saie , tafaque  de  gens 
de  guerre , propre  aux 

Gaulois. 
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An.  r.  517. contre  les  Romains  en  Afiefepréfen-; 

Av.j.c.üj.  t^renc  jjg  même  à demi-nuds  , au  ra- 
port  de  Tite-Live.  Il  leur  en  eoutoit 
cher fouvenr ; & dans  l’occafion  pré- 
fente  les  Géfates  paiérent  bien  leur 
témérité. 

Le  premier  choc  fe  fit  à la  hauteur  s 
8c  comme  la  Cavalerie  qui  combattoit 
étoit  nombreufe  de  part  & d’autre  , 
les  trois  armées  en  aperçurent  tous 
les  mouvemens.  Atilius  perdit  la  vie. 
dans  la  mélée , où  il  fe  diftinguoit  par 
une  intrépidité  8c  une  valeur  qui  re- 
noient  un  peu  de  la  témérité  , 8c  fa 
tête  fut  apportée  aux  Rois  des  Gau- 
lois qui  la  firent  montrer  au  bout  d’une 
pique  à toutes  leurs  troupes.  Malgré 
cette  perte,  la  Cavalerie  Romaine  fit 
fi  bien  fon  devoir,  qu’elle  demeura 
maitrelfe  du  pofte  , 8c  gagna  une 
pleine  viétoire  fur  celle  des  ennemis. 

Enfuite  commença  le  combat  de 
l’infanterie.  Ce  fut,  dit  Polybe,  un 
fpeétacle  bien  fingulier,  8c  dont,  non 
feulement  la  vue,  mais  le  fimple  ré- 
cit , a quelque  chofe  de  merveilleux. 
Car  une  bataille  en  trois  armées 
toucenfemble,  eft  alTurément  une  ac- 
tion d’une  efpéce  8c  d’une  manœuvre 
jbien  parciajliéte.  Les  Gaulois  trou-, 
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voient  de  grands  obftacles& de  grands  As-  R.  n?.' 
dangers  dans  lanécefllté  où  iis  croient  Av,3,c,l4b 
de  combattre  de  deux  côtés,  qui  fem*- 
bloit  diminuer  leurs  forces  de  la  moi- 
tié : mais  auiîî , rangés  dos  à dos , ils 
fe  mettoient  mutuellement  à couvert 
de  tout  ce  qui  pouvoit  les  prendre  en 
queue.  Et,  ce  qui  étoit  le  plus  capa- 
ble de  contribuer  l la  vi&oire  , tout 
moien  de  fuir  leur  étoit  interdit  3 ôc 
une  fois  défaits,  ils  n’avoient  plus  de 
retfource  , ni  aucune  efpérance  de  fe 
fauver , ce  qui  eft  un  motif  bien  puif- 
fant  pour  encourager  des  troupes. 

Quant  aux  Romains , voiant  les 
Gaulois  ferrés  entre  deux  armées  de 
envelopés  de  toutes  parts,  ils  ne  pou- 
voient  que  bien  efpérer  du  combat. . 

A la  vérité  la  difpolition  extraordi- 
dinaire  de  ces  troupes  adoirées  les  unes 
contre  les  antres  , les  cris  & les  efpé- 
ces  de  hurlemens  des  foldats  avant  le 
combat,  le  fon  effroiable  des  cors 
des  trompettes  fans  nombre , dont  les 
échos  voifins  doubloient  & faifoienc 
retentir  le  bruit  de  tous  côtés,  tout 
cela  pouvoit  leur  eau  fer  quelque  ef- 
froi. Mais  aulli  la  vue  des  riches  col- 
liers & brafTelets  dont  la  plupart  des 
Gaulois  aYoient  le  cou  & les  bras 
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Av.  R.  517.  ornes  félon  la  coutume  de  la  nation^ 

At.j.c.üj.  animoj[t  le  courage  des  Romains,  par 
l’efpérance  d’un  butin  conlîdérable. 

Les  Archers  s’avancent  fur  le  front 
de  la  première  ligne  , félon  la  coutu- 
me des  Romains , & commencent 
l’aétion  par  une  grêle  épouvantable  de 
traits.  Les  Gaulois  des  derniers  rangs 
n’en  fouffrirent  pas  extrêmement  : 
leurs  braies  8c  leurs  faies  les  en  dé- 
fendirent. Mais  ceux  des  premiers, 
qui  ne  s’attendoient  pas  à ce  prélude, 
& qui  n’a  voient  rien  fur  leurs  corps 
qui  les  mît  à couvert , en  furent  très- 
incommodés.  Ils  ne  favoient  que  faire 
pour  parer  les  coups.  Leur  Bouclier 
n’étoit  pas  allez  large  pour  les  cou- 
vrir : ils  étoient  nuds  depuis  la  cein- 
ture jüfqu’en  haut,  8c  plus  leurs  corps 
étoient  grands , plus  il  tomboit  de 
traits  fur  eux.  Se  venger  fur  les  Ar- 
chers mêmes  des  blelTures  qu’ils  rece- 
voient , cela  étoic  impoffible , ils  en 
étoient  trop  éloignés  } 8c  d’ailleurs 
comment  avancer  au  travers  d’un  li 
grand  nombre  de  traits  ? Dans  cet 
embarras  , les  uns  tranfportés  de  co- 
lère 8c  de  défefpoîr  , fe  jettent  incon- 
fiderément  parmi  les  ennemis,  &fe 
\ livrent  volontairement  à la  mort  : les 
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autres , pâles,  défaits  , tremblans  re- ah.  r.  *17. 
culent  , &c  rompent  les  rangs  qui  AY,J,c,tlî* 
ctoient  derrière  eux.  C’eft  ainfi  que 
dès  la  première  attaque  fut  rabaiffé 
lorgueil  5c  la  fierté  des  Géfates. 

Quand  les  Archers  fe  furent  reti- 
rés, le  corps  des  Légions  Romaines 
s’étant  avancé  pour  pouffer  les  en- 
nemis, les  Infubriens,  les  Boïens,  & 
les  Taurifques  les  reçurent  avec  vi- 
gueur. Ils  fe  battirent  avec  tant  d’a- 
charnement , que  malgré  les  plaies 
dont  ils  étoient  couverts , on  ne  pou- 
voitles  arracher  de  leur  pofte.  Si  leurs 
armes  eulfent  été  les  mêmes  que 
celles  des  Romains  , ils  n’auroient 
peutêtre  point  été  vaincus.  Ils  avoient 
a la  vérité  des  boucliers  comme  eux 
.pour  parer , mais  leurs  épées  ne  leur 
-rendoient  pas  les  mêmes  fervices. 

Celles  des  Romains  tailloient  & per- 
•çoient,  au  lieu  que  les  leurs  ne  fra- 
poient  que  de  taille.  D’ailleurs, com- 
me la  lame  en  étoit  mince  & foible , 
elle  plioit  à l’inftant;  & lefoldat  per- 
doit  du  tems  à la  redrelfer  pour  la  re- 
mettre en  état  de  fervir. 

Ces  troupes  ne  foutinrent  cette 
attaque  que  jufqu’à  ce  que  la  Cavale- 
rie Romaine,  defcendue  de  la  hauteur. 
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A».  R.  ^7.  vint  tomber  fur  elles  à bride  abbatue* 

AT.J.e.nç.  g,  jes  prjt  en  f}anc<  Alors  l’Infanterie 
fut  taillée  en  pièces  fans  quitter  fon 
polie,  & la  Cavalerie  mile  entière- 
ment en  déroute.  Quarante  mille 
Gaulois  relièrent  fur  la  place , & Ion 
fit  au  moins  dix  mille  prilbnniers  , 
entre  lefquels  étoit  Concoliran  un  de 
leurs  Rois.  Anéroefte  fe  fauva  avec 
quelques-uns  des  fiens  en  un  endroit 
écarté , où  il  fe  tua  de  fa  propre  main} 
. & fes  amis  en  firent  autant. 

Æmilius  aiant  ramalféles  dépouil- 
les , les  envoia  à Rome.  Quant  ali 
butin  qu’avoient  fait  les  Gaulois  , il 
fit  rendre  à chacun  ce  qui  lui  avoir 
été  enlevé.  Puis  marchant  .à  la  tête 
des  Légions  par  la  Ligurie  , il  fe  jetta 
fur  le  pays  des  Boïens,  qu’il  abandon- 
na au  pillage  des  foldats,  pour  les  ré- 
compenfer  de  toutes  les  peines  qu’ils 
venoient  d’elTiiier  ,•  & .du  courage 
qu’ils  avoient  fait  paroitre  dans  le 
combat.  Bientôt  après  il  retourna 
à Rome  avec  toute  fon  armée;  & il 
y fut  reçu  avec  d’autant  plus  de  joie, 
que  cette  guerre  y avoir  caufé  une 
âllarme  incroiable.  Tout  ce  qu’il  avoir 
pris  de  drapeaux  , de  colliers,  & de 
bralfelets , il  i’emploiq  à la  décoration 
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du  Çapitole.  Le  refte  des  dépouilles  an.  r.  ^17. 
fervit  à honorer  fon  triomphe.  On  Av*  J-C-nf. 
affecta,  dit  Florus,  d’y  faire  paroi- 
tre  les  Gaulois  prifonniers  avec  leurs 
baudriers,  pour  accomplir  le  a vœu 
qu’ils  avoient  fait  de  ne  les  quitter 
que  lorfqu’ils  feroient  montés  fur  le 
Capitole.'  Ce  ne  fut  que  là  en  effet 
qu’ils  les  quittèrent  , mais  à leur 
honte  , 8ç  avec  la  rifée  cle  tout  le 
peuple.  C’cfl:  a in  fi  qu’échoua  cettç 
formidable  irruption  des  Gaulois  , 
laquelle  menaçoit  d’une  ruine  entière 
non-feulement  toute  l’Italie  , mais 
Rome  même. 

La  viétoire  remportée  fur  les  Gau-  Réflexion» 
lois  dans  la  bataille  de  Télatnon,  eftfi!rlavi^oitc 
une  des  plus  célébrés  8c  des  plus  com-par  Pies  Ro-; 
plettes  donc  il  loit  parlé  dans  rHif-^"*1 
toire  Romaine,  A en  examiner  de  près 
8c  avec  attention  toutes  les  circonf- 
tances,  ileftvifible  qu’elle  fut  l’effet, 
lion  de  l’induftrie  humaine,  mais  de 
la  Providence  divine  , qui  deftinoit 
les  Romains  à de  grandes  chofes , 8c 
qui  veilloit  fur  eux  d’une  maniéré 
particulière. 


a Non  priùs  fotiniros 
Ce  baltcà , quàm  Capico- 
îùiiu  afccediffenc,  juu- 


veranc.  Faâum  eft  : vi&»* 
tnim  Æmilius  in  Capito-» 
iio  difciiufic.  Ffor,  II. 
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Am.  k.  fiy.  Trois  armées  Romaines  fe  trouvent 

Av.  j.c.n;.  en  Etrurie  dans  le  tems  précis  où  va 
fe  donner  la  bataille , fans  qu’aucune 
d’elles  eût  reçu  des  nouveiles  des 
autres , fans  que  les  Généraux  qui  les 
commandoient  euflent  appris  certai- 
nement que  leurs  Collègues  étoient 
arrivés,  fans  qu’ils  euflent  rien  con- 
certé entr’eux , fans  qu’ils  sûflent  mê- 
me où  écoit  l’ennemi.  Si  les  Gaulois, 
après  avoir  tué  au  Préteur  fix  mille 
hommes,  avoient  pourfuivi  les  fuiards 
fur  la  hauteur  ou  ils  fe  retirèrent  , 
comme  le  bon  fens  le  diftoit,  l’armée 
entière  eût  été  taillée  en  pièces  : on 
remet  l’attaque  au  lendemain  matin. 
C’eft  dans  cette  nuit  précifément 
qu’arrive  le  Conful  Æmilius  fans  fa- 
voir  rien  de  ce  qui  s’étoit  palTé  , &:  il 
délivre  les  troupes  du  Prêteur.  Les 
Gaulois  prennent  le  parti  de  retour- 
ner fur  leurs  pas.  Ils  trouvent  à leur 
rencontre  Atilius  l’autre  Conful,  qui 
arrivoit  de  Sardaigne.  Les  voilà  en- 
fermés entre  deux  armées , &:  obligés 
de  donner  le  combat.  Que  les  Con- 
fuls  furent  arrivés  un  peu  plu;  tard 
à quelque  diftance  l’un  de  l’au:re , les 
Gaulois,  en  les  attaquant  fépa.'ément,, 
auroient  pu  tailler  en  pièces  leurs. 
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armées.  Un  concours  fi  merveilleux  An.  r.  fir. 
de  circonltances,  toutes  décifives  pour  AT,î‘c,llt* 
la  victoire , doit-il  être  regardé  com- 
me l’effet  du  hazard  , fiirtout  quand* 
on  eft  inftruit  par  les  Ecritures  que 
Dieu  préparoit  aux  Romains  un  grand 
Empire  ? La  conjoncture  du  tems  où 
arriva  la  guerre  contre  les  Gaulois  , 
précifément  entre  les  deux  guerres 
Puniques , n’efl-elle  pas  aufîi  fort  re- 
marquable ? Que  feroit  devenue  Ro- 
me , fi  des  ennemis  aufli  terribles  que 
les  Gaulois  s’étoient  joints  aux  Cartha-  / 
ginois  pour-  venir  l’attaquer  ? Une 
puifTance  invifible  veilloit  fur  elle  , 
fans  qu’elle  le  fût , 8c  elle  avoit  le 
malheur  d’attribuer  à fes  faulfes  divi- 
nités une  protection,  qui  venoit  du 
feul  Dieu  véritable  quelle  ignoroit. 

Avant  la  création  des  nouveaux  Dgaombr*» 
Confuls  , on  fit  la  doture  du  Dé-1™^1*  . „ 

1 > / • 1 F Œjtl  Cit* 

nombrement  : cet  oit  le  quarante-  pUai. 
deuxième. 

T.  Manlius  Torquatus  IL  an.  r. 

Q.  Fulvius  Flaccus  IL  Ar.  j.c.h*. 

. ap  rès  le  fuccès  de  l’année  précé-  Les  BoIenf 
dente,  les  Romains  ne  doutant  point  |*  rei?‘lc,*c  à 
qu’ils  ne  fufTent  en  état  de  chafTèr  les  • * 

Gaulois  de  tous  lès  environs  dü  Po  u* 

* » 
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Am.  r.  f i8.  tant  en  deçà  qu’en  delà , firent  de 
Ay.  j.ç.  grarids  préparatifs  de  guerre,  levèrent 
des  troupes,  & les  envoicrpnt  contre 
eux  fous  la  conduire  des  nouveaux 
Confuls,  Cette  irruption  épouvanta 
les  Boïens  : ils  prirent  le  parti  de  fe 
foumettre.  Du  refie,  lps  pluies  furent 
fi  grofies , de  la  pelle  ravagea  telle- 
ment l’armée  des  Romains  , que  cette 
campagne  fe  paflfa  fans  autre  événe- 
ment mémorable, 

Am.  R.  y-9.  C.  F L A M I N I U S. 

AvJ.c.  nj.  p#  pURlus  Phi  lu  s. 

Bataille  de  Ces  Confiais  entrèrent  dans  le  pays 
1«  Gaulois*  des  Infu&riens  par  l’endroit  où*  l’Ad- 
les  Romains,  dua  fe  jette  dans  le  Po,  C’eft  ici  la 
fiyixi \ U’  première  fois  , félon  les  meilleurs 
Auteurs , que  les  Romains  aient  paiïe 
ce  fleuve.  Âiant*cté  fort  maltraités  au 
partage  & dans  leurs  campemens,  &z 
mis  hors  d’état  d’agir,  ils  firent  un 
Traité  avec  les  Infub.riens  , & for.ti- 
xent  du  pays.  Après  une  marche  de 
plufieurs  jours  ils  paflerent  le  Clufius , 
aujourd’hui  la  Chiéfa , entrèrent  dans 
le  pays  des  Cénomans  leurs  Alliés  , 
uvej  lefquels  ils  retombèrent  par  le 

£ Affcllic  maintenant 


Digitized  by  Google 


C.  Flamin.  P.Furius  Cons.  315 
basses  Alpes  fur  les  plaines  des  Infu- an.  r.  *19. 
briens,  où  ils  mirent  le  feu,  & facca-  in- 
gèrent tous  les  villages.  Les  Chefs  de 
ce  peuple  voiant  les  Rohiains  dans 
une  réfolution  fixe'de  les  exterminer, 
font  les  derniers  efforts  pour  fe  défen- 
dre , &■  au  nombre  de  cinquante  mille 
hommes  ils  vont  hardiment  &:  avec 
un  appareil  terrible  Ce  camper  devant 
les  ennemis. 

Dans  ce  moment  arrive  un  courier  vlutarc.  in 


à l’armée,  dépéché  par  le  Sénat  avec  ^"eei'pas‘ 
des  lettres  pour  les  Confuls.  Soit  que 
îlaminius  eût  été  averti  par  fes  amis 
de  ce  qu’elles  contenoient , foit  qu’il 
s’en  doutât,  il  jugea  à propos  de  ne 
les  point  ouvrir  avant  que  d’avoir 
livré  le  combat  , &:  infpira  la  meme 
réfolution  à fon  Collègue. 

. Les  Confuls  fe  voiant  de  beaucoup 
inférieurs  en  nombre  aux  ennemis , 
avoient  d’abord  deflèin  de  faire  ufa- 


ge  dans  cette  bataille  des  troupes  Gau- 
loifes  qui  étoient  dans  leur  armée. 
Mais,  fijr  la  réflexion  qu’ils  firent  que 
les  Gaulois  ne  pafloient  pas  pour  fe 
faire  un  fcrupule  d’enfraindre  les  T rai- 
tés,  & qu’ici  la  perfidie  feroit  d’autant 
plus  à craindre , qu’il  s’agifloit  de  faire 
combattre  Gaulois  contre  Gaulois , ils 
Tome  IT.  O 
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a».  R.  ^.appréhendèrent  d’emploier ceux quils 
Av.j.c.iij,  ayoient  avec  eux  dans  une  affaire  ft 
délicate  6c  fi  importante  j 6c  pour  fe 
précautionner  contre  toute  trahifon , 
ils  les  firent  pafifer  au-delà  de  la  ri- 
vière , 6c  plièrent  enfuite  les  ponts. 
Pour  eux  , ils  relièrent  en  deçà , & fe 
mirent  en  bataille  fur  le  bord,  afin 
qu’aiant  derrière  eux  une  rivière  qui 
n’écoit  pas  guéable  , ils  n’efpéraflent 
de  falut  que  de  la  viétoire. 

Polvbe  n’approuve  point  en  ce  der- 
nier point  la  conduite  de  Flaminius, 
6c  cet  arrangement  des  troupes  , qui 
ne  leur  laifloit  aucun  efpace  pour  re- 
culer. Car  fi  pendant  le  combat  les 
ennemis  avoient  prellc  6c  gagné  tant 
foitpeu  de  terrain  fur  fon  année , elle 
eut  été  reuverfée  & culbutée  dans  la  ri- 
vière. Heureufement  le  courage  des 
.Romains  les  mit  à couvert  de  ce 
danger. 

Tout  l’honneur  de  cette  bataille  fut 
•duaux  Tribuns,  qui  inftruifirent  l’ar- 
mée en  général , 6c  chaque  foidat  en 
particulier,  de  la  manière  dont  on  de- 
voits’y  prendre.  Ceux-ci , fur  les  com- 
bats précédens,  avoient  obfervé  que 
le  feu  6c  l’impétuofité  des  Gaulois , 
tant  qu’ils  n’éroient  pas  entamés , les 
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rendoit  à la  vérité  formidables  dans  an.  R.  u?- 
le  premier  choc  : mais  que  leurs  épées  'lj’ 
n’avoient  pas  de  pointe  , qu’elles  ne 
frapoient  que  de  taille  & d’un  feul 
coup  : que  le  fil  s’en  émouffoit , de 
qu’elles  fe  plioient  d’un  bout  à l’au- 
tre : que  fi  les  foldats , après  le  pre- 
mier coup  , n’avoient  le  loifir  de  les 
appuier  contre  terre  , & de  les  redref- 
fer  avec  le  pié  , ces  épées  leur  deve- 
noient  inutiles.  Pour  empêcher  les 
Gaulois  d’en  faire  ufage  , les  Tri- 
buns emploiérent  un  moien  , qui 
leur  réuflït  parfaitement.  Ils  firent 
prendre  à leur  première  ligne  les  ar- 
mes des  * Triaires,  c’eft-à-dire  la  ja- 
veline ou  demi-pique  , avec  ordre  , 
lorfqu’ils  s’en  feroient  fervis  , de  re- 
prendre leur  épée  , & d’en  venir  aux 
mains  : ce  qui  fut  heureufement  exé- 
cuté. Les  Romains  commencent 
donc  l’aétion  par  pouffer  vivement 
leur  pique  contre  le  vifage  des  Gau- 
lois , qui  pour  en  détourner  le  coup  , 
fe  fervent  de  leurs  fabres , dont  par 
ce  mouvement  le  tranchant  fut  bien- 
tôt émoufle  : puis  les  Romains  , jet- 
tant  à bas  leur  pique,  & reprenant 
leur  épée%  fondent  tête  bailfée  con- 

* Les  Triaires  formoient  la.  troifiéme  ligne . 
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An.  r.  çï-9-  tre  les  ennemis  , 8c  les  attaquent  de 
Av.  J.  c.113.  fi  près  , qu’ils  les  mettent  prefque  en- 
tièrement hors  d’état  de  faire  ufage 
de  leurs  fabres  , qui  ne  frapoient  que 
de  taille,  c’eft-àt-dire  de  haut  en  bas  ; 
au  lieu  que  Les  Romains  aiant  des 
épées  pointues , 8c  bien  affilées , fra- 
poient d’eftoc  , 8c  non  pas  de  taille. 
Portant  donc  alors  des  coups  8c  fur 
la  poitrine  & au  vifage  des  Gaulois  , 
ils  en  font  un  carnage  horrible.  11  en 
demeura  huit  mille  fur  la  place,  8c 
on  fit  le  double  de  prifonniers.  Le  bu- 
tin fut  immenfe. 

Mccontcn-  Nous  avons  dit  qu’un  courier  étoic 
Romains  arrivé  à l’armée  immédiatement  avant 
contre  Fia-  Je  combat , chargé  d’une  Lettre  pour 
Hmuus.  jes  ç0nfuls.  Flaminius  ne  l’ouvrit  qu  a- 

près  qu’il  eut  défait  les  ennemis.  Le 
Sénat,  al  larme  par  plufieurs  prodiges, 
avoir  confulté  les  Augures,  8c  fur  leur 
réponfe  , qui  marquoit  qu’il  y avoir 
quelque  défaut  dans  la  création  des 
Confuls,  avoit  envoié  la  Lettre  dont 
il  s’agit , laquelle  portoit  ordre  aux 
Confuls  de  revenir  promtement  à Ro- 
me pour  fe  démettre  de  leur  charge  , 
8c  défenfe  expreffe  de  rien  entre- 
prendre contre  l’ennemi.  Surla  leéture 
de  cette  Lettre , Furius  croioit  qu’il  fa- 
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loit  retourner  fur  le  champ  à Rome:  Am.  r.  u* 
& il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  Av,J,c’ 
n’avoit  voulu  prendre  aucune  parc  au 
combat  qui  venoit  de  fe  donner,  car 
il  n’y  eft  point  parlé  du  tout  de  lui. 
Flaminius  représenta  à fon  Collègue, 

«que  ces  ordres  n’étoient  que  l’effet 
« d’une  cabale  jaloufe  de  leur  gloire. 
sj  Que  la  vi&oire  qu’ils  venoient  de 
sj  remporter  , étoit  une  preuve  cer- 
sjtaineque  les  dieux  n’éroient  point 
sj  irrités  contr’eivt,  & qu’il  n’y  avoit 
sj  eu  rien  d’irrégulier  dans  leur  nomi- 
ss  nation  au  Confulat.  Que  pour  lui  il 
sj  étoit  réfolu  de  ne  point  retourner  à 
sj  Rome,  qu’il  n’eût  terminé  la  guer- 
ss  re  qu’il  avoit  fi  heureufement  com- 
sj  mencée  ; &c  de  ne  point  quitter  fa 
sj  charge  avant  le  tems.  Il  ajouta  , 
ss  qu’il  apprendroit  aux  Romains  par 
sj  fon  exemple  à ne  fe  pas  laifTer  trom- 
jj  per  grofliérement  par  de  frivoles 
»jfuperftitions,  & par  les  vaines  ima- 
jjginations  des  Augures.  « Comme 
Furius  perfiftoit  dans  fon  fentiment, 
l’armée  dé  Flaminius  , qui  craignoic 
de  n’être  pas  en  fureté  dans  le  pays  , 
fi  celle  de  fon  Collègue  fe  retirait, 
obtint  de  lui  qu’il  demeurât  encore 
quelque  tems  : mais  il  ne  voulut  for- 

O iij 
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mer  aucune  entreprife  , par  refpeéfc 
pour  les  ordres  du  Sénat.  Flaminius  fe 
rendit  maître  de  quelques  places  for- 
tes, & d’une  ville  des  plus  confidé- 
rables  du  pays.  Le  butin  fut  fort  grand; 
il  l’accorda  tout  entier  aux  foldats, pour 
fe  les  rendre  favorables  dans  la  dif- 
pute  qu’il  prévoioit  bien  qu’il  auroit 
à foutenir  contre  le  Sénat. 

En  effet^  lorfqu’il  retourna  à Rome, 
on  n’alla  point  au  devant  de  lui  com- 
me c’étoit  la  coutuma,  & le  triomphe 
d’abord  lui  fut  refufé.  Il  trouva  les  ef- 
prits  extrêmement  aigris  contre  lui, 
non  feulement  parce  qu’étant  rappelle 
par  le  Sénat,  il  n’étoit  pas  parti  fur 
le  champ  , ce  qui  étoit  une  défobéif- 
fance  criminelle  ; mais  encore  plus 
parce  que  fachant  laréponfe  des  Au- 
gures , il  n’en  avoit  fait  aucun  cas  , 
de  en  avoit  même  parlé  d’une  maniè- 
re impie  de  irréligieufe.  Car  , dit  Plu- 
tarque, les  Romains  avoient  un  grand 
refpeét  pour  la  religion,  faifant  dé- 
pendre toutes  leurs  affaires  delà  feule 
volonté  des  dieux,  de  condannant  fé- 
véremenr,mêmedans  ceux  qui  avoient 
eu  les  plus  grands  fuccès , toute  né- 
gligence , tout  mépris  pour  les  divina- 
tions autorifées  par  les  Lois  du  pays  9 
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tant  ils  croient  perfuadés,  que  ce  qui  a»,  r.  f i*. 
contribuoit  le  plus  au  falut  de  leur  AvJ,c* 
République,  c’étoit,  non  que  leurs 
Magiftrats  & leurs  Généraux  vain- 
quirent leurs  ennemis  , mais  qu’ils 
fuflent  toujours  fournis  à leurs  dieux. 

Quelle  leçon  pour  nous  ! Mais  quel 
reproche  , fl  nous  étions  moins  reli- 
gieux que  des  payens  ! 

C’étoit  principalement  le  Sénat  qui 
s’étoit  déclaré  contre  Flaminius  : mais 
la  faveur  du  peuple  , qu’il  s’étoit  ga- 
gnée dans  fon  Tribunat  , l’emporta 
fur  toute  la  réfiftance  des  Sénateurs. 

Flaminius  obtint  le  triomphe  ; & par 
une  fuite  néceffaire,  on  ne  put  le  refu- 
fer  à fon  Collègue.  Mais  auffitôt  que 
ia  cérémonie  en  fut  achevée , on  les 
obligea  l’un  & l’autre  à abdiquer  leur 
charge.  Dans  toute  la  conduite  de  ce  •» 

Flaminius  , on  reconnoit  aifément  la 
témérité  qui , dans  peu  d’années , lui 
fera  perdre  contre  Annibal  la  bataille 
de  Thrafyméne. 

Plutarque,  à l’occafion  du  mépris  riutarc.i* 
que  Flaminius  avoir  fait  des  aulpi-  ,oe. 
ces  , raconte  un  fait  très  - fingulier. 

Deux  Prêtres , des  plus  confîdérables 
maifons  de  Rome , Cornélius  Céthé- 
gus & Q.  Sulpicius , furent  privés  du 
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Av.  R.  îij».  Sacerdoce:  le  premier,  pour  avoir  pré- 
Av.j.c.  115.  pent^  les  entrailles  delà  vidtime  contre 
l’ordre  8c  les  cérémonies  prefcrites  j 8c 
le  dernier  , parce  que  , pendant  qu’il 
offfoit  un  facrifice , la  verge  qui  étoit 
au  haut  du  bonnet  que  portent  les  Prc- 
rres  appelles  Flamines  , étoit  tombée. 
C’étoit  porter  bien  loin  le  fcrupule. 
Mais,quelque  excelfif  & fuperftitieux 
qu’il  fut , il  nous  montre  au  moins  juf- 
qu’où,  parmi  nous,doit  aller  le  refpec- 
tueux  tremblement  dans  ceux  qui  font 
chargés  du  miniftére  facerdotal. 

Av.  R.  *?•.  M.  Claudius  Marcellus. 
av.j.c.  îix.  Cn.  Cornélius  Scipio  Calvus. 


Csraciére  de  Le  premier  de  ces  Confuls  eft  le  cé- 
l^re  Marceljhis,  dont  il  fera  beau- 
Marcd.pag.  coup  parlé  dans  la  guerre  contre  A11- 
nibal , 8c  qui  fera  cinq  fois  Conful.  U 
fut , felon*Plutarque,  le  premier  de 
fa  maifon  qu’on  appella  Marcellus  , 
c’eft-à-dire  Martial.  Il  paroilToit  né 
pour  la  guerre  , robufte  de  corps , 
brave  de  fa  perfonne,  homme  de  tête 
8c  de  main , fier  8c  hautain  dans  les 
combats  , mais  dans  le  refte  de  la  vie 
doux,  modefte  , pofé.  Il  avoit  beau- 


* Plutarque  e/l  , en  ce 
point  , réfuté  par  Tite- 
Live,  qui , L.  VUIjri.  18. 


nomme  un  M.  Claudius 
Marcellus  Conful . 
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coup  de  goût  pour  les  Lettres  Grec-AN.  R.  ft®; 
ques,  (les  Latines  balbutioient  en- 
core  : ) mais  ce  goût  n’alla  que  jufqu’au 
point  d’eftimer  de  d’admirer  ceux  qui 
s’y  diftinguoient.  Pour  lui,  occupé  par 
les  guerres  , il  ne  put  s’exercer  à l’é- 
loquence autant  qu’il  l’auroit  fouhai- 
té.  Encore  tout  jeune  , il  mérita  les 
couronnes  de  les  autres  prix  dont  les 
Généraux  récompenfoient  la  valeur  ; 
de  fa  réputation  croilTant  de  jour  à 
autre  , le  peuple  Je  nomma  Edile 
Curule,  de  les  Prêtres  le  créèrent  Au- 
gure. 11  remplit  toujours  avec  fuccès 
les  fondions  des  charges  qui  lui  fu- 
rent confiées. 


Dans  le  tems  qu’il  fut  nommé  Con- 
ful,  les  Gaulois  envoiérent  des  Am- 
baffadeurs  pour  faire  des  propofitions 
d’accommodement.  Le  Sénat  incli- 
noit  affez  à la  paix  , mais  Marcellus 
anima  le  peuple  contre  les  Gaulois  , 
de  le  détermina  à la  guerre.  Ceux-ci, 
contraints  de  prendre  les  armes  , fe 
difpofent  à faire  un  dernier  effort.  Ils 
lèvent  à leur  folde  chez  les  Géfates 


NooveHe 
guerre  contre 
les  Gaulois. 

Plutarc.  in 
Marcel,  pag. 
300. 


environ  trente  mille  hommes , qu’ils 
(tinrent  toujours  prêts  en  attendant 
que  les  ennemis  vinlfent.  Auprintems 
les  Confuls  entrent  dans  le  pays  des 
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Infubriens,  6c  s’étant  campés  proche 
d’A.  erres , ville  fituée  entre  le  Pô  6c 
les  Alpes } ils  y mettent  le  fiége.  Com- 
me ils  s’étoient  emparés  les  premiers 
des  poftes  avantageux , les  Infubriens. 
ne  purent  aller  au  fe cours.  Cependant,, 
pour  en  faire  lever  le  fiége,  ils  firent 
palfer  le  Pô  à une  partie  de  leur  armée, 

6c  affiégérent  Claftidium,  petit  bourg 
qui  depuis  peu  venoit  d’ètre  fournis 
aux  Romains..  Sur  cette  nouvelle, 
Marcellus,  à la  tête  de  la  Cavalerie  6c 
d’une  partie  de  l’Infanterie,  court  au 
fecours  des  Ailiégés.  Les  Gaulois , * 
laillant  là  Claftidium  , viennent  au 
devant  des  ennemis  , 6c  fe  rangent  en 
bataille.  Ils  le  regardaient  déjà  com- 
me battu  , voiant  le  peu  d’infanterie 
qui  le  fuivoit,  6c  ne  faifantpas  grand 
compte  de  fa  Cavalerie.  Car  étant  fort 
-adroits  aux  combats  à cheval  comme 
le  font  en  général  les  Gaulois , 6c 
croiant  avoir  de  ce  côté-là  un  grand 
avantage , ils  fe  voiôient  encore  en 
cette  occafion  fort  fupérieurs  en  nom- 
bre à Marcellus.. 

Ils  marchent  donc  droit  à lui  avec 
une  impétuofité  pleine  de  fureur,  & 
avec  de  grandes  menaces  comme 
surs  de.  le  vaincre.  Leur  Roi  Yuido- 
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'mare,  fuperbement  monté  , devan- An>  ?;e* 
-çoit  Tes  bataillons  & fes  eîcadrons.  Av‘  ‘ ‘i1*’ 
Marcellus , pour  les  empêcher  de  l’en- 
veloper  à caufe  de  fon  peu  de  troupes, 
étendit  le  plus  qu’il  put  Tes  ailes  de 
Cavalerie , & leur  fit  occuper  un  grand 
terrain,  en  les  diminuant  & les  affoi- 
blifiant  peu  à peu,  jufqu’à  ce  qu’il  pré— 
feintât  un  front  à peu  près  égal  à ce- 
-lüi  de  l’ennemi. 

Sur  le  point  de  fe  mêler  avec  les  Dépouilles- 
■Gaulois  , il  fit  vœu  de  confacrer  à Ju-  dé- 
piter Férétrien  les  plus  belles  armes  Marcelin^ 
prifes  fur  les  ennemis.  Dans  ce  mo- 
■ ment  le  Roi  des  Gaulois  l’aperçut , 8c 
jugeant  bien  à plufieurs  marques  que 
c’étoit  là  le  Général  des  Romains,  il 
pouffa  fon  cheval  à toute  bride  , l’ap- 
pellant  à haute  voix  pour  le  défier  atï 
combat , & branlant  une  longue  8c 
pefante  pique.  C’étoit  un  homme  très- 
bienfait  , fupérieur  même  aux  autres-' 

Gaulois  , qui  étoient  communément: 
fort  grands.  De  plus  il  brûloir  telle- 
ment par  l’éclat  de  fon  armure  enri- 
chie d’or  & d’argent,  & rehaulfce  de 
• pourpre  & des  plus  vives  couleurs.  „ 
qu’il  paroilïoit  comme  l’éclair.. 

' V'  Marcellus,  frapé  de  cet  écîar,  par— 
coûte  des  yeux,  toute  la  bataille  entier- 
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u mie  , & voiant  que  les  plus  belles  ar- 
c.  mes  cC0iLeilc  celles  de  ce  Roi  , il  ne 
douce  point  que  ce  ne  foie  là  celles 
qu’il  a vouées  à Jupiter.  PoufTant  donc 
à lui  de  route  fa  force , il  perce  avec 
fa  pique  la  cuirait  de  fon  ennemi.  Le 
coup , augmenté  par  la  vitelfe  & l’im- 
pétuofité  du  cheval,  fur  fi  roide,qu’Jl 
jetta  le  Roi  à la  renverfe.  Marcellus 
revient  fur  lui , lui  appuie  un  fécond  ôc 
un  troifiéme  coup  qui  achèvent  de  le 
tuer;  & fautant promtement  à terre, 
il  le  dépouille  de  fes  armes,  & les  pre- 
nant entr^  fes  bras  , il  les  éléve  vers 
le  ciel , & les  offre  à Jupiter  Férétrien, 
en  le  priant  d’accorder  une  pareille 
protection  à toutes  fes  troupes.  La  dé- 
faite du  Roi  entraîna  celle  de  fon  ar- 
mée- La  Cavalerie  Romaine  fond  fur 
les  Gaulois  avec  impétuofité.  Ils  font 
d’abord  quelque  réfiftance.  Mais  cette 
Cavalerie  les  aiant  enfui  te  en  vélo- 
pés  ôc  attaqués  en  queue  & en  flanc, 
ils  plièrent  de  toutes  parts.  Une  par- 
tie fut  culbutée  dans  la  rivière  : le  plus 
grand  nombre  fut  paffé  au  fil  de  l’é- 
pée. Les  Gaulois  qui  étoient  dans 
Acerres  abandonnèrent  la  ville  aux 
Romains , ôc  fe  retirèrent  à Milan  qui 
étoit  la  Capitale  4es  Infubriens. 
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LeConful  Cornélius  les  y fuivitde  Ah.  R. 
près  , & en  forma  lefiége.  Comme  ja 
garnifon  étoit  fort  nombreufe  , & 
qu’elle  faifoit  de  fréquentes  forties  , 
les  afliégeans  eurent  beaucoup  à fouf- 
frir  , & furent  fort  maltraités.  Tout 
changea  bientôt  de  face , lorfque  Mar- 
cellus  parut  devant  la  place.  Les  Gé- 
fates , qui  apprirent  la  défaite  de  leurs 
troupes  & la  mort  de  leur  Roi,  aiant 
voulu  à toute  force  s’en  retourner  dans 
leur  pays.  Milan  fut  pris,  & les  In- 
fubriens  rendirent  toutes  leurs  autres 
villes  aux  Romains,  qui  leur  accordè- 
rent la  paix  à des  conditions  raifon- 
nables  , fe  contentant  de  leur  ôter 
quelque  partie  de  leurs  terres , fk  d’exi- 
. ger  d’eux  certaines  fommes  pour  fe 
dédommager  des  frais  de  la  guerre. 

Voilà  donc  enfin  , après  l’efpace 
d’un  peu  plus  de  cinq  cens  ans,  f’ita- 
iie  entière,  depuis  l’Occident  jufqu’à 
l’Orient,  c’elLà  dire  depuis  les  Alpes 
jufqu’a  la  mer  Ionienne , foumife  aux 
Romains. 

Le  Sénat  décerna  à Marcellus  feul 
l’honneur  du  triomphe  j & fon  triom-  ' 
phe  fut  un  des  plus  remarquables 
. qu’on  eût  vus  à Rome , tant  par  les 
grandes  richelfes  & la  quantité  debel- 


Triomphe 
de  Marcellus. 
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Ah.  r.  no.  dépouilles,  que  par  le  grand  nom- 

Av.J.c.  m.  bre&  la  raille  prodigieufe  des  captifs,, 
êz  par  la  magnificence  de- cour  l’appa- 
reil. Mais  le  fpeétacle  le  plus  agréable 
& le  plus  nouveau,ce  fur  Marcellus  lui- 
même,  portant  à Jupiter  l’armure  du 
Roi  barbare.  Car  aiant  fait  tailler  le 
tronc  d’un  chêne,  & l’àiant  accommo- 
dé en  forme  de  trophée,  il  le  revêtit 
de  ces  armes  en  les  arrangeant  pro- 
prement & avec  ordre. 

Quand  toute  la  pompe  fe  fut  mife 
en  marche  , il  monta  lur  un  char  à 
quatre  chevaux  , & prenaht  ce  chêne 
ainfi  ajuftë  , il  traverfa  toute  la  ville 
les  épaules  chargées  de  ce  trophée  , 
qui  avoit  la  figure  d’un  homme  armé, 
& qui  faifoit  le  plus  fuperbe ornement 
de  fon  triomphe.  Toute  l’armée  le  fui- 
voit  avec  des  armes  magnifiques  en 
chantant  des  chanfons  compofées 
pour  cette  cérémonie  , & des  chants 
'de  vi&oire  à la  louange  de  Jupiter  8c 
de  leur  Général. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  dans  cet  ordre 
au  temple  de  Jupiter  Férétrien,  iL 
planta  ce  trophée  , & le  confacra.  Il 
'fut  le  troifiéme  & le  dernier  Capitai- 
ne qui  eut  la  gloire  de  remporter  des 
dépouilles  opîmcs.  Nous  avons  parlé 
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ailleurs  de  ce  que  les  Romains  en- 
tendoient  par  ce  mor.  Nous  obferve- 
rons  feulement  ici  que  Romulus  fut 
le  premier  qui  remporta  des  dépouil- 
les opîmes  après  avoir  tué  Acron  Roi 
des  Céniniens  : le  fécond , Cornélius 
ColTiis  qui  défit  8c  tua  Tolumnius  Roi 
des  Veïens  : 8c  le  troifiéme,  Marcel- 
lus  après  avoir  tué  Viridomare  Roi 
des  Gaulois. 

Les  faites  portent  que  Marcellus 
triompha  des  Gaulois  &c  des  Germains. 
C’elt  ici  la  première  fois  qu’il  eft  fait 
mention  des  Germains  dans  l’Hiftoire 
Romaine.  Ceux  que  les  Romains  nom- 
ment ici  Germains,  font  fans  doute 
les  Géfates. 

Les  Romains  eurent  tant  de  joie  de 
cette  viétoire  8c  de  la  fin  de  cette  guer- 
re , que  d’une  partie  du  butin  ils  firent 
faire  une  ioupe  d’or,  qu’ils  envoié- 
rent  à Delphes  à Apollon  Pythien  , 
comme  un  monument  de  leur  reeon- 
noilfain^  qu’ils  partagèrent  libérale- 
ment les  dépouilles  avec  les  villes 
qui  avoient  embralfé  leur  paitij  8c 
qu’ils  en  envoicrent  une  grande  partie 
à HicronRoi  de  Syracufe,  leur  ami  8c 
fidèle  allié.  On  lui  paiaauflileprix  du 
blé  qu’il  avoir  fait  tenir  gratuitement 
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Am.  r.  po.aux  Romains  pendant  la  guerre  con-’ 

Ay.J.C.tii.  tre  Jes  Gaulois, 


An.  r.  P.  Cornélius, 
av.  j.c.zii.  M.  Minucius  Ru  fus. 


Les  R0-  Les  deux  Confuls  furent  envoies 
mettent  rir-  contre  de  nouveaux  ennemis , c e- 
«ne.  toient  les  peuples  de  * l’Iftrie , pirates 

de  profeffion  , qui  avoient  pris  ou 
pillé  quelques  vaiffeaux  marchands^ 
Romains.  Ils  furent  bientôt  obligés 
de  fe  foumettre. 


Annibal 
chargé  du 
commande- 


Annibal  fuccéda  cette  année  à Af- 
drubal  , &c  fut  mis  à la  tête  des  ar- 


ment en  Ef-  mées  d’Efpagne. 

pagne. 


an.  r.  ni.  L.  Veturius. 
Ar.  J.c.  Z19.  C.  L U T A T I U S. 


jDcmétrius  Démétrius  de  Pharos,  oubliant  les 
tfre?1fu?S  fuî  bienfaits  qu’il  a voit  reçus  des  Rô- 
les armes  des  mains , & paffant  même  jufqu’à  les 
Romains.  mépriferjparce  qu’il  avoit  vû  la  fraieur 
où  les  avoit  jetté  les  Gaulois , & que 
d’ailleurs  il  prévoioit  qu’ils^uroient 
bientôt  fur  les  bras  les  Carthaginois  , 
crut  pouvoir  ravager  impunément  les 
villes  de  l'Illyrie  qui  appartenoient 
aux  Romains.  Pour  cet  effet,  il  pafla 
avec  cinquante  frégates  au  delà  de 

* Province  de  l’Etat  de  Venij* 
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Lifte  * contre  la  foi  des  Traités,  par  An.  R.  m* 
lefquels  il  lui  étoit  défendu  de  palfer 
au  delà  de  celte  ville  avec  plus  de 
deuxfrégates,encorenedevoient-elles 
pas  être  armées  en  guerre } & il  pilla , 
ou  mit  à contribution  les  Iles  Cycla- 
des.  Il  avoit  engagé  dans  fon  parti  les 
peuples  d’Iftrie  nouvellement  fubju- 
gués,  & les  Atintanes,  & il  feflatoit 
de  recevoir  unfecours  confîdérable  du 
Roi  de  Macédoine  avec  qui  il  étoit  lié 
d’intérêts.  La  guerre  lui  fut  déclarée , 

& fans  perdre  de  tems  l’on  en  fit  les 
préparatifs.  Les  Romains  mirent  tous 
leurs  foins  à pacifier  les  provinces  fi- 
tuées  à l’Orient  de  l’Italie,  pour  n’a- 
voir pas  en  même  tems  plufieurs  en- 
nemis fur  les  bras,  & pour  fe  mettre 
en  état  de  foutenir  vigoureufemeut  la 
guerre  contre  les  Carthaginois. 

Cependant  on  fit  le  dénombrement,  r>énombte- 
qui  fut  le  quarante -troifiéme.  Il  s’y*ment* 
trouva  deux  cens  foixante-dix  mille 
deux  cens  treize  citoiens.  L.  Emilius 
&c  C.  Flaminius  étoient  alors  Cen- 
feurs. 

La  multitude  des  Affranchis  répan- DiTerfesoPé' 

1 rations  des 
Cenfeurs. 

* Cette  ville  , appellèe*  frontière  de  Macédoine 
maintenant  Alcf»  , étoit I 6*  d’Epire. 
la  dernière  de  l’Jllyrie  ,) 
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due  confufément  dant  routes  les  Tri- 
bus , avoit  jufqu’ici  excité  beaucoup 
de  troubles.  Les  Cenflhirs,  à l’exem- 
ple de  Fabius  Maximus , les  renfermè- 
rent dans  les  quatre  Tribus  de  la  ville. 

Flaminius,  dans  la  mêmeCenfure, 
fit  un  grand  chemin  qui  conduifoir  juf- 
qu’à  Ariminum  , 8c  conftruifit  le  Cir- 
que : qui  furent  appelles  l’un  8c  l’au- 
tre de  ion  nom. 

M.  Livius  Salinator. 

L.  Æmilius  Paulus. 

l 

Le  foin  de  la  guerre  d’Illyrie  con- 
tre Démétrius  fut  confié  à ces  Confuls, 
dont  le  dernier  eft  le  père  de  celui  qui 
vainquit  Perfée  Roi  de  Macédoine. 
Sur  la  nouvelle  que  les  Romains  fe 
difpofoient  à le  venir  attaquer,  il  s’é- 
toit  mis  en  état  de  les  bien  recevoir. 
Il  jetta  dans  Dimale  une  forte  garni- 
fon , 8c  toutes  les  munitions  néceffai- 
res.  Il  fit  mourir  dans  les  autres  villes 
les  principaux  citoiens  dont  il  fe  dé- 
fioit. , 8c  donna  l’autorité  à ceux  qu’il 
croioit  lui  être  attachés  ; 8c  choific 
dans  tout  le  roiaume  dont  il  avoit  l’ad- 
miniftration,  fix  mille  des  plus  braves 
-hommes  pour  garder  Pharos.  , 
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Le  Confui  Emilius  arrive  cependant  ah.  R.  m* 

1 • Àr  I C*  1 1 

en  Illyrie  3 8c  parce  que  les  ennemis 

comptoienr  beaucoup  fur  la  force  de  . 

, , remportent» 

JJimale  qu  ils  croioient  imprenable  , viftoire  fur 
8c  fur  les  provifions  qu’ils  avoient  fai-  Dcmemus* 
tes  pour  la  défendre,  il  réfolut,  pour 
étonner  les  ennemis,  d’ouvrir  la  cam- 
pagne par  ce  liège.  11  exhorte  les  prin- 
cipaux Officiers  chacun  en  particulier, 

8c  pouffe  les  ouvrages  par  plufieurs 
endroits  avec  tant  de  chaleur,  qu’au 
feptiéme  jour  la  ville  fut  prife  d’alfaur. 

C’en  fut  allez  pour  faire  tomber  les 
armes  des  mains  aux  ennemis.  Ils 
vinrent  auffirôt  de  toutes  les  villes  fe 
rendre  aux  Romains  , 8c  fe  mettre 
fous  leur  protection.  Le  Confui  les 
reçut  tous  aux  conditions  qu’il  crut  les 
plus  convenables , 8c  auffitôt  mit  à la 
voile  pour  aller  à Pharos  attaquer 
Démétrius  même. 

Aiant  appris  que  la  ville  éroic  forte, 
que  la  garnifon  étoit  nombreufe  8c 
compofée  de  foldats  d’élite , 8c  qu’elle 
avoir  des  vivres  8c  des  munitions  en 
abondance  , il  craignit  que  le  liège  ne 
fût  difficile  8c  ne  trainâten  longueur. 

Pour  éviter  cet  inconvénient , il  eut 
recours  à un  ftratagême.  11  prit  terre 
pendant  la  nuit  dans  l’ile  avec  toute 
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fon  armée.  11  en  pofta  la  plus  grande 
partie  dans  des  bois  8c  d’autres  lieux 
couverts  , 8c  le  jour  venu  il  fe  remit 
fur  mer  , 8c  entra  tête  levée  dans  le 
port  le  plus  proche  de  la  ville  avec 
vingt  vaifieaux.  Dénaétrius  l’aperçut, 
8c  croiant  fe  jouer  d’une  fi  petite  ar- 
mée , il  marcha  vers  ce  port  pour  s’op- 
pofer  à la  defcente  des  ennemis.  A 
peine  en  fut-on  venu  aux  mains , que 
le  combat  s’échaufant  il  venoit  per- 
pétuellement de  la  ville  des  troupes 
fraîches  au  fecours.  Enfin  toutes  fepré- 
fentérent  au  combat.  Ceux  des  Ro- 
mains, qui  avoient  débarqué  pendant 
la  nuit,  s’étant  mis  en  marche  par  des 
lieux  couverts,  arrivèrent  dans  ce  mo- 
ment. Entre  la  ville  8c  le  port  il  y 
avoit  une  hauteur  efcarpée.  Ils  s’en 
emparent  , 8c  coupent  ainfi  la  com- 
munication avec  la  ville  à ceux  qui  e» 
étoient  fortis  pour  aller  attaquer  le 
Conful.  Alors  Démétrius  ne  fongea 
plus  à empêcher  le  débarquement.  Il 
afiembla  fes  troupes  , les  exhorta  à 
faire  leur  devoir , 8c  les  mena  à la 
hauteur  dans  le  deflein  de  combattre 
en  bataille  rangée.  Les  Romains,  qui 
virent  que  les  lllyriens  approchoient 
avec  impétuofité , 8c  en  bon  ordre , 
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vinrent  fur  eux,&  les  chargèrent  avec  an.  r.  hî* 
une  vigueur  étonnante.  Pendant  ce  av.j.c.h*. 
tems-là  les  Romains  qui  venoient 
de  débarquer  donnoient  auffi  par  les 
derrières.  Les  lllyriens  , envelopés  de 
tous  côtés,  fe  virent  dans  un  délordre 
6c  une  confufion  extrême.  Enfin , prel- 
fés  de  front  & en  queue, ils  furent  obli- 
gés de  prendre  la  fuite.  Quelques- 
uns  fe  fauvérent  dans  la  ville  : la  plu- 
part fe  répandirent  dans  l’Ile  par  des 
chemins  écartés.  Démétrius  monta  fur  . 
des  frégates  qu’il  avoi't  à l’ancre  dans 
des  endroits  cachés  j 2c  faifant  voile 
pendant  la  nuit  , il  arriva  heureufe- 
ment  chez  Philippe  Roi  de  Macédoi- 
ne, où  il  palfa  le  relie  de  fes  jours.  Il  Polyh.  apud 
contribua  beaucoup  par  fes  flate-  ValeJ' l,vlu 
ries  2c  par  fes  pernicieux  confeils  à 
gâter  2c  à corrompre  le  naturel  de  ce 
Prince , qui  dans  les  commencemens 
defon  régne  s’étoit  acquis  uneeftime 
générale,  & ce  fut  lui  principalement, 
qui , pour  fe  venger,  le  porta  à fe  dé- 
clarer contre  les  Romains  , 2c  par  là 
lui  attira  une  longue  fuite  de  mal- 
heurs. Combien  les  jeunes  Princes  # 

doivent-ils  être  attentifs  au  choix  de 
ceux  à qui  ils  donnent  leur  confiance  ! 

2c  avec  quel  foin  doivent-ils  écar-; 
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Àn.  R.  n?  ter  de  leur  perfonne  tous  ceux  eu 
AT*J‘C,‘19  qui  ils  reconnoiflfent  un  caractère  de 
flaterie  ! 

L’iüyrie  fe  Emilius , après  cette  viètoire , entra 
Romain$.aUX  d’emblée  dans  Pharos  , &c  la  rafa, 
après  en  avoir  abandonné  le  pillage 
aux  foldats.  Toute  Tlllyrie  reçut  la 
Loi  des  Romains.  Le  trône  fut  con- 
fervé  au  jeune  Pinée,  qui  n’avoir  eu 
aucune  parta  la  révolte  defon Tuteur. 
On  ajouta  quelques  nouvelles  condi- 
tions à l’ancien  Traité  que  l’on  avoit 
conclu  avec  la  Reine  Teuta  fa  belle- 
niére. 

Quand  l’été  fut  fini,  & que  tout 
eut  été  réglé  dans  l’Illyrie , le  Conful 
revint  à Rome,  & y entra  en  triom- 
• ■ • . phe.  On  lui  fit  tous  les  honneurs  , <Sc 
il  reçut  tous  les  applaudifiemens  que 
méritoient  la  dextérité  & le  courage 
qu’il  avoit  fait  paroitre  dans  la  guerre 
d’Illyrie. 

Dans  ce  récit , nous  avons  fuivi 
Polybe,  qui  ne  parle  que  d’Etnilius. 
Cependant  il  faut  bien  que  Livius  fon 
Collègue  ait  eu  part  au  fuccès  de  la 
guerre  , puisqu'il  eft  confiant  qu’il 
triompha*,  &c  ce  qui  va  fuivre,  en  eft 
une  preuve  évidente. 

Tous  deux  , après  être  fortis  de 
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charge  , furent  appelles  en  jugement  An.  r. 
devant  le  peuple  , 6c  également  accu- Ar,I'C'lI*‘ 
fés  d’avoir  détourné  à leur  propre  » 

avantage  une  partie  du  butin , 6c  de 
n’avoir  pas  gardé  une  jufte  & raifonna- 
ble  égalité  dans  la  diftcibution  qu’ils 
avoient  laite  aux  foîdats  de  ce  qui  en 
reftoir.  Emilius  ne  le  fauva  de  ce  ju- 
gement qu’avec  peine:  toutes  les  Tri- 
bus , excepté  la  tribu  Mécia  , con- 
damnèrent Livius.  Cet  affront  le  pé-  lîv.  xxÿii. 
nécra  d’une  vive  douleur.  Il  fortit  de  H’ 
la  «ville  , fe  retira  à la  campagne  , 
renonça  aux  affaires  6e  à tout  commer- 
ce , jufqu’à  ce  que  les  befoins  de  la 
République  lui  firent  reprendre  fon 
train  de  vie  ordinaire.  Nous  le  verrons 
fe  conduire  dans  la  Cenfure  d’une  Liv.xiix, 
manière  bien  extraordinaire. 

Ce  fut  fous  leur  Confulat  qu’Archa-  Archaga- 
eathus  vint  du  Péloponnéfe  à Rome  , thus  MeJc' 

1 . L , r 1 «n. 

6c  y exerça  le  premier  la  protellion  de 
Médecine.  11  reçut  le  droit  de  bour- 
geoifie  , 6c  le  public  lui  fournit  à fes 
frais  un  logement  honorable.  J’en  ai  Tor^{  ’xllj.c* 
parlé  ailleurs. 

Sous  les  mêmes  Confuls  on  envoia  Nouvelles 
des  Colonies  à Plaifance  6c  à Crémo-  Colomei* 


11e  , ce  qui  indifpofa  fort  les  Boïens 
6c  les  Infubriens  contre  Rome. 
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Av’ fc  ™ ’ com^^en  ^es  Romains  étoient 

‘“^atentifs  à ne  point  admettre  dans  la 
Ka.l.M*x.  ville  de  nouveau  culte  des  dieux  , !c 
de  religions  étrangères.  Une  Loi  des 
douze  Tables  le  defendoit  abfolument, 
à moins  que  l’autorité  publique  n’y 
intervînt.  Malgré  la  vigilance  des  Ma- 
giftrats,  de  nouvelles  cérémonies  s’in- 
troduifoient  de  tems  en  tems  dans 
Rome.  Les  Confuls,  dont  nous  venons 
de  parler  , trouvèrent  le  culte  d’Ifis 
& de  Sérapis  , divinicés  Egyptiennes, 
prefque  généralement  établi  parmi  la 
populace.  Le  Sénat  ordonna  que  les 
Oratoires  qu’on  leur  avoir  érigés  fe- 
roient  démolis.  Il  ne  fe  trouva  aucun 
maçon  qui  voulût  prêter  Ton  mimfté- 
re  à l’exécution  de  cet  Arrêt,  tant  la 
fuperftition  avoit  jette  de  fortes  raci- 
nes dans  les  efprits  ! Il  falut , filon  en 
croit  Valére  Maxime  , que  le  Conful 
Paul  Emile  fît  lui-même  cette  fonc- 
tion , & qu’aiant  mis  bas  la  robe 
Confulaire,  il  abbattît  à grands  coups 
de  hache  ces  monumens  du  culte 


Egyptien. 

fai.  Ma».  Le  même  Auteur  raconte  un  autre 
fait  arrivé  dans  le  même  tems  , qui 
paroit  encore  plus  fabuleux.  Pendant 
que  le  Préteur  Ælius  Pætu$  Tubero  % 

aflîs 


DlGTtESS.  SÜRLF.S  TîUB.  DE  RoM.  $$7 
aflîs  dans  fon  Tribunal  , rendoit  la  As.  r.  vn* 
juftice  dans  la  place  publique  , un 
Pivert  vint  fe  percher  fur  fa  tcte  , &c 
y demeura  tranquillement.  Le  fait 
parut  fingulier.  Les  Augures,  qui  fu- 
rent confultés  fur  le  champ,  répon- 
dirent ; que  fi  le  Préteur  lailfoit  vivre 
cet  oifeau,  fa  famille  s’en  trouverait' 
fort  bien , &c  la  République  très-mal  : 
que  le  contraire  arriverait^  s’il  le  fai- 
foit  mourir.  11  n’héfita pas,  & mit  en 
pièces  le  Pivert.  L’événement  , dit- 
on  , vérifia  la  réponfe.  Dix-fept  per- 
fonnes  de  fa  famille  périrent  dans  la 
bataille  de  Cannes. 

J’ai  promis  de  parler  des  Tribus  de 
Rome  à la  fin  de  ce  Livre. 

DigreJJion  fur  Us  Tribus  de  Rome. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Tomes  i.  5» 
l’Académie  Roiale  des  Infcriptions  & !V* 
Belles-Lettres  plufieurs  Difiertarions 
favantes  par  M.  Boindin  fur  les  Tri- 
bus Romaines  , dont  j’ai  extrait  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’on  en  lira 
ici , & qui  m’a  paru  nécelTaire  pour 
donner  au  commun  des  Leéteursune 
notion  fuffifante  de  cette  matière  , 
qyi  revient  fouvent  dans  l’Hiftoire 
Romaine.  - 

Tome  IV.  P 
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On  appella  d’abord  Tribu  à Rome,' 
une  certaine  quantité  de  peuple  donr 
Romulus  avoir  fait  la  distribution  en 
trois  quartiers  , d’où  vient,  félon  plu- 
fieurs , le  nom  de  Tribus . Ces  trois 
Tribus  étoient  partagées  félon  la 
différence  des  trois  Nations  qui  com- 
pofoient  alors  le  peuple  Romain  : les 
premiers  fondateurs  de  la  Colonie, 
Ramnenfes  ou  Ramnes  ; les  Sabins  , 
Titienfcs  ; les  Tofcans  , Luceres. 

Servius  Tullius  aiant  fupprimé  les 
anciennes  Tribus , dont  les  noms  ne 
fe  confervérent  plus  que  dans  les 
Centuries  des  Chevaliers  , en  établit 
de  nouvelles.  Les  Romains  pour  lors 
étoient  encore  fort  relferrés , tk  leurs 
frontières  ne  s’étendoient  pas  à plus 
de  cinq  ou  fix  milles  ; tout  leur  do- 
maine conliftantdans  la  campagne  qui 
eft  autour  de  Rome,  & que  l’on  nom- 
ma depuis  Agzr  Romanus  : borné  à 
l’Orient,  par  les  villes  deTibur,  de 
Prénefte  , tk  d’Albe;  au  Midi,  parle 
port  d’Oftie,  & la  mer;  à l’Occident, 
par  cette  partie  de  la  Tofcaneque  les 
Latins  nommoient,  Septempagium ; & 
au  Nord  , par  les  villes  de  Fidénes, 
de  Cruftumérie , &c  par  le  Tévéron  , 
appelle  anciennement  YAnio . 
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" C’eft  dans  cette  petite  étendue  de 
pays  qu’étoient  fituées  toutes  les  Tri- 
bus que  Servius  Tullius  établit:  fa  voir, 
quatre  dans  la  ville , & dix-fept  * dans 
la  campagne. 

Les  quatre  de  la  ville  tirèrent  leur 
dénomination  des  quatre  principaux 
quartiers  de  la  ville,  & furent  appe- 
lées la  Suburane , l’Efquiline , la  Col- 
line , la  Palatine.  Elles  tenoient  d’a- 
bord le  premier  rang  , non  feulement, 
parce  qu’elles  avoient  été  établies  les 

firemiéres  , mais  encore  parce  qu’a- 
ors  elles  furent  les  plus  honorables, 
quoiqu’elles  foient  tombées  depuis 
dans  le  mépris.  Denys  d’Halicarnaffe  IV. 
raporte  que  Servius  Tullius  alfigna 
ces  Tribus  aux  affranchis. 

Il  y a apparence  que  Servius  Tullius 
divifa  d’abord  le  territoire  de  Rome 
en  dix-fept  parties  , dont  il  fît  autant 
de  Tribus,  de  que  l’on  appella  les 
Tribus  ruftiques,  pour  les  diftinguer 
de  celles  de  la  ville.  Toutes  ces  Tribus 
portèrent  d’abord  le  nom  des  lieux  où 
elles  étoient  fituées.  Mais  la  plupart 


* Ce  que  dit  lTivc-Live\peut  faire  conclure  que 

..  - / - rr~:L..  1 c 1 : » ■ 


Il  u.  que  la  Tribu  êta-, 
blie  Tan  de  Rome  ïfp 
était  la  vingt  & unième  , 


Servius  Tullius 
établi  que  fei^c 
riüliqucs. 

Pij 


n avoir 
Tribus 
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aiant  pris  depuis  des  noms  de  familles 
Romaines , il  n’y  en  a que  cinq  qui 
aient  confervé  leurs  anciens  noms , 
ik  dont  on  puifle  par  conféquent  mar- 
quer au  jufte  la  fituation. 

Les  Romains  augmentèrent  fuccef- 
rtvementle  nombre  de  leurs  Tribus , 
à mefure  jque  celui  des  citoiens  fe 
multiplia  , & qu’ils  conquirent  de 
nouvelles  terres  chez  différens  peu- 
ples d’Italie  , où  ils  envoioient  des. 
Colonies  compofées  d’anciens  ci- 
toiens,  pour  y*jetter  les  fondemens, 
de  leur  empire.  Et  a c’étoit  en  effet  le 
meilleur  moien  d’étendre  leur  domi- 
nation. Car  toutes  ces  Colonies  étoient . 
autant  de  portes  avancés , qui  fervoient 
non  feulement  à couvrir  leurs  frontiè- 
res 2c  à contenir  les  province  où 
elles  étoient  fituées,  mais  encore  à y 
répandre  l’efprit  ôc  le  goût  du  gouver- 
nement Romain,  par  les  privilèges  2c 
les  exemtions  dont  elles  jouiffoienr, 
Ce  ne  fut  qu’après  le  fameux  fîége  de 
Veies,&  lorfque  les  Romains  fe  furent 

a Hoc  in  généré  , ffcut  nem  periculi  collocarnnt , 
in  ccteris  Iteip.  partibus , uc  clic  non  oppida  Italiæ  , 
ell  opcr*  pretium  diligen-  fed  propugnacula  imperii 
tiam  majorum  recordari,  viderentur.  Cic.  in  Rull, 
qui  colunias  fie  idoneis  II.  73. 

H loeis  contra  fufpicio 

I 
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tendu  maîtres  d’une  partie  de  la  Tof- 
cane  , qu’ils  établirent  a les  quatre 
premières  Tribus  des  quatorze  qu’on 
raporte  aux  te  ms  Confulaires  l’an  de 
Rome  3<j8<  Enfuite  ils  en  ajoutèrent 
encore  d’autres  de  tems  en  tems  pour 
les  mêmes  raifons  : jufqu’àcequ’enfîn 
l’an  de  Rome  5 1 1 on  établit  chez,  les 
Sabins  les  Tribus  Véline  & Quirine  , 
qui  furent  les  deux  dernières  des  qua- 
torze que  les  Confuls  inftituérenr. 
Jointes  aux  quatre  Tribus  de  la  ville, 
& aux  dix-fept  ruftiques  que  Servitis 
Tullius  avoir  établies,  elles  achevè- 
rent le  nombre  des  trente-cinq  dont  le 
peuple  Romain  fut  toujours  compofé, 

Lorfque  tous  les  peuples  d’Italie 
furent  admis  au  droit  de  citoiens 
Romains , 011  en  créa  huit  nouvelles 
pour  cette  multitude  de  nouveaux  ve- 
nus. Mais  elles  ne  fublîftérent  pas  lon- 
rems  , & l’on  en  revint  au  nombre 
de  trente-cinq. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  de 
la  forme  politique  des  Tribus  , & à 
en  marquer  les  différens  ufages  fous 
les  Rois  & fous  les  Confuls. 

a Tribus  quatuor  ex  Sabatina  , & AnicnGs, 
noris  civibus  additæ  , Liv.  VI.  j. 

Scellatina , Tromentiua , 

P iij 
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Quoique  les  Sabins  & les  Tofcan$ 
que  Romulus  avoit  incorporés  aux 
Romains  , ne  formaient  avec  eux 
qu’un  feul  peuple  , ces  nations  ne 
laiflférent  pas  de  compofer  trois  dif- 
férentes T ribus,&  de  vivre  féparément 
&fans  fe  confondre  jufqu’au  tems  de 
Servius  Tullius.  Egalement  foumifes 
aux  ordres  du  Prince  , elles  avoient 
chacune  des  Chefs  de  leur  nation, qui 
étoient  comme  fes  Lieutenans , & fur 
qui  il  fe  repofoit  de  leur  conduite. 
Ces  Chefs  avoient  fous  eux  d’autres 
Officiers  à qui  ils  confioient  le  foin 
des  Curies  } car  chaque  Tribu  étoic 
divifée  en  dix  Curies  ou  quartiers 
différens  , qui  avoient  chacun  leur 
Magiftrat  nommé  Curion  , lequel 
étoit  le  miniftre  des  facrifices  & des 
- fêtes  religieufes  de  la  Curie.  Chaque 
Tribu  avoit  outre  cela  fon  Augure , 
qui  avoit  foin  des  aufpices. 

Toutes  les  Curies  avoient  également 
part  aux  honneurs  civils  & militaires. 
Cetoit  dans  leurs  alfemblées  généra- 
les , c’eft-à-dire  dans  les  Comices  par 
Curies , que  fe  décidoient  les  affaires 
les  plus  importantes.  Car  quoique  l’E- 
* tat  fut  alors  monarchique , 1«  pouvoir 
du  Prince  n’étoit  pas  néanmoins  fi» 
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arbitraire  , ni  l’autorité  du  Sénat  fi  ' 
abfolue,  que  le  Peuple  n’eût  beaucoup 
de  part  au  gouvernement.  Non  feule- 
ment c’étoit  à lui  à décider  de  la  paix 
ou  de  la  guerre , mais  il  étoit  encore 
maître  de  recevoir  ou  de  rejetter  le» 
Loix  qu’on  lui  propofoit,  &c  il  avoir 
même  la  liberté  de  choifir  tous  ceux 
qui  .dévoient  avoir  fous  lui  quelque 
autorité.  Car  comme  il  n’y  avoit  point 
alors  d’autres  Comices  que  ceux  des 
Curies,  dans  lefquels  tous  les  citoiens 
avoient  également  voix  délibérative  9 
& que  le  nombre  des  Plébéiens  dans 
chaque  Curie  l’emportoit  de  beau- 
coup fur  celui  des  Patriciens  & des 
Chevaliers,  c’étoit  prefque  toujours 
de  leurs  fufFrages  que  dépendoient  les 
cleétions. 

C’eftce  qui  engagea-Servius  Tullius 
à établir  les  Comices  par  Centuries 
dans  lefquels  les  riches  & les  grands 
avoient  tout  pouvoir  , comme  on  l’a 
expliqué  ailleurs  } à fupprimer  les 
anciennes  Tribus , qui  avoient  eu  juf- 
qu’alors  part  au  gouvernement  ; & à 
en  établir  de  nouvelles , auxquelles 
il  ne  laiffa  aucune  autorité , & qui  ne 
fervirent  plus  qu  a partager  le  terri- 
toire de  Rome,  & à marquer  le  lieu 
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de  la  ville  & de  la  campagne  où  cha- 
que citoien  demeuroit. 

•r-  Comme  les  Tribus  Ruftiques  n’é> 
roienc  alors  remplies  que  de  citoiens 
qui  demeuroienc  à la  campagne,  8c 
•.qui  faifoient  eux-mêmes  valoir  leurs 
terres  ; 8c  que  tous  ceux  qui  demeu- 
roient  à Rome  étoient  compris  dans 
celles  de  la  ville , ces  Tribus  furent 
d’abord  les  plus  honorables.  Mais  , 
dans,  la  fuite  , les  Cenfeurs  les  aiant 
avilies  en  y raffemblant  toute  la  po- 
pulace Sc  les  affranchis , les  Patriciens 
affeébérent  de  paffer  dans  les  Rufti- 
ques, 8c  fur- tout  dans  les  dernières 
8c  les  plus  éloignées , parce  que  les' 
premières  que  Servius  Tullius  avoir 
établies , 8c  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches de  Rome  , étoient  affeétées  aux 
nouveaux  citoiens. 

Depuis  le  nouveau  plan  qu’avoit 
tracé  Servius  Tullius,  les  Tribus  n’eu- 
rent plus  aucune  part  dans  les  affaires 
publiques.  Ce  furent  les  Comices  par 
Curies  8c  par  Centuries  qui  partagè- 
rent l’autorité  : encore  les  Afïemblées 
par  Curies  ne  fe  tenoient  prefque  plus 
que  pour  la  forme  , & à caufe  des  auf- 
pices  dont  elles  étoient  en  poffellion. 
Les  Grands  étoient  abfolument  le& 
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maîtres  dans  les  Alfemblées  par  Cen- 
turies , où  fe  fit  l’Eledion  des  Conful.s, 

&c  dans  la  fuite  celle  des  autres  pre- 
miers Magiftrats , de  où  fe  traitoient 
les  plus  importantes  affaires  de  l’Etat. 

Le  Peuple  Romain  , qui  d’abord , 
féduit  apparemment  par  la  douceur 
de  le  plaifir  de  fe  voir  foulage  par  ra- 
port  aux  contributions  de  aux  charges 
de.  l’Etat  , n’avoit  pas  fait  attention 
aux  conféquences  du  changement  que 
le  Roi  Servius  Tullius  y avoit  intro- 
duit , en  fentit  dans  la  fuite  tout  l’effet 
de  tout  le  poids.  Il  reconnut  avec  un 
fenfible  chagrin , que  pour  un  petit 
intérêt,  il  s’étoit  laiffé  dépouiller  de 
toute  l’autorité  du  gouvernements 
dont  les  Grands  s’étoient  entièrement 
emparés  , de  dont  ils  faiforent  un 
étrange  abus  pour  le  tenir  dans  uiiet , ; 

efpéce  de  fervkude.  11  ne  s’en  tira  que 
•plus  de  foixante  ans  après , par  la: 
vigueur  de  la  fermeté  de  fes  Tribuns  ,, 
qui  en  firent  le  premier  efTai  dans 
l’affaire  de  CorioFan  ^{qu’ils  firent  ju-  zy;0nyf.m& 
ger  par  le  Peuple  affemblé  par  Tribus  : vu. 
c’eft  la  première  fois  qu’il  eft  parlé  de& 

Comices  par  Tribus.»  rj  s 

Les  Tribuns  ne  s’en  tinrenrpasT& 

Dès  qu’ils  fe  furent;  abrégé  le  droit 
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d’aflembler  le  Peuple  fans  la  permit 

* (ion  du  Sénat,  ils  s’en  fervirent  aufli- 
tôt  pour  rendre  fréquens  les  Comi- 
ces par  Tribus , & trouvèrent  peu  de 

• rems  après  le  moien  d’attribuer  aux 
Tribus  l’éleétion  des  Magiftrats  Plé- 
béiens, quis’étoit  faite  jufqu’alors  par 
les  Curies.  Entreprife,  dit  aTite-Live> 
quin’aiant  rien  dans  le  dehors  de  cho- 
quant n’effraia  point  d’abord  , mais 
qui  dans  la  fuite  donna  une  grande 
atteinte  à l’autorité  des  Patriciens. 

C’étoit  dans  ces  Comices  par  Tri- 
bus que  l’oivnommoit  les  Magiftrats 
du  fécond  or<\teymïnores MagiJlratuSy 
& tous  ceux  du  Peuple  : les  Tribuns 
•du  Peuple  , les  Ediles  Plébéiens,  les 
'Quefteurs , les  Tribuns  Légionaires 
-plufieurs  Officiers  deftinés  à différens 
l£^ix.46.éi«plois  particuliers,  Triumvirirerum 
c'ttphalium  Triumviri  Monetales &C 
autres.  Dans  les  mêmes  Comices  pac 
• -Tribus  on  portoit  des  Loix  , ap- 
:peîlées  Plebifcita  , qui  n’obligeoient 
ï y-.- •(*.  d’abord  qile  le  Peuple*  mais  qui 
4 ■ dans  la  fuite  eurent  auffi  force  de 

. :i  . : ! ■ ii  ! ; * ‘ 


a Haud  parva  res , füb' 
tirulo  ptinsâ  fpec«  .mi- 
Jkimc  atroci  y ferebatur  , 
fcd  qu's  Pat riais  omnem 


poteftatem  per  cliemium 
fufïragia . creandi  quos 
vellenc  Tribuuos  auferret. 
Lht.  II.'  ftf-  _ 
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Lois  par  raport  au  Sénat,  auxquel- 
les même  il  fut  obligé  de  donner  par  ‘ 
avance  fon  approbation  &c  fon  con- 
fentement.  Ce  fut  dahs  ces  mêmes  i,v.  xxx. 
AfTemblées  que  la  paix  avec  les  Car-  4i*6xxxnu 
thaginois  , & celle  avec  Philippe  Roi 
de  Macédoine , furent  conclues. 

Ainfi  par  degrés  & par  fucceffion 
de  tems  le  Peuple , dont  l’autorité 
. dans  les  commencemens  avoit  été  fl 

• r > 

fort  affoiblie,  fe  mit  enpofTeffion  de 
tous  les  honneurs  civils , militaires  % 

;•&  même  facrés.  Par-là  tout  étoit  de- 
venu égal , & les  Patriciens  ne  jouif- 
. foient  plus  d’aucun  avantage  que  les 
„ Plébéiens  ne  partageaient  avec  eux. 

11  y eut  quelques  Comices  , où  Clc.  inRuli^ 
l’on  n’appelloit  que  dix-fept  Tribus..11'17’6’18*' 
C’étoient  ceux,  où  il  s’agifToic  de  la. 
création  du  Grand  Pontife* 
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C e Livre  .comprend  les  corrr- 
mencemens  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique : la  prife  de  Sagonte  par  An- 
nibal , fon  pafTage  en  Italie  après 
avoir  traverfé  les  Alpes , les  combats 
du  Téfin,.  de  la  Trébie du  Lac  de 
Tramnéne.  Il  renferme  aufli  les  pre- 
miers avantages  remportés  par  On 
Scipion  en  Efpagne.. 


Idée  générale  de  la  fécondé  guerre  Pu* 
nique.  Mécontentement  & haine  d’ A- 
milcar  contré  les  Romains  * Serment 
quil  fait  prêter  à fon  fils  Annibal 
encore  enfant i Pareille  haine  dans 
Afdrubal  z qui  lui  fuccéde * Il  fait 
venir  à V armée  Annibal,.  Caractère 
de  ce  dernier.  Annibal  efi  chargé 
du  commandement  des  troupes . Il  Je 
prépare  à la  guerre  contre  les  Ro - 
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mains  par  les  conquêtes  Qu  il  fait 
en  Efpagne.  Siège  de  S agonie  par 
Annibal.  Ambajjadc  des  Romains 
vers  Annibal  , puis  et  Carthage 
Alorque  tente  en  vain  de  porter  les 
Sagentins  à un  accommodement*  Pri- 
fe  & ruine  de  Sagonte , Trouble  & 
douleur  que  caùfe  à Rome  la  ruine 
de  Sagonte ► Guerre  réfalue  à Rome 
contre  les  Carthaginois . Département 
des  provinces  entre  les  Confuls.  Les 
\ Ambajfadeurs  Romains  déclarent  la 
guerre  aux  Carthaginois . Frivoles 
raifons  des  Carthaginois  pour  jufiï- 
fier  le  Jiége  dé  Sagonte.  Véritable 
. . caufe  de  la  fécondé  guerre  Punique ► 
Les  Ambajfadeurs  Romains  paffent 
en  Efpagne  puis  dans  la  Gaule . 
. Annibal  fe  prépare  à pajfer  dans 
V Italie.  Dénombrement  des  armées 
Cartkaginoifes.  Volage  d3 Annibal  à 
. Cadix.  Il  pourvoit  d ta  fureté  de 
T Afrique  j & à celle  de  l’Efpagne^ 
oà  il  laijfe  fon  frère  AfdrubaL 


Je  puis  bien,  en  commençant 

1 r»  J • «le  « Ta  fe» 

a décrire  la  guerre  que  les  Komains  conde  guerre 
ont  foutenue  contre  les  Carthaginois  , 

commandés  par  Annibal,  alTurer  que 
cette  guerre  eft  une  des^  plus  mémo- 
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râbles  de  toutes  celles  dont  l’Hiftoire 
nous  a confervé  le  fouvenir,  ôc  des 
plus  dignes  de  l’attention  d’un  Lec- 
teur curietbt  , foit  par  la  hardielTedes 
entreprifes  , & par  la  fagelTe  des  mer* 
fures  dans  1 exécution  *,  foit  par  l’opi- 
niâtreté des  efforts  des  deux  peuples 
rivaux,  & par  la  promtirude des ref- 
•fources  dans  leurs  plus  grands  revers  y 
foit  par  la  variété  des  événemens  ino- 
pinés , &c  par  l’incertitude  de  l’iffue  j 
foit  enfin  par  la  réunion  des  plus 
beaux  modèles  en  tout  genre  de  mé- 
dite , ôc  des  leçons  les  plus  inftriuStives 
que  puilfe  donner  l’Hiftoire  tant  pour 
la  guerre,  que  pour  la  politique^ 
l’art  de  gouverner.  Jamais  villes  ou 
.nations  plus  puiffantes,  ou  du  moins 
plus  belliqueufes  , ne  combattirent 
enfemble  j ôc  jamais  celles  dont  il 
s’agit  ici  ne  s’étoient  vues  dans  un  plus 
haut  degré  de  puiffance  ôc  de  gloire» 
Rome  ôc  Carthage  étoient  alors  fans 
contredit  les  deux  premières  villes  du 
monde»  Aiant  déjà  mefuré  leurs  for- 
ces dans  la  première  guerre  Punique, 
ôc  fait  elTai  de  leur  habileté  dans 
l’art  de  combattre  , elles  fe  connoif- 
foient  parfaitement  de  part  ôc  d’au- 
. are  ; ôc  dans  cette  fécondé  guerre  le 
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fort  des  armes  fut  tellement  balancé  » 
&lesfuccès  fi  mélés  de  viciflitudes  & 
de  variétés,  que  le  parti  qui  triompha 
fut  celui  qui  s’étoit  trouvé  le  plus  près 
du  danger  de  périr.  Quelque  grandes 
que  fulTent  les  forces  des  deux  peu- 
ples, on  peut  prefque  dire  que  leur 
haine  mutuelle  Vétoit  encore  plus  ; les 
Romains  d’un  côté  étant  indignés  de 
voir  un  peuple  vaincu  reprendre  le 
premier  contre  fes  vainqueurs  des  ar- 
mes qui  lui  avoient  fi  mal  réulfi  , & 

• les  Carthaginois  de  l’autre  prétendant 
avoir  été  traités  par  les  Romains  ajprès 
leur  défaite  avec  une  inhumanité  & 
unç  avarice  infupportables. 

Annibal  apporta  dans  cette  guerre  Mfcontms 
une  haine  contre  les  Romains  quif*“ent 

• 1 1 1 • „ • ha,ne  dA” 

•Venoit  de  plUS  loin,  & quil  aVOlt  milcar contre 

héritée  de  Ion  père.  Il  étoit  fils  d’A- le*  Rom*“s- 
milcar  furnommé*  Barcas,  qui  aiant 
été  vaincu  par  ces  redoutables  enne- 
mis , avoir  figné  lui-même  le  Traité 
honteux,mais  nécefiaire,  qui  avoir  mis 
fin  à la  première  guerre  Punique- 
Mais  en  cellant  de  leur  faire  la  guer- 
re , il  n’avoit  pas  celle  de  les  haïr-  ». 


* De  là  vient  que  le  par- 
ji  qui  favorifoit  à Cartha- 
ge les  intérêts  d'Amilcar 


& de  fa  famille  t fat 
furnommé  la  fattioo  Bu- 

ciac. 
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Ce  a courage  altier  ne  pouvoir  fecon- 
foler  de  la  perte  de  la  Sicile  & de  la. 
Sardaigne,  il  étoic  outré  fur-tout  de 
la  manière  dont  ces  vainqueurs , éga- 
lement injuflres  & intéreffés,  avoierrt 
envahi  la  dernière  de  ces  deux  Iles  ,. 
en  profitant,  pendant: la  paix , du  mau- 
vais état  des  affaires  des  Carthaginois 
en  Afrique  , pour  les  forcer  a la  leur 
abandonner , &:  aiant  encore  eu  la 
dureté  de  leur  impofer  un  nouveau 
tribut. 

Il  fut  toujours , depuis  la  paix  des 
Iles  Egates  jîufqu’à  fa  mort,  à la  tête 
des  armées  Carthaginoifes.  Mais, pen- 
dant qu’il  faifoit  la  guerre  foit  en  Afri- 
que contre  les  Mercénaires  rebelles 
foit  en  Efpagne  contre  différens  peu- 
ples qu’il  fubjugua , il  paroiffoit  par  fà 
conduite  qu’il  méditoit  en  lui-même 
un  proj’et  plus  grand  & plus  hardi  que 
celui  qit’il  exécutoit  actuellement, 
serment  ^ On  raporte  qu’un  jour  Amilcar 
ter  à fon  fils  raiiant  un  lacnnce  pour  le  rendre  les 
Aauibai  «n-  dieux  favorables  dans  la  guerre  qu’il 

cote  enfant.  ..  . o ^ . 

p»iyb,  m.  alloit  porter  en  Elpagne  apres  avoir 

117. 

a Angebant  ingentis  fpi-  fam  ; & Sardiniam  inter 
titûs  Yixum  Sicifia  Sardi-  motuni  Afric^fraude  Ro» 
niaque  amiflæ.  Naui  3c  manorum  ftipendio  etiarn 
Sicilian»  ninris  celeri  def-  fiiperimpofito , intercep^ 
peratione  cetiim  coneef-  tara.  Liv.  XXI.  U- 
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heureufement  terminé  celle  d’Afri-  LlVt  xxr* 
que  , fon  fils  Annibal  fe  jetta  à fou 
cou  , & le  conjura  de  le  mener  avec 
lui  à l’armée , empioiant  pour  cela  les 
carefles  ordinaires  à cet  âge,  langage 
puifiant  fur  l’efprit  d’un  père  qui  ai- 
moit  tendrement  fon  fils.  On  ajoute 
que  ce  Général  , charmé  de  voir  de 
li  belles  difpofitions  dans  un  enfant 
de  neuf  ans,  le  prit  entre  fes  bras,  & 
que  l’aiant  placé  près  des  autels  , il  le 
fit  jurer,  en  mettant  la  main  fur  la 
viétime,  qu’il  fe  déclareroit  l’ennemi 
des  Romains  dès  qu’il  feroit  en  âge 
de  porter  les  armes.  La  fuite  fera 
voir  qu’il  fut  très-fidéle  à exécuter  ce 
ferment. 

Si  Amilcar  eût  vécu  plus  Iontems, 
il  eft  certain  qu’il  auroit  porté  lui- 
même  en  Italie  la  guerre  qu’Annibal 
y porta  dans  la  fuite.  Elle  ne  fut  dif- 
férée que  par  la  mort  trop  promte  de 
ce  Général , & par  la  trop  grande  jeu- 
neffe  de  fon  fils. 

Pendant  cet  intervalle  , Afdrubal,  Pareille  hai- 
â qui  Amilcar  avoir  fait  époufet  fa  qui 

fille,  aidé  du  crédit  immenfe  que  lalui  fiiccéde. 
faétion  Barcine  avoit  parmi  le  peu-  n* 

pie  3c  dans  l’armée , fe  rendit  maître 
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du  gouvernement  , malgré  les  efforts 
que  firent  les  Grands  pour  l’empé- 
• cher.  Il  étoit  plus  propre  à négocier 

qu’à  faire  la  guerre  ; & il  ne  fut  pas 
moins  utile  à fa  patrie  par  les  allian- 
ces que*  fa  dextérité  lui  fit  ménager 
avec  de  nouvelles  nations  dont  il  fut 
gagner  les  Chefs  , que  s’il  eût  rem- 
porté plufieurs  victoires  par  la  force 
des  armes.  Afdrubal  fit  un  Traité  avec 
les  Romains  : car  nous  fommes  obli- 
gés de  répéter  ici  quelques  faits  pour 
la  plus  grande  commodité  du  Leéïeur. 
Par  ce  Traité  il  étoit  réglé, fans  s’ex- 
pliquer fur  le  refte  de  l’Efpagne , que 
les  Carthaginois  ne  pourroient  point 
s’avancer  au-delà  de  J’Ebre  pour  y 
faire  la  guerre.  Il  y avoit  auffi  un  ar- 
ticle qui  exceptoit  les  Sagontins , com- 
me Alliés  des  Romains , du  nombre 
des  peuples  qu’il  feroit  permis  aux 
Carthaginois  d’attaquer, 
il  fait  ve-  La  profpérité  dont  jouifioir  Afdru- 
Anniba*rmCe  kal  > ne  foi  avoit  pas  fait  oublier  les 
Ztv.xxi.  3.  obligations  qu’il  avoit  à fon  beau  - pè- 
re. Il  écrivit  à Carthage  , où  Anni- 
bal  étoit  retourné  après  la  mort  d’A- 
milcar  , pour  demander  qu’on  le  lui 
enYoiât  à l’armée.  Annibal  pouvoic 
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r avoit  alors  * vingt-trois  ans.  La  chofe 
fouffrit  quelque  difficulté.  Le  Sénat 
étoit  partagé  par  deux  puiftantes  fac- 
tions , qui  fuivoient  des  vues  tout 
oppofées  dans  la  conduite  des  affaires 
de  l’Etat.  L’une  avoit  pour  Chef  Han- 
non,  à qui  fa  naifTance,  fon  mérite  , 
3c  fon  zélé  pour  le  bien  de  l’Etat  don- 
noient  une  grande  autorité  dans  les 
délibérations  publiques } 3c  elle  étoit 
d’avis  en  toute  occafîon  de  préférer 
une  paixfûre,  3c  qui  confervoit  tou- 
tes les  conquêtes  d’Efpagne , aux  évé- 
- nemens  incertains  d’une  guerre  hazar- 
deufe  , qu’elle  prévoioit  devoir  un 
jour  fe  terminer  par  la  ruine  de  la 

ÎMtrie.  L’autre  faftion  qu’on  appel- 
oit  la  faétion  Barcine,  parce  qu’elle 
foutenoit  les  intérêts  d’Àmilcar  fur- 
nommé  Barcas  3c  de  ceux  de  fa  famille, 
étoit  ouvertement  déclarée  pour  la 
guerre.  Quand  il  s’agit  donc  de  déli- 
bérer dans  le  Sénat  fur  la  demande 
d’Afdrubal  au  fujetdu  jeune  Annibal, 
la  faétion  Barcine  , qui  fouhaitoit  lui 


* Tite  - Li'it  s’ejl  ici 
trompé,  en  ne  lui  donnant 
• que  quatorze  ans  : vixdum 
puberem.  Il  en  avoit  neuf 
quand  il  fut  mené  en  EJ- 
pagne , où  Amilcar  fon 


père  paffa  neuf  ans.  A ces 
dix-huit  années  il  faut 
ajouter  les  cinq  premières 
du  commandement  d‘Af 
drubal  ; ce  qui  fait  il 
ou  I)  ans* 
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voir  remplir  la  place  d’Amilcar  fdn 
père,  appuia  de  sout  fon  crédit  ledef- 
fein  d’Àfdrubah  D’un  autre  côté  Han- 
non  , chef  de  la  fadtion  oppofce,  fit 
tous  fes  efforts  pour  le  retenir  dans  la 
ville.  Il paroitj  dit-il  alors , que  la  de- 
mande d’ A fdrubal  ejl  jufiefe  cependant 
je  ne  fuis  pas  d’avis  qu’on  la  lui  accorde. 
Une  propofition  fi  bizarre  aiant  ré- 
veillé l’attention  de  toute  l’afïemblée  j 
A fdrubal  3 continua-t-il  , fe  croiant 
redevable  de  toute  faforéune  à Amilcar, 
femble  avoir  raifon  jpour  lui  témoigner 
fa  reconnoiffance  yde  travailler  à l’éléva- 
tion de  fon  fils  : mais  il  ne  nous  convient 
pas  de  préférer  des  vues  particulières  à 
l’intérêt  public . Craignons-nous  qu’un 
fils  d’ A mile  ar  n’imite  pas  afi'e £ tôt  V'ctrtt * 
bidon  tyrannique  de  fon  père  ? Crai- 
gnons-nous d’être  trop  tard  les  efclaves 
du  filsy  après  avoir  vû  le gendre  envahir y 
après  la  mort  de  fon  beau-père  j le  com- 
mandement de  nos  armées  comme  un  bien 
héréditaire  qui  lui  appartenoitpar  droit 
de  fuccejfion  ? Mon  avis efi  que  nous  de- 
vons retenir  ce  jeune  homme  dans  la  vil- 
le y pour  lui  donner  le  tems  d’apprendre 
la  foumijfion  & l’obéijfance  qu’il  doit 
aux  Loix  & aux  Magifirats ; de  peur 
que  cette  légère  étincelltn  allume  un  jour 
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quelque  grand,  incendie.  Les.  plus  gens  1 
de  bien  étoient  du  fentiment  d’Han- 
non:  mais,  comme  il  arrive  d’ordi- 
naire, le  plus  grand  nombre  l'em- 
porta fur  la  plus  faine  partie. 

a Annibalrut  donc  envoie  en  Efpa-  , caraftére 

p \ r • • 1 d’Annibal. 

gne  : oc  a cette  •occauon  voici  comme  /.iv.xxi.  4. 
Tite-Live  trace  fon portrait.  Dès  qu’il 
parut  dans  l’armée  , il  attira  fur  lifi  les 
yeux  & la  faveur  des  troupes.  Les 
vieux  foldats  fur-tout  croioient  voir  * 

revivre  en  lui  Amilcar  leur  ancien  . 
Général.  Ils  remarquoient  les  memes 
traits,  la  même  vigueur  martiale  dans 
l’air  du  yifage,la  même  vivacité  dans 
le  regard.  Mais  bientôt  cette  reffem- 
blance  avec  fon  père  devint  le  moin- . 
dre  des  motifs  qui  lui  gagnèrent  tous  . 
les  cœurs.  En  effet , jamais  un  même  „ 
caradére  ne  fut  plus  heureufement 

a Miflus  Annibal  in’ idem  ad  res  diverfi/Iîmas 
Hifpauiam  , primo  llatim  parendum  atquc  inipe- 
adventu  oinneni  exerci-  randum  habilius  fuir,  lca- 
rum  in  fe  convertit.  Ami!-  que  haud  facilè  difeer- 
carent  vivenrem  redditum  neres  , utrùm  imperatori 
fibi  veteres  milices  crede-  an  exercicui  carior  efTct. 
re  : cumdem  vigorem  injNeque  Afdrubal  aliurrç  , 
vultu  , vimque  in  oculis  , jquemquam  præfîcere  mal- 
habiium  oris  , lineanien-  le  , ubi  quid  ftrenuè  ac 
raque  intucri.  Deinde  br«-  J former  agendum  effet  : 
vi  effecit  ut  patet  in  fe  neque  milites  alio  duce 
minimum  momencum  ad  plus  confidere  , aut  aude- 
• favorem  conciliandum  ef-j  re.  Plurimum  audaciæ  ad 
fcc.  Nunquam  ingenium  ' pericula  capeffenda,  plu- 
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difpofé  que  le  lien  à deux  chofes  auflî 
contraires  que  le  paroilfent  l’obéiffim- 
ce  de  le  commandement.  Aullï  eût-il 
été  difficile  de  décider  qui  lechérilfoit 
davantage  du  Général  ou  des  foldats. 
S’il  s’agiffioit  d’exécuter  quelque  en- 
treprife  qui  demandoit  de  la  vigueur 
& du  courage , Afdrubal  le  choifilïoic 
préférablement  à tout  autre  : de  les 
troupes  n’avoient  jamais  plus  de  con- 
fiance , que  quand  elles  marchoient 
fous  fa  conduite.  Perfonne  n’avoitplus 
de  valeur  que  lui,  lorfqu’ilfaloits’ex- 
pofer  au  péril  : perfonne  n’avoit  plus 
de  préfence  d’efpritdans  le  péril  mê- 
me. Nulle  fatigue  ne  pouvoit  domtet 
ni  les  forces  de  fon  corps , ni  la  fer- 
meté de  fon  courage.  11  fupportoit 
également  de  le  froid  de  le  chaud.  Le 
plaifir  n’avoit  aucune  part  à fes  repas, 
Ôe  il  régloit  le  boire  de  le  manger  fur 
la  fimple  néceffité , de  fur  les  befoins 


rttnum  confilii  inter  ipfa 
periaila  crac.  Nullolabo- 
re  aut  corpus  fatigari,  aut 
aninaus  vinci  poterat.  Ci- 
loris  ac  frigoris  pacientia 
par  : cibi  potionifque  , 
defiderio  uaturali  , non 
volupeare  , moJus  fini 
tus  : vigiliarum  fomui- 
que  , nec  die  nec  no&e 
dilcriiuinasa  tempora  $ id 


.quod  gerendis  rebus  fuper- 
ciret  , quieti  datum.  Ea 
neque  molli  llraro  , neque 
filencio  arcelGta  : rnulli 
fæpc  militari  fagulo  oper- 
tum  humi  jacentem  intet 
euftodias  ftarionefque  mi» 
litum  confpexerunr.  Vcf- 
titus  nihil  inter  zquales 
excellens  : arma  arque 
equi  confpiciebantur.  £- 


Digitized  by  Googl 


A IA  1 * GUERRE  PUNIQUE.  359 

de  la  nature,  llneconnoifloitpointla 
diftinétion  du  jour  8c  de  la  nuit  pour 
marquer  les  heures  du  travail  ou  du 
repos.  Il  donnoit  aufommeil  le  rems 
qui  lui  reftoit  après  qu’il  avoit  terminé 
fes  affaires  3 8c  il  ne  cherchoit , pour 
l’inviter,  ni  le  filence,  ni  un  lit  mollet 
8c  délicat.  On  le  trouvoitfouvent  cou- 
ché par  terre , envelopé  dans  une  ca- 
faque  de  foldat  parmi  les  fentinelles  8c 
les  corps  de  garde.  11  nefe  diftinguoic 
point  de  fes  égaux  par  la  magnificence 
de  fes  habits,  mais  par  la  bonté  de  fes 
chevaux  8c  de  fes  armes.  Il  étoit  en 
meme  tems  le  meilleur  homme  depié 
8c  le  meilleur  Cavalier  de  l’armée.  11 
alloit  toujours  le  premier  au  combat, 
8c  n’en  revenoit  jamais  que  le  dernier. 
De  fi  grandes  qualités  fe  trouvoient 
v jointes  en  lui  à des  vices  qui  n’étoient 
pas  moins  grands  : une  cruauté  inhu- 
maine, une  perfidie  plus  queCartha- 
ginoife  : nul  refpeét  pour  la  vérité,  ni 


<|uitum  peditumque  idem 
longé  primus  erat.  Prin- 
ceps  in  prxlium  ibat  : ulti- 
rous  concerto  prælio  exce- 
debat.  Has  tantas  viri  vir* 
tûtes  ingentia  vitia  æqua- 
bant  : inhumana  ct%deli- 
tas  , perfidia  plufquàtn 
Tunica:  nibil  veri , nihil 
, auilus  deum  »e- 


tus , nullum  jusjuraudum, 
nulla  rcligio.  Cum  hac 
indole  virtutum  atque  vi- 
tiorum  , triennio  fub  Af- 
drubalc  imperatore  me- 
ruic  ; nullâ  re , qux  agen- 
da videndaque  magno  fu- 
ture duci  eiîèt , ptetet- 
ruifla.  Liv.  XXI.  4. 
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pour  ce  qu’il  y a de  plus  facré  parmi 
les  hommes  : nulle  crainte  des  dieux, 
nul  égard  pour  la  fainteté  des  fer-, 
mens,  nul  Sentiment  de  religion.  Avec 
ce  mélange  de  vertus  & de  vices  , il 
fervit  trois  ans  fous  Afdrubal  : pen- 
dant lefquels  il  s’appliqua  avec  une 
attention  infinie  à voir  faire  aux  plus 
habiles,  & à pratiquer  lui-même  dans 
l’occafion,  tout  ce  qui  peut  former  un 
grand  Capitaine.  Nous  «examinerons 
dans  la  fuite  fi  les  traits  vicieux  , 
dont  Tite-Live  a compofé  une  partie 
du  portrait  d’Annibal , lui  convien- 
nent tous  véritablement. 

Annibal  eft  Après  la  mort  d’Afdrubal , les  fol- 
commandc-U  ^ats  portèrent  auffitôt  Annibal  dans 
ment  des  la  tente  du  Général  j &r  d’un  confen- 
lt°pliyk.  ni.  cernent  unanime. le  choifirent  , tout 
i«s.  ,c9r  jeune  qu’il  étoit,  pour  les  coinman- 

XXI. y.  j#i  *i  • • /■» 

der  ; il  pouvoit  alors  avoir  vingt-fix 
. ans  : tk  le  Peuple  à Carthage  , ne  fit 
aucune  difficulté  d’approuver  leur 
Appiatusc hoix.  Annibal  fentit  bien  que  la  fac- 
nibaiii,pag.  «on  qui  lui  etoit  contraire,  & qui 
Î1*  avoit  un  grand  crédit  à Carthage  , 
tôt  ou  tard  viendroit  à bouc  de  leiup- 
planter  s’il  ne  la  mettoit  hors  d’état  1 
de  lui  nuire.  11  jugea  donc  que  le  plus 
sûr  moien  de  fe  maintenir,  ctoit  d’en- 
gager 
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gager  la  République  dans  une  guerre 
importante,  où  l’on  auroit  befoin  de 
fon  miniftére,  5c  où  il  deviendroit 
néceflaire  à l’Etat.  C’eft  la  politique 
ordinaire  des  ambitieux , qui  , peu 
touchés  des  intérêts  publics  , ne  lon- 
gent qu’a  leur  propre  avancement  3 ôc 
fouvent  les  Princes  , aulli  bien  que 
les  Républiques , font  alfez  aveugles 
pour  ne  pas  découvrir  les  relforts 
fecrets  qui  font  agir  leurs  Minières 
8c  leurs  Généraux  , 5c  prennent  pour 
zèle  , ce  qui  n’eft  l’effet  que  d’un  vil 
intérêt , ou  d’une  furieufe  ambition. 

Dès  1e  moment  qu’il  eut  été  nom- 
mé Général,  comme  s’il  eût  été  déjà 
chargé  de  porter  la  guerre  en  Italie  , 
il  tourna  fecrettement  toutes  fes  vûes 
de  ce  côté-là  , 5c  ne  perdit  point  de 
rems , pour  n’être  point  prévenu  par 
la  mort  comme  l’avoienr  été  fon  père 
8c  fon  beau- frère.  Il  prit  en  Efpagne 
plufieurs  villes  de  force  , 5c  fubju- 
gua  plufieurs  peuples  : 5c  dans  une 
occafion  importante,  quoique  l’armée 
ennemie , compofée  de  plus  de  cent 
mille  hommes  , pafTât  de  beaucoup 
la  fienne  en  nombre  , il  fut  choifir  fi 
bien  fon  tems  5c  fes  poftes , qu’il  la 
défit  , 5c  la  mit  en  déroute.  Après 
J9mç  U\  ' g 


Il  Ce  prépa- 
re à la  guerre 
contre  lesRo- 
mains  par  les 
conquêtes 
qu'il  fait  en 
Efpagne. 

Polyb.llT. 
I rtS,  J69. 
liy.XXI.f. 
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cette  victoire  , rien  ne  lui  réfifta.  Ce- 
pendant il  ne  touchoit  point  encore 
à Sagonue,  évitant  avec  foin  de  don- 
ner aux  Romains  aucune  occafion  de 
lui  déclarer  la  guerre  , avant  qu’il 
eût  pris  toutes  les  mefures  qu’il  ju- 
geoit  nécelfaires  pour  un  fi  grand  def- 
fein  ; & en  cela  il  fuivoit  le  confeil 
que  lui  avoir  donné  fon  père.  Il  s’ap- 
pliqua fur-tout  à gagner  le  cœur  de  fes 
citoiens  de  des  alliés  , de  à s’attirer 
leur  confiance , en  leur  faifant  part 
avec  largeflfe  du  butin  qu’il  prenoit  fur 
l’ennemi  , de  en  leur  paiant  exacte- 
ment tout  ce  qui  leur  étoit  dû  de  leur 
folde  pour  le  pafle  : précaution  fage  , 
de  qui  ne  manque  jamais  de  produire 
fon  effet  dans  le  tems. 

Appian.  jij.  Annibal  n’ofant  pas  prendre  fur  lui 
une  entreprife  auffi  hazardeufe  en  elle- 
même  de  dans  les  fuites  que  l’étoit 
celle  de  former  le  fiége  de  Sagonte , 
y prépara  de  loin  les  efprits.  Il  fit 
faire  plufieurs  plaintes  à Carthage 
contre  les  Sagontins  par  fes  émiffai- 
res  de  fes  créatures.  Lui-même  écri- 
vit au  Sénat  à diverfes  reprifes  , que 
les  Romains  travailloient  fous  main 
a leur  débaucher  leurs  Alliés , de  à 
fouleyer  contr’eux  l’Efpagne.  U con- 
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duifit  il  adroitement  fon  intrigue  , 
qu’on  lui  donna  un  plein  pouvoir  de 
faire  à l’égard  de  Sagonte  tout  ce  qu’il 
jugeroit  le  plus  avantageux  pour  l’Etat. 

Voilà  comme  s’engagent  les  guerres. 

Nous  voions  au  refte  qu’ Annibal  n’é- 
roit  pas  moins  habile  politique  que 
rufé  Capitaine. 

Les  Sagontins  , de  leur  côté  Ten- 
tant bien  le  danger  dont  ils  étoient 
menacés  , firent  lavoir  aux  Romains 
combien  Annibal  avançoit  fes  con- 
quêtes. Ceci  fe  pafloit  au  commen- 
cement du  Confulatde  Livius  & d’Æ- 
milius , dont  nous  avons  parlé  dans 
le  livre-  précédent , ou  même  fur  la 
fin  de  l’année  précédente.  Les  Ro- 
mains nommèrent  des  Députés  pour 
aller  s’informer  par  eux-mêmes  fur 
les  lieux  de  letat  préfent  des  affaires, 
avec  ordre  de  porter  leurs  plaintes  i 
Annibal,  en  cas  qu’ils  le  jugealTent  à 
propos  ; &c  fuppofé  qu’il  ne  leur  don- 
nât point  fatisfaéKon , d’aller  à Car- 
thagl^pour  le  même  fujet. 

Sagonte  étoit  fituée,  en -deçà  de  fH* 
l’Ebre  par  raport  à Carthagéne , en-  Asi'é«?de  st 
viron  à mille  pas  de  la  mer  , dans  le  Boatc  ?at 
pays  ou  il  etoit  permis  aux  Cartha-  poiyb.  ni. 
ginois  de  porter  leurs  armes.  Mais  les  *70-17* 

Q ii 
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• Sagontins  s’étant  mis  quelques  an-> 
‘nées  auparavant  fous  la  proteétion 
des  Romains  , de  étant  devenus  leurs 
Alliés,  étoient  exceptés,  non  feule- 
ment par  le  Traité  avec  Afdrubal  qui 
en  failoit  une  mention  exprelfe,  mais 
même  par  celui  de  Lutatius,  qui  dé- 
fendoit  aux  dejjx  peuples  d’attaquer 
les  Alliés  l’un  de  l’autre.  Au  refte  une 
fîtuation  favorable , de  qui  leur  procu- 
roit  tous  les  avantages  de  la  terre  de 
de  la  mer,  une  multitude  confidcrable 
d’h abi tans,  une  difeipline  exaéte  dans 
le  gouvernement  de  leur  petit  Etat , 
jointe  à des  principes  d’honneur  de 
de  droiture , dont  ils  donnèrent  des 
preuves  éclatantes  par  leur  attache- 
ment de  leur  fidélité  pour  les  Romains; 
tout  cela  leur  avoit  acquis  en  peu  de 
tems  des  richefles  immenfes  , de  une 
puifiance  qui  les  mettait  en  état  de 
tenir  tête  à tous  les  peuples  voif  ns. 

Annibal  fentit  de  quelle  importance 
il  étoit  pour-  luTde  fe  rendre  maître 
de  cette  ville.  11  comptoir  que  ^r  là 
il  ôteroit  toute  efpcrance  aux  Ro- 
mains de  faire  la  guerre  dans  l’Efpa- 
gne  : que  cette  nouvelle  conquête 
aflureroit  toutes  celles  qu’il  y avoir 
déjà  faites  ; que  ne  lailTant  point  d’en«;; 

( y 
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nemis  derrière  lui , fa  marche  en  fe- 
roit  plus  tranquille  8c  plus  sûre: qu’il  v'  ‘ *11 
amalferoit  de  l’argent  pour  l’exécu- 
tion de  fes  delleins  : que  le  butin  qu’en 
remporteroient  les  foldats  les  rendroit 
plus  vifs  8c  plus  ardens  à le  fuivre  : 
qu’enfin  les  dépouilles  qu’il  enverroir 
à Carthage  lui  concilieroient  les  ef- 
prits,  8c  les  difpoferoient  à lui  être  fa- 
vorables dans  la  grande  entreprife 
qu’il  méditoit. 

. Depuis  lontems  il  s’étoit  ménagé 
un  prétexte  en  femant  des  querelles 
8c  des  fujets  de  divifion  entre  les  Sa- 
gontins  8c  les  Turdétans  leurs  Vôifins* 

Enfin  il  prend  hautement  le  parti  de 
ces  derniers , 8c  fous  prétexte  de  leur 
faire  rendre  juftice , il  entre  fur  les 
terres  de  Sagonte  , 8c  ravage  toute  la 
campagne  , pendant  que  les  Romains 
perdoient  le  tems  à délibérer  , 8c  à 
ordonner  des  Atnbaflades.  Aiant  par- 
tagé fon  armée  en  trois  corps , il  at- 
taque la  ville  par  autant  de  côtés  tout 
à la  fois.  Un  angle  du  mur  dominoic 
fur  une  vallée  plus  étendue  8c  plus 
unie  que  tout  le  terrain  d’alentour. 

Ce  fut  par  cet  endroit  qu’il  fit  appro- 
cher fes  galleries , pour  être  en  état  de 
faire  agir  le  bélier  à couvert.  Usavan- 
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• T?4*çoienr  d’abord  allez  facilement  : mais 
"ll8'à  mefure  qu’ils  approchoient  de  la 
muraille , ils  trouvoient  de  plus  gran- 
des difficultés.  Outre  qu’ils  étoient  en 
butte  aux  traits  qu’on  leur  lançoit  du 
haut  d’une  tour  fort  élevée  , ce  côté 
du  mur  , plus  expofé  que  les  autres  , 
étoit  auffi  plus  fortifié  ; 8c  un  grand 
nombre  de  foldats  choifis  défendoient 
avec  plus  de  force  8c  de  valeur  la  par- 
tie de  la  ville  où  les  ennemis  faifoient 
le  plus  d’effort  pour  s’en  rendre  maî- 
tres. Ainfi  les  Sagontins  firent  d’abord 
pleuvoir  une  grêle  de  flèches  8c  de 
traits  fur  les  travailleurs  d’Annibal  , 
qui  ne  paroiffoient  point  impunément 
à découvert.  Bientôt  même  , ne  fe 
contentant  pas  de  les  attaquer  du  haut 
de  leurs  murailles  8c  de  leur  tour  , ils 
oférent  faire  des  forties  fur  eux  pour 
détruire  leurs  ouvrages;&dans  toutes 
ces  a&ions  , il  ne  périfloit  pas  moins 
de  Carthaginois  que  de  Sagontins. 
Mais  lorfqu’Annibal  lui-même  , en 
s’approchant  du  mur  avec  peu  de  pré- 
caution , eut  été  bielle  alfez  dange- 
jeufement  d’un  coup  de  javeline  à la 
cuifle  , fes  gens  furent  fi  effraiés  du 
péril  qu’il  avoit  couru  , que  peu  s’en 
falut  qu’ils  n’abandonnalfent  entière- 
ment leurs  travaux. 
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Les  combats  furent  interrompus 
pendant  quelques  jours  , c’eft-à-dire 
jufqua  ce  qu’Annibal  fût  guéri  de  fa 
blefliire  : maj^  on  emploia  tout  ce 
éems  à travailler  à de  nouvelles  batte- 
ries. C’eft  pourquoi  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  état  d’agir  , que  la  ville  fut 
attaquée  tout  de  nouveau  avec  plus  de 
vigueur  qu’auparavant , 5c  par  diffé- 
rens  côtés  tput  à la  fois.  On  pouffa  les 
mantelets  plus  avant , 8c  l’on  com- 
mença à attacher  le  bélier.  Annibal , 
dont  on  croit  que  l’armée  étoit  com- 
pofée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes, avoir  allez  de  monde  pour  fuffire 
â tour.  Mais  les  aflîégés  avoient  bien 
delà  peine  à réfifterà  tant  d’ennemis, 
ôc  à repoulTer  tant  d’alfauts,  qui  ne 
leur  laifloient  pas  le  tems  de  fe  recon- 
noitre.  Le  bélier  avoir  déjà  fait  à la 
muraille  plufieurs  ouvertures,  qui  laif- 
foient  la  ville  àdécouvert.  Trois  tours 
enfuite  tombèrent  avec  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  mur  de  l’une  à l’autre.  Une 
brèche  fi  confidérable  fit  croire  aux 
Carthaginois  qu’ils  alloient  fe  rendre 
maîtres  de  Sagonte.  La  muraille  ne 
fut  pas  plutôt  tombée  , qu’ils  couru- 
rent avec  une  ardeur  égale,  les  uns 
pour  forcer  la  ville,  les  autres  pour  la 
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r.  n4*  défendre.  Cette  a&ion  n’avoit  point 
Av.J.c.aiS.  pair  Je  ces  combats  tumnltuaires  qui 
fe  livrent  pendant  le  fîége  des  villes  , 
à l’occafion  d’un  affaut  d’une  fortie. 
C’étoit  une  bataille  dans  les  formes  , 
foutenue  par  les  deux  armées  , ran- 
gées comme  en  plein  champ  entre  les 
ruines  des  murs  , & dans  l’efpace 
étroit  qui  féparoit  les  maifons  de  la 
ville.  D’un  côté  l’efpérance  , de  l’au- 
tre le  défefpoir  anime  les  combattans  : 
les  Carthaginois  fe  perfuadant  que 
pour  peu  qu’ils  faflent  d’efforts,  ils  fe 
rendront  maîtres  de  la  place;  & les 
Sagontins  oppofant  leurs  corps  aux 
afliégeans  en  la  place  de  leurs  fortifi- 
cations ruinées.  Perfonne  ne  lâchoit 
pié  , de  peur  de  voir  occupé  par  l’en- 
nemi le  terrain  qu’il  auroit  abandon- 
né. Ainfi  comme  ils  combattoient 
avec  beaucoup  de  chaleur  & d’animo- 
fité,  & refferrés  dans  un  efpacefort 
étroit,  tous  les  coups  portoient. 

Les  Sagontins  fe  fervoient  d’une 
efpéce  de  javeline  qui  fe  lançoit  avec 
la  main  , & qu’ils  nommoient  Fala- 
rique.  Le  bois  qui  lui  fervoit  de  man- 
che étoit  rond  par  tout,  excepté  vers 
le  bout  d’où  l'ortoit  le  fer  qui  étoit 
quarré.  Ils  envelopoient  cette  partie 
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de  chanvre  enduit  de  poix,  8c  y met- a»,  r.  n4* 
toient  le  feu.  Le  fer  avoit  trois  piésde 
long , 8c  pouvoir  percer  tout  à la  fois 
les  armes  8c  le  eorps  de  celui  contre 
qui  on  le  lançoit.  Mais,  quand  il  fe- 
roit  demeuré  attaché  au  bouclier  feu- 
lement, fans  pénétrer  jufqu’au  corps , 
il  ne  laififoitpas  de  caufer  beaucdlipde 
fraieur  8c  d’embarras.  Car  , comme 
on  le  jettoit  tout  allumé,  8c  que  le 
mouvement  l’embrafoit  encore  da- 
vantage , le  foldat  qui  en  étoit  frapé 
laifloit  tomber  fes  armes  , 8c  demeu- 
roit  expofé  fans  défenfe  aux  coups 
fuivans. 

La  vi&oire  balança  lontems  entre 
les  deux  partis.  Mais  une  réfiftance 
inefpérée  aiant  augmenté  le  courage 
8c  les  forces  des  Sagontins  } 8c  les 
Carthaginois  fe  regardant  comme 
vaincus  , par  la  feule  raifon  qu’ils 
n’étoient  pas  vidorieux,  les  premiers 
jertérent  tout  d’un  coup  de  grands 
cris  , 8c  repoulfcrent  les  alïiégeans 
jufques  dans  les  brèches  : puis  , les 
voiant  incertains  8c  chancelans , ils 
les  chalïerent  encore  de  là,  8c  ,Jes 
obligèrent  enfin  de  prendre  tout-à- 
faitla  fuite,  8c  de  fe  retirer  dans  leur 
camp. 

Q Y 
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An.  R.  î?4-  Stir  ces  entrefaites , Annibal  apprit 
Av.  j,c.n8.  les  AmbalTadeurs  Romains  croient 

Ambaflade  pr£cs  <parriVer  dans  fon  armée.  Rc- 

des  Romains  r . .. 

vers  Annibal,  lolu  de  les  rentier , il  aima  mieux 
puis  a Car-ne  |es  p0int  entendre.  Il  envoia  au 

devant  d’eux  jufqu  a la  mer,  8c  leur 
Ht  dire  qu’il  n’y  auroit  pas  de  fureté 
pour  eux  à le  venir  trouver  £u  milieu 
d’une  armée  compofée  de  tant  de 
peuples  barbares  , 8c  qui  avoient  les 
armes  à la  main  , 8c  que  pour  lui  > 
occupé  d’une  entreprife  H importan- 
te , il  n’avoit  pas  le  tems  de  donner 
des  audiences  à des  AmbalTadeurs.  Il 
jugea  bien  que  fur  le  refus  qu’il  fai- 
foit  de  les  écouter,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  s’en  aller  droit  à Car- 
thage. C’eft  pourquoi  il  écrivit  aux 
Chefs  de  la  faétion  Barcine  de  fe  te- 
nir fur  leurs  gardes,  8c  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  rendre  inutiles  ceux 
que  la  faélion  oppofée  pourroit  faire 
en  faveur  des  Romains. 

Ces  AmbalTadeurs  neréuflireot  pas 
mieux  à Carthage  qu’à  Sagonte.  Tou- 
te la  différence  fut  qu’on  voulut  bien 
leur  donner  audience  dans  le  Sénat- 
Le  feul  Hannon  prit  la  défenfe  du 
Traité.  On  l’écouta  fans  l’interrom- 
pre  ; mais  le  Hlence  qu’on  prêta  à fon 
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difcours  fut  plutôt  un  effet  de  l’auto- an.  r.  fu- 
rite  que  fon  rang  lui  donnoit  dans  AT>  J'e,llS* 
rAffemblée , qu’une  marque  d’appro- 
bation &c  de  confentement.  Ce  n’efi 
pas  d’aujourd’hui  3 dit-il  3 MeJJieurs  y 
que  je  vous  ai  avertis  de  ce  que  vous 
avic\  à craindre  de  la  race  d’ À mil  car  ; 

& que  je  vous  ai  conjurés  par  les  dieux 
arbitres  & témoins  des  Traités  3 de  ne 
point  confier  le  commandement  de  vos 
troupes  à quiconque  fieroit  fiord  de  cette 
race  odieufie . Les  mânes  d’Amilcar  ne 
peuvent  demeurer  en  repos  3 & tant  qu’il 
refiera  a Carthage  quelqu’un  du  fiang  & 
du  nom  de  Barcas  3 vous  nedeve^point 
compter  fur  l’obfervation  des  Traités  & 
des  Alliances.  Malgré  mes  avis  3 vous 
ave%  envoie'  dans  votre  armée  un  jeune 
ambitieux  3 qui  brûlant  du  defir  de  ré- 
gner ne  voit  point  d’autre  moien  de  par- 
venir à fies  fins  j que  de  vivre  entouré  de 
Légions 3 & d’exciter  toujours  guerre  fur 
guerre.  Par  là  3 vous  ave i allumé  vous- 
mêmes  l’incendie  qui  vous  confume3  au 
lieu  de  travailler  à l’éteindre.  Vos  trou- 
pes ajjiégent  aujourd’hui  Sagonte  contre 
la  foi  d’un  traité  récent  : mais  bientôt 
les  armées  Romaines  afitégeront  Car- 
thage fous  la  conduite  des  mêmes  dieux 
qui  ont  vengé  contre  vous  dans  la  pre- 

Qvj 
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A*»*  R.  534*  miére  guerre  le  violement  des  anciens 
Av.J.C*  Traités.  Quel  peut  être  donc  le  motif  de 
votre  confiance?  Ne  connoifie^-vous pas 
vos  ennemis  ? Ne  vous  connoiffc^-vous 


pas  vous-mêmes  ? Et  ne  f avez-vous  pas 
quelle  efi  la  fortune  des  deux  nations  ? 


Les  Romains  avant  que  de  fe  déclarer  y 
vous  envoient  coijime  Alliés x & pour  des 
Alliés  _>  des  A mb  a (fadeurs  : & votre 
important  Général  ne  daigne  pas  les 
admettre  dans  fon  camp j & leur  refufe  y 
contre  le  droit  des  gens  3 une  audience  y 
qu'on  accorderoit  à ceux  d'une  nation 
ennemie . Traités  de  la  forte  fis  viennent 
ici  vous  faire  leurs  plaintes  j 6‘  vous 
demander  fatisfaclion.  Ils  veulent  bien, 
fuppofer  que  le  Confeil  public  de  Car- 
thage n'a  point  de  part  à T outrage  ^ 
& en  ce  cas  ils  exigent  quon  leur  livre 
Annibaf  comme  le  feul  coupable^Mais 
plus  ils  font  paroitre  de  patience  & de 
retenue  dans  le  commencement jplus je 
crains  qu'ils  ne  f oient  inexorables  quand 
ils  auront  une  fois  pris  les  armes  pour 
fe  venger.  Souvenez-vous  du  mont 
Eryx  : fouvenez~vous  des  îles  Egates. 
Remettez-vous  devant  les  y eux  les  maux 
que  vous  avezfoujferis  & les  pertes  que 
vous  avez  faites  pendant  vingt-quatre 
ans  par  terre  & par  mer . Et  yous  na- 
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vie?  pas  à votre  tête  un jeune  téméraire  An.  R.  r 54i 
comme  Annibal pnais  J on  père  Amilcar  Av-  3,C‘ ll8* 
lui-même  j cet  autre  Mars  comme  l'ap- 
pellent fes  partifans.  Pourquoi  donc 
ave^-vous  été  vaincus  ? C’cjl  que  les 
dieux  vouloient  venger  l' outrage  que  lés 
Romains  avoient  reçu  de  nous  en  Italie  3 
lorfque  contre  les  Traités  nous  fecouru- 
mes  Tarente  : comme  ils  vengeront  celui 
que  nous  leur  avons  fait  en  Efpagne  en 
ajjiégeant  Sagonte.  a Oui  ce  font  les 
dieux  qui  vous  ont  punis  : & quand  on 
auroit pu  douter  dans  les  commencemens 
de  quel  côtéétoit  le  tort  fis  ont  voulu  que 
T événement  comme  un  juge  équitable 
décidât  la  queflion  j en  accordant  la  vic- 
toire au  parti  qui  avoit  la  juftice  de  fon 
côté.  C'efl  contre  les  murailles  de  Car- 
thagey qu Annibal  fait  avancer  aujour- 
d'hui fes  tours  & fes  mantelets.  Ce  font 
les  murailles  de.  Carthage  qu'il  bat  à 
coups  de  bélier.  Je  fouhaite  que  ma  pré- 
diction foit  faujfe  : mais  je  prévoh  que 
les  ruines  de - Sagonte  tomberont  fur  nos 
têtes  6’  qu'il  nous  faudra  foutenir  con- 
tre. les  Romains  la  guerre  que  nous  au- 
rons entreprife  contre  ceux  de  Sagonte. 


a Vicerunt  ergodii  ho- 
mincfque  : & id  de  quo 
verbis  ambigübatur  , utcr 
populus  fcedus  rupiflcc, 


eventus  belli , velut  æquus 
judcx,  undc  jus  ftabac  , ei 
vi&oiiam  dédie. 
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H4-  Vous  voule\  donc  qu'on  livre  Anmbal 
llt,aux  RomainSj  dira  quelqu'un?  Je  fai 
bien  que  V inimitié  qui  a toujours  été  en- 
tre fon  père  & moi  peut  me  rendre  fuf- 
pecl  j & ôter  à mon  fentiment  une  par - 
tie  de  l'autorité qu'il  devroit  avoir  dans 
la  Compagnie.  Mais  je  ne  vous  dijjimu- 
lerai  pas  que  je  me fuis  réjouis  de  la  mort 
d' Amilcaryparce  queys'il  eût  vécu  plus 
lon:ems  nous  ferions  déjà  aux  prifes 
avec  les  Romains . A l'égard  de  fon filsy 
je  le  hai&le  déte/le  comme  la  furie  & le 
flambeau  de  cette  guerre.  Et  non- feule-  - 
ment  je  fuis  d'avis  que  pour  expier  la 
rupture  du  Traité  on  le  livre  aux  Ro- 
mainsj comme  ils  le  demandent  : mais 
quand  ils  ne  nous  fommeroient  pas  de  le 
faire  jevousconf eiller ois  de  letranfpor- 
ter  aux  extrémités  de  la  terre  & de  la  mer 
fi  loin  que  jamais  fon  nom  ne  pût  fra- 
per  nos  oreilles  yni fa  préfence  troubler  le 
repos  de  notre  République.  Mon  fenti- 
ment efl  donc  que  vous  décerniez  trois 
Ambajfades.  La  première  pour  aller  fur 
le  champ  à Rome  y faire  fatisfaclion  au 
Sénat.  La  fécondé 3pour  déclarer  à An- 
nïbal  de  votre  part y qu'il  ait  à retirer  fes 
troupes  de  devant  S agonie  y & pour  le 
livrer  lui-même  entre  lesmaifls  des  Ro- 
mains. Vous  chargerez  la  troifiéme  <U 
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dédommager  les  Sagontins  des  pertes  An.  R. 
quils  ont  faites  pendant  que  leur  ville 

• / / sr*  / / ' , ■ • 

a ete  ajjiegee. 

Prefque  tous  les  Sénateurs  étoient 
tellement  dans  les  intérêts  d’Annibal, 
qu’il  ne  fut  pas  befoin  de  longs  difcours 
pour  répliquer  à Hannon.  Bien  loin 
qu’on  approuvât  fon  avis , 011  lui  re- 
procha d’avoir  parlé  contre  le  fils 
d’Amilcar  avec  plus  de  violence  &c 
d’animofité  que  Valére  même  chef 
des.  AmbafTadeurs  Romains.  Ainfi 
toute'  la  réponfe  qu’on  leur  fit , fut 

que  ce  n’étoit  point  Annibal , mais 
jj  les  habitans  de  Saggnte , qui  avoient 
jj  donné  lieu  à la  guerre  : & que  les 
jj  Romains  auroient  grand  tort  , s’ils  . 
jj  préféraient  les  Sagontins  aux  Car- 
» thaginois  leurs  anciens  Alliés. 

Pendant  que  les  Romains  perdoient 
le  teiiis  à envoier  des  Ambalfades, 
Annibal  poufloit  vivement  lefiége  de 
Sagonte.  Comme  il  vit  que  fes  foldats 
étoient  fatigués  par  les  travaux  & 
les  combats  qu’ils  avoient  efîïiiés 
fans  rélâche , il  leur  accorda  quelques 
jours  de  repos  , aiant  cependant  pris 
la  précaution  de  difpofer  quelques 
troupes  pour  la  confervation  des 
mantelets  & des  autres  ouvrages* 
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An.  r.  yj4.  Pendant  ce  tems-là  il  animoit  leur 
av.j.c.  xi 8.  courage,  en  leur  repréfentant  l’orgueil 
infupportable  des  ennemis,  &enleiïr 
promettant  de  grandes  récompenfes. 
Mais  quand  il  eut  déclaré  publique- 
ment qu’il  leur  accorderoit  tout  le 
butin  qui  fe  trouveroit  dans  la  ville 
après  qu’ils  l’auroient  prife , cette  ef- 
pérance  enflamma  tellement  leur  cou- 
rage , que  fi  on  leur  eût  donné  aufll- 
tôtle  fignal , il  fembloit  que  rien  n’eut 
été  capable  de  leur  réfifter.  Les  Sa- 
gontins  , de  leur  côté , n’emploiérent 
pas  à fe  repofer  le  tems  que  les  atta- 
ques ceflerent  de  la  part  des  Cartha- 
ginois. Mais,  fans  faire  ëux-mêmes 
, aucune  fortie , ils  paflerent  les  jours 
8c  les  nuits  à refaire  un  nouveau  mur 
à l’endroit  où  l’ancien  étoit  abbattu  , 
8c  laifloit  la  ville  expofée. 

Les  ennemis  revinrent  bientôt  à la 
charge,  8c  attaquèrent  la  ville  avec 
plus  de  chaleur  que  jamais  : enforte 
que  les  afliégés , étourdis  par  les  cris 
qui  retentifloient  de  toutes  parts , ne 
favoient  de  quel  côté  ils  dévoient  fe 
tourner  pour  la  défendre.  Annibal 
lui-même  encouragepit  les  fiens  de  la 
voix  & de  la  main  à l’endroit  où  il 
faifoit  avancer  une  tour  mouvante  , 
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plus  élevée  que  toutes  les  fortifications  An.  r.  *34. 

1 « «il  •p'  1 • t • Av*  J.C.21S. 

de  la  ville,  ht  par  le  moien  des  cata- 
fuites  &c  des  baliftes  , qu’il  avoit  dif- 
poféesà  tous  les  étages  de  cette  tour  , 
aiant  tué  ou  renverfé  à coups  de  pierre 
& de  traits  tous  ceux  qui  défendoient 
. la  muraille  , il  crut  que  le  moment 
étoit  venu  où  il  alloit  fe  rendre  maî- 
tre de  la  ville.  C’eft  pourquoi  il  en- 
voiacinq  cens  Africains  avec  des  ou- 
tils propres  à faper  le  mur  par  le  pié. 

Ils  11’eurent  pas  de  peine  à réuflir  : car  , 
les  pierres  n’étoient  pas  liées  enfem- 
blè  avec  la  chaux  & le  ciment,  mais 
enduites  de  fimple  mortier  de  terre  , 
félon  l’ancien  ufage.  Chaque  coup  de 
pic  faifoit  une  brèche  beaucoup  plus  # 

large  que  la  place  où  il  avoit  frapé, 
ôc  des  compagnies  entières  entroient 
dans  la  ville  par  ces  ouvertures. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu’ils  s’em- 
parèrent d’une  éminence,  où  ils  firent 
tranfporter  leurs  machines  , & qifils 
entourèrent  d’un  mur  , pour  avoir 
dans  la  ville  une  efpéce  de  forterefie 
qui  dominât  au-defius  de  la  ville  mê- 
me. Les  Sagontins,  de  leur  côté, bâti- 
rent un  nouveau  mur  dans  la  partie  in- 
térieure de  la  ville  qui  n’étoit  pas  en- 
core au  pouvoir  de  l’ennemi.  Les  deux 
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An.  r.  H4-  partis  fe  fortifient  à l’envi,  & ils  font 

Av.J.c.us.  fouvenc  obligés  d’en  venir  aux  mains. 

Mais  les  aflîégés , à force  de  reculer 
& de  fe  retrancher  en  dedans , voient 
leur  ville  diminuer  de  jour  en  jour, 
lis  commençoient  même  à manquer 
de  vivres , la  longueur  du  fiége  aiant 
confumé  toutes  leurs  provifions  j 8c 
ils  ne  pouvoient  compter  fur  aucun 
fecours  étranger,  les  Romains , leur 
unique  efpérance,  étant  trop  éloignés , 
8c  tout  le  pays  d’alentour  étant  au 
pouvoir  de  l’ennemi. 

Réduits  à cette  extrémité,  Anni- 
bal  leur  donna  le  tems  de  refpirer  un 
peu  , aiant  été  obligé  de  marcher 
promtement  contre  les  Carpetans  & 
les  Oretans , qui  venoient  de  repren- 
dre les  armes.  Ces  deux  peuples  , ir- 
rités de  la  rigueur  avec  laquelle  on 
faifoit  des  levées  dans  leur  pays , s’é- 
toient  foulevés  , 8c  avoient  même 
arrête  les  Officiers  d’Annibal.  Mais 
furpris  de  la  diligence  de  ce  Général , 
ils  rentrèrent  auffitot  dans  le  devoir. 

La  vigueur  des  afîiégeans  ne  fe  ral- 
lentit  point  pendant  cette  expédition. 
Maharbal  fils  d’Himilcon  , qu’Anni- 
bal  avoit  laide  pour  commander  en 
fa  place,  travailla  avec  tant  d’ardeur  , 
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que  les  deux  partis  ne  s’aperçurent 
prefque  pas  de  Ion  abfence.  Cet  Of- 
ficier eut  l’avantage  dans  tous  les  com- 
bats qu’il  livra  aux  Sagontins,  & bat- 
tit leurs  murailles  de  trois  béliers  tout 
à la  fois  avec  tant  de  furie,  qu’Anni- 
bal  à fon  retour  eut  le  plaifir  de  les 
voir  entièrement  ruinées.  Il  fit  donc 
avancer  fon  armée  contre  la  Citadelle 
même.  Les  afliégés  la  défendirent 
avec  beaucoup  de  valeur  , mais  ne 
purent  empêcher  l’ennemi  d’en  pren- 
dre une  partie. 

Sagonte  étoit  en  cet  état,  lorfqu’Al- 
con  Sagontin , & un  Efpagnol  nom- 
mé Alorque,  prirent  fur  eux  de  ten- 
ter quelque  voie  d’accommodement. 
Le  premier , fans  confulter  fes  com- 
patriotes , pafla  de  nuit  dans  le  camp 
des  allïégeans,  ne  défefpérant  pas  de 
fléchir  Annibal  par  fes  prières  & par 
fes  larmes.  Mais  comme  il  vit  que  ce 
Général  vainqueur  &:  irrité  étoit  in- 
fenfible  à tout , & ne  lui  propofoit 
que  des  conditions  extrêmement  du- 
res , devenant  transfuge  de  négocia- 
teur qu’il  avoir  prétendu  être , il  refta 
dans  le  camp  des  Carthaginois , pro- 
teftant  qu’il  en'  couteroit  la  vie  à qui- 
conque oferoit  propofer  aux  Sagon- 


An.  r.  îm» 
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Alorque  te»- 
re  en  vain  de 
porter  les  Sa- 
^onrins  à un 
accommode, 
ment. 
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4-  tins  une  telle  capitulation.  Or  Anni- 
’bal  vouloit  qu’ils  fatisfilTent  les  Tur- 
détans  fur  tous  leurs  griefs  ; qu’ils  lui 
livraient  ce  qu’ils  av  oient  d’or  de  d’ar- 
gent; & que  fortant  de  la  ville  fans 
armes  , ils  allalfent  habiter  le  pays 
qu’il  leur  alligneroit. 

Telles  étoient  les  conditions  aux- 
quelles Alcon  foutenoit  que  les  Sa- 
gontins  ne  fe  foumettroient  jamais. 
Cependant  Alorque  , qui  fervoit  alors 
dans  l’armée  d’Annibal,  maisqui  étoit 
hôte  8c  ami  des  Sagontins , ne  fur 
pas  de  fon  fentiment.  Perfuadé  au 
contraire  , que  quand  on  a tout  per- 
du , on  perd  aufii  le  courage , il  fe 
chargea  de  la  négociation.  Etant  donc 
palfé  chez  les  affiégés,  il  livra  fes  ar- 
mes aux  fentinelles,&:  demanda  qu’on 
le  conduisît  au  Préteur  de  Sagonte.  Il 
y fut  fuivi  d’une  foule  de  peuple  de 
toute  efpéce , qu’on  fit  écarter  pour 
lui  donner  audience  dans  le  Sénat  : il 
y parla  en  ces  termes. 

Si  Alconvotre  concitoien3aprés  s’être 
ingéré  de  demander  des  conditions  de 
paix  à Annibal 3 avoit  eu  ajje £ de  cou- 
rage pour  vous  reporter  celles  quil  lui 
avoit  diclées  il  auroit  été  inutile  que 
j’entreprijfe  ce  voiage^que  je  ne  fais  au- 
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j ourd' hui  ni  comme  dcferteur^ni  comme  ah.  R- 
Député  d’ Annibal.  Mais  ^puif qu'il  efi  Av‘ Î-C* ll8' 
re/Ze  parmi  les  ennemis  j ou  par  fa  faute 
s'il  a feint  mal  à propos  de  vous  craindre; 
ou  par  la  vôtre  fi  l'on  ne  peut  vous  dire 
la  vérité fans  péril  : j'ai  bien  voulu  faire 
cette  détnarche  comme  votre  ancien  ami 
& votre  hôte j afin  de  ne  vous  pas  laiffer 
ignorer  les  moiens  qui  vous  refient  encore 
d'obtenir  la  paix  ^ & de  vous  fizuver » 

Et  ce  qui  doit  vous  faire  juger  que  votre 
feule  confidération  méfait  agir>  c'efique 
je  ne  vous  ai  fait  aucune  propofition  tant 
que  vous  ave^  été  en  état  de  vous  défen- 
dre par  vous-mêmes  ou  que  vous  avc% 
efpéré  d’être  fecourus par  les  Romains . 
Maintenant  que  vous  n' attendez  plus 
aucun  fecours  de  leur  part  j & que  ni 
vos  murailles  ni  vos  armes  ne  peuvent 
vous  défendre  & vous  mettre  en  fureté j 
je  viens  vous  offrir  une  pa  ix  plus  nécef- 
faire  que  favorable  qui  ne  peut  avoir 

de  lieu  fi  vous  n'en  écoute z les  conditions 
en  vaincus  comme  Annibal  vous  les  * 
propofe  en  vainqueur  ; & fi  vous  ne  re- 
garde^ comme  un  gain  tout  ce  qu'on  vous 
laijfe  j & non  comme  une  perte  tout  ce 
qu'on  vtus  ôte  jpuifqu' à la  rigueur  tout 
appartient  au  victorieux.  Il  veut  que 
yous  abandonniez  une  ville  qui  efi  à 
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An.  r.  moitié  ruinée  3&  dont  il  efi  prefqueentié- 
AyJ.C.  h*.  rement  [e  maitrC  : mais  il  vous  rend  vos 
campagnes j & vous  laijfe  la  liberté  d’ en 
bâtir  une  nouvelle  â V endroit  qu  'il  vous 
défignera.  Il  vous  ordonne  de  lui  appor- 
ter tout  ce  que  vous  ave £ d'or  & d’argent 
foit  en  public foit  en  particulier  : mais  il 
vous  donne  la  vie  C'  la  liberté 3 â vous 3 
â vos  femmes  3&  à vos  enfans3pourvû  que 
vous  for  tic ç de  Sagonte  fans  armes.  Voi- 
là les  loix  que  vous  dicle  un  ennemi 
vainqueur  3 & que  l’état  ou  vous  vous 
trouve^  vous  engage  à accepter 3 quelque 
trijles  qu’elles joient.Je  ne  défefpérepas 
fi  vous  vous  abandonne £ fans  réferve  à 
fa  clémence 3qu il  ne  tempère  la  dureté 
de  ces  conditions  3 & ne  vous  en  remette 
une  partie.  Mais  3 quand  il  les  exigeroit 
toutes  à la  rigueur 3 ne  vaudroit  il  pas 
mieux  vous  y foumettre3  que  de  vous 
laiffer  égorger 3 & d’expofer  vos  femmes 
&vos  enfans  à toutes  les  indignités  iné- 
vitables dans  une  ville  prife  d’ajfaut  ? 
prîfefc  ruine  Quand  Alorque  eut  celle  de  parler , 

de  sagonte.  j[es  premiers  du  Sénat  fe  féparérent 
d’avec  le  peuple , qui  étoit  accouru  en 
foule  pour  l’entendre } & fans  lui  don- 
ner aucune  réponfe , ils  firent  porter 
tout  l’argent  du  tréfor  public , & tout; 
celui  qu’ils  avoient  chez  eux , dans  ua 
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feu  qu’ils  avoient  fait  allumer  exprès  av.  r.  n4* 
dans  la  place  publique  3 & la  plupart  AvJ,c‘ llS' 
fe  précipitèrent  eux-mêmes  au  milieu 
des  flammes. 

Une  réfolution  fi  défefpérée  avoit 
déjà  jetté  la  confternation  dans  toute 
la  ville  , lorfqu’on  entendit  du  côté 
de  la  citadelle  un  fracas  qui  ne  don- 
na pas  moins  d’effroi.  Ilétoit  excité  par 
la  chute  d’une  tour  que  les  ennemis 
battoient  depuis  lontems.  Une  cohor- 
te de  Carthaginois  étant  entrée  bruf- 
quement  par  l’ouverture  que  cette 
tour  lailfa  en  tombant , fit  avertir  An- 
nibal  que  la  ville  n’avoit  plus  de  dé- 
fenfe  de  ce  côté- là.  Le  Général , fans 
perdre  un  moment,  l’attaque  avec 
toutes  fes  forces  , ordonnant  à fes  fol- 
dats  de  tuer  tous  ceux  qui  étoient  en 
âge  de  porter  les  armes.  Cet  ordre 
étoit  cruel:  mais  l’événement  fit  con- 
noitre  qu’il  étoit  néceifaire.  Car  à quoi 
aurait  fervi  le  ménagement  qu’on  eut 
eu  pour  des  furieux  , qui  ou  s’étant 
enfermés  dans  leurs  maifons  s’y  brû- 
lèrent avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans  , ou  les  armes  à la  main  fe  dé- 
fendirent en  défefpérés , & ne  les 
quittèrent  qu’en  perdant  la  vie  ? 

C’eft  ainfi  qu’Annibal  , après  huit 
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An.  R.  H4.  mois  de  foins  & de  peines,  prit  la  ville . 
Av.  7>C.ziS.cpafl'aut>  Qaoiqlie  les  habicans  eu(Tent 
à deffein  gâté  6c  ruiné  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  beau  6c  de  plus  magni- 
fique  , 6c  que  le  vainqueur  irrité  eue 
fait  main  bafle  fur  les  vaincus  fans  au- 
cune diftin&ion  d’âge  ni  de  fe-xe , on 
y fit  un  butin  prodigieux  d’argent,  de 
prifonniers  , 6c  de  meubles.  Annibal 
mit  l’argent  à part  , pour  fervir  â fes 
defleins  , il  diftribua  aux  foldats  cha- 
cun félon  fon  mérite  , ce  qu’il  avoit 
fait  de  prifonniers  3 8c  il  envoia  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  précieux  en  meu- 
bles 6c  en  étofes  à Carthage.  Le  fuc- 
cès  répondit  à tout  ce  qu’il  avoit  pro- 
jetté.  Les  Soldats  devinrent  plus  har- 
dis à s’expofer  : lés  Carthaginois  fe 
rendirent  avec  plaifir  à tout  ce  qu’il 
demandoit  d’eux  : 6c  avec  l’argent  dont 
il  s’étoit  abondamment  fourni , il  fe 
vit  er*  état  d’exécuter  les  grands  pro- 
jets qu’il  avoit  formés.  Annibal,  £près 
la  prife  de  Sagonte , fe  retira  à Car-? 
thagéne,  pour  y palier  l’hiver. 

Trouble  & Les  AmbalTadeurs  qu’on  avoit  en- 

douleur  que  . , v , . 1 v • 

caufeàRome  voies  a Carthage  etoient  a peine  reve- 
gont,efedeSl"nus  * R°me>  qu’on  y apprit  la  prife 
Liy.  xxr.  6c  la  ruine  de  Sagonte.  Il  eft  difficile 
d’exprimer  quelles  furent  à Rome  la 

dbqlev*ç 
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douleur  & la  confternation  qu’y  caufa  Am.  r.  334- 
cette  trifte  nouvelle.  La  compaffion  A‘V,3'C*11** 
que  l’on  eut  pour  cette  ville  'infortu- 
née , la  honte  d’avoir  manqué  à fe- 
courir  de  h fidèles  Alliés,  une  jufte 
indignation  contre  les  Carthaginois 
auteurs  de  tant  de  maux  : tous  ces  fen- 
timens  cauférentun  fi  grand  trouble, 
qu’il  ne  fut  pas  poffible  dans  les  pre- 
miers momens  de  prendre  aucune 
réfolution , ni  de  faire  autre  chofe 
que  de  s’affliger  & de  répandre  des 
larmes  fur  la  ruine  d’une  ville  , qui 
avoit  été  la  malheureufe  viétime  de 
fon  inviolable  attachement  pour  les 
Romains , &:  de  l’imprudente  lenteur 
dont  ceux-ci  avoient  ufé  à leur  égard. 

A ces  premiers  fentimens  fuccé- 
dérent  bientôt  de  vives  allarmes  fur 
leur  état  & fur  leurs  propres  dangers , 
croiant  déjà  voir  Annibal  à leur  porte. 

Ils  confidéroient  » qu’ils  n’avoient  ja- 
»>  mais  eu  affaire  à un  ennemi  fi  belli- 
» queux  & fi  redoutable,  & que  les 
>5  Romains  n’avoient  jamais  été  fi  peu 
« aguerris  qu’ils  l’étoient  alors.  Que 
»ce  qui  s’étoit  pafflé  entr’eux  & les 
« habitans  de  Sardaigne  , de  Corfe  , 
a de  l’Iftrie , & de  l’Illyrie  , pouvoir 
a être  regardé  comme  un  exercice 
Tome  IF".  R 
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Guerre  ré- 
folucà  Rome 
contre’  les 
Carthagi- 
nois. Dépar- 
tement des 
provinces  en* 
rre  les  Con- 
ful?. 

Liv.  XXI. 
>7. 
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» pour  leurs  troupes  , plutôt  que 
jj  comme  une  guerre  clans  les  formes. 
» Qu’Annibal  étoit  à la  tête  d’une 
s>  armée  de  foldats  vétérans  „ accou- 
» tumés  depuis  vingt-trois  ans  à com- 
s3  battre  & à vaincre  , parmi  les  na-- 
jjtions  les  plus  belliqueufes  del’Efpa- 
n gne  , lotis  la  conduite  d’un  Général 
jj  des  plus  braves  & des  plus  entre- 
wprenans.  Qu’après  les  avoir  rendu' 
>j  encore  plus  liers  de  plus  hardis  par 
jjia  prife  de  la  ville  la  plus  opulente 
jj  de  route  l’Efpagne,  il  étoit  prêt  de 
jj  paflfer  l’Ebre , traînant  après  lui  les 
jj  nations  les  plus  belliqueufes  delà' 
jj  province , qui  étoient  venues  fe  ran- 
»jger  fous  fes  drapeaux.  Que  les  Gau- 
jj  lois  , toujours  avides  de  combats  , 
jj  grolîiroient  encore  fon  armée  quand  . 
jj  il  palTeroic  fur  leurs  terres.  Qu’ils  fe 
jj  verraient  obligés  de.  combattre  con- 
jj  tre  tous  les  peuples  de  l’Univers  fous 
jjle's  murailles  de  Rome,  & pour  le 
jj  falut  de  Rome.  même. 

Quand  lés  efprits  furent  un  peu 
revenus  à eux , on  convoqua  l’AlTem- 
blée.du  Peuple,  &:  la  guerre  contre 
les  Carthaginois  y fut  réfolüe.  Les 
Cônfuls  tirèrent  les  provinces  au  fore. 
L’Efp'agne  échut  à Scipion^  l'Afrique. 
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avec  la  Sicile  à Sempronius.  Le  Sénat  Av.  R.  m ; 
fixa  à fix  Légions  le  nombre  des  trou-  Av,,‘c*a’1** 
pes  Romaines  qui  dévoient  fervir  cette 
année.  Chaque  Légion  Romaine  étoit 
alors  compofée  de  quatre  mille  hom- 
mes de  jûé , & de  trois  cens  chevaux  : 
il  laiflaa  la  difcrétion  des  Confuls  le* 
nombre  des  Alliés  qu’ils  y voudraient1 
joindre.  Mais  ils  eurent  ordre  de  ne- 
rien  épargner  pour  avoir  une  flote  der- 
pjns  puilfantes  8c  des  mieux  équi- 
pées. 

Ou  donna  à Sempronius  deux  Lé-- 
gions  Romaines  : feize  mille  hommes- 
de  pié , & dix-huit  cens  chevaux  des; 

Alliés  : cent  foixante  galères  à cinq 
rangs  de  rames , & douze  galiotes.  Ce 
fiiraver.  ces  forces  de  terre  8c  de  mer 
qw’orr  envoia  Sempronius  en  Sicile , 
avec  ordre  de  palferen  Afrique,  fup- 
pofé  que  fon  Collègue  fût  en  état, 
avec  les  troupes  qui  lui  reftoient , 
d’ empêcher  Annibal  d’entrer  en  Italie. 

Comme  celui-ci  venoir  par  terre  , ; 
on  11e  laifla  à Scipion  que  foixante 
galères.  Il  avoit  de  troupes  Romaines 
deux  Légions;  8c  de  troupes  des  Al- 
liés, quatorze  mille  hommes  de  pié, 

8c  feize  cens  chevaux. 

. On  avoit  envoié  dans  la  Gaule  * 

Ri) 
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Av.  R.  î?4.  Cifalpine,  avant  meme  qu’on  attendît 
Av.j.c.z.8.^e  ce  côcé  là  les  Carthaginois,  le 
Préteur  L.  Manlius  avec  deux  Légions 
Romaines,  dix  mille  hommes  depié , 
&:  mille  chevaux  des  Alliés. 

Les  entreprifes  publiques,  grandes 
ou  petites,  commençoient  toujours  à 
Rome  par  des  a&esde  Religion , fans 
quoi  ils  ne  croioient  pas  pouvoir  fe 
flater  dun  heureux  fuccès.  On  décer- 
na donc  des  procédions  par  la  ville  , 
&des  prières  publiques  dans  les  tem- 
ples , pour  obtenir  la  prote&ion  des 
dieux  pendant  la  guerre  à laquelle  le 
Peuple  Romain  fe  préparoit. 

Après  qu’on  eut  pris  à Rome  toutes 
ces  mefures  , le  Sénat , pour  n’avoir 
mains  décia- rjLen  £ fe  reprocher  , jugea  à propos 

aux  Cartha  d’envoier  en  Afrique,  avant  que  de 
»“•.  XXI  commencer  la  guerre  , des  Ambafla- 
‘deurs  qui  furent  choifis  d’entre  les 
1IL  principaux  de  cette  augufte  Compa- 
onie.  Ils  dévoient  demander  au  Sénat 
de  Carthage  fi  c croit  par  fon  ordre 
qu  An nibal  avoir  affiégé  Sagonte;  6c 
fi  la  réponfe  étoit  affirmative,  comme 
il  y avoir  apparence,  déclarer  la  guer- 
re au  peuple  de  Carthage  de  la  part 
de  celui  de  Rome.  Dès  qu’ils  furent 
arrivés  à Carthage , 6c  qu’ils  eurent 
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obtenu  audience.  Fabius,  qui  étoic  à ah.  R.  jm* 
la  tête  de  l’Ambaflade,  fans  autre  pré-  Av,ï,c*  ll*‘ 
liminaire  , expofala  commiflion  dont 
il  étoit  charge.  Alors  un  des  premiers 
du  Sénat  prenant  la  parole  : V os  pre- 
miers AmbaJJ’adeursj  dit-if,  en  deman- 
dant quon  vous  livrât  Annibal  3 fous 
prétexte  qu’il  avoit  ajfie'gé  Sagonte  de 
fon  propre  mouvement jious  avoientbien 
fait  connoitre  jufqu  ou  vous  porter  l’or- 
gueil, Cette  fécondé  A mbaffàde  ejl  plus 
modérée  en  apparence 3mais  elle  efidans 
le  fond  plus  injufie  & plus  violente  en- 
core que  la  première.  Vous  n’en  vouliez 
d’abord  qu’à  la  perfonne  d’ Annibal  : 
aujourd’hui  vous  attaque £ tous  les  Car- 
thaginois j à qui  vous  roule £ arracher 
l’aveu  de  leur  faute  pr étendue 3pour pren- 
dre droit  fur  cet  aveu  de  leur  en  deman- 
derfur  lechamplaréparation.Poutmoij 
il  me  femble  que  la  quefion  entre  vous  & 
nous  nef  pas  de  f avoir  fi  Annibal  3 en 
affilé  géant  Sagonte3a  agi  par  lui- meme  3 
ou  par  notre  commandement  j mais  fi 
cette  entreprife  étoit  jufie  ou  non.  La 
première  quef  ion  n’intérejfe  que  nous. 

Il  n’appartient  qu’à  nous  de  jugernotre 
citoienj  & d’examiner  s’il  a entrepris  la 
guerre  de  lui-memê3  ou  par  nos  ordres. 

Tout  ce  que  vous pouve\  difcuterici  avec 
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•An.  r.  f 34.  nous  j fe  borne  à f avoir file fiége  de  Sa- 
g0nte  eji  une  contravention  au  Traité 
-Maintenant  3 puifque  vous,  nous  four- 
nifie^  vous-mêmes  la  difiinclion  entreles 
■cntreprifes  quelles  Généraux  font  de  leur 
-chef j & celles  qu  ils  font  par  V autorité 
publique avoue  que  leConful Lutatius 
a fait  avec  nous  un  Traité ’3  dans  lequel 
il  y a uneclaufe  qui  met  les  Alliés  des 
■deux  peuples  à couvert  de  touteinfulte. 
Ain  y ejl pas  dit  un  mot  des  SagontinSj 
qui  alors  n étoient pas  encore  vos  Alliés» 
■V ous  me  répondre^fans  doute  que  dans 
le  Traité  que  vous  fîtes  quelque  tems 
après  avec  A fdrub  al  fies  Sagontins  font 
■exprejj'é ment  nommés.  J1  en  conviens. 
Mais  à cette  objection  je  n aiautre  chofe 
à répondre  que  ce  que  vous  m’aveç  appris 
■vous-mêmes.  V ous  ave%  prétendu  que 
yousai’  étie^point  tenus  d’ exécuter  le pre- 
mier Traité  de  Lutatius 3 parce  qu  il na- 
voit  point  été  confirmé  par  le  peuple  & 
le  Sénat  de  Rome.  Et  c’ejl  par  cette  rai— 
fon  qii  on  en  a fait  un  fecond^qui  a été 
ratifié par  ces  deux  Ordres.  Nous  conve- 
nons de  ce  principe.  Si  donc  les  Traités 
de  vos  Généraux  ne  vous  engagent  point 
a moins  que  vous  ne  les  aye%  approuvés  a 
celui  qu  A fdrub al  a fait  avec  vous  fans 
nous  confulter ^n’  a pu  nous  engager  non 
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plus.  Air.fi  ceffe^  de  parler  de  Sag&nte  An.  R.  f <4. 
& de  VEbre  > & faites  enfin  éclater  le  Ar‘  J,e‘  ZI,‘ 
projet  que  vous  tene^  depuis  fi  lontems 
renfermé  dans  votre  cœur. 

Alors  Fabius  , montrant  un  pan  de 
fa  robe  qui  étoit  plié  : Je  porte  icf  dit- 
il  d’un  ton'Üer,  la  paix'&  la  guerre  ; 
c'efl  à vous  de  choifir  Vun  des  deux. 

Sur  la  réporife  qu’on  lui  fit,  qu’il  pou- 
Voit'lui-même  choifir  : Je  vous  donne 
‘donc,  la  guerre 2 dit-il  en  lailïant  tom- 
ber le  pli  de  fa  robe.  Nous  V acceptons 
de  bon  .cœur  & la  ferons  de  meme  j 
répliquèrent  les  Carthaginois  avec  la 
même  fierté. 

Cette  manière  fimple  8c  franche  Frivole*  ral- 
d’interroger  les  Carthaginois  , puis  fbagino.^' 
Tur  leur  réponfe  de  leur  déclarer  la  pour  juftifiet 
guerre,  ^arut  aux  Romains  plus  con-  g0netf'deSa* 
venableala  dignité  de  leur  caractère , Volyb.  nr. 
que  fi  l’on  fe  fût  amufé  à fubtilifer  ‘7iiv.7<xx  1. 
fur  l’interprétation  des  Traites  ; fur-  >?• 
tout  depuis  que  la  prife  8c  la.  ruine  de 
Sagonte  avoient  rompu  toute  efpéran- 
ce  de  paix.  Car,  s’il  fe  fût  agi  d’entrer 
en  dîfpute  , il  auroit  été  ailé  de  répli- 
quer au  Sénateur  Carthaginois , qu’il 
avoic  tort  de  comparer  le  premier 
Traité  de  Lutarius  qui  fut  changé, 
avec  celui  d’Afdrubal 3 puifqu’il  étoit 
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V H4-  expreflement  marqué  dans  celui  de  Lu- 
C‘ll8‘  tatius,  quil  n aur  oit  de  force  , qu  au- 
tant quil  aur  oit  été  approuvé par  le  peu- 
ple Romain  : au  lieu  qu’il  n’y  avoir  au- 
cune exception  femblable  dans  celui 
d’ Afdt  ubal , 8c  que  ce  dernier  avoit  été 
confirmé  par  un  filence  de  tant  d’an- 
nées du  vivant  d’Afdrubal  même  , 8c 
depuis  fa  mort.  Après  tout,  quand  011 
s’en  feroit  tenu  au  Traité  du  Lutatius, 
les  Sagontins  étoient  fuffifamment 
compris  dans  les  termes  généraux 
dJ A lliés  des  deux  Peuples  ; cette  claufe 
n’énonçant  pas  ceux  qui  l’étoient 
alors  , 8c  n’exceptant  point  ceux  qui 
pourroient  le  devenir  dans  la  fuite. 
Or  les  deux  peuples  s’étant  réfervé 
là-deflus  une  entière  liberté  pour  l’a- 
venir, étoit-il  jufte  ou  qu’ils  n’admif* 
fent  aucune  nation  dans  leur  alliance 
quelque  fervice  qu’ils  en  eufiènt  reçu, 
ou  qu’ils  ne  protégeaient  pas  celle 
qu’ils  y auroientadmife  ? Tout  ce  que 
les  Romains  8c  les  Carthaginois  pou- 
voient  exiger  réciproquement  les  uns 
des  autres,  c’eft  qu’ils  ne  cherche- 
roient  point  à fe  débaucher  leurs 
Alliés  j 8c  que  s’il  fe  trouvoit  quelque 
peuple  qui  voulût  pafier  du  parti  des 
uns  à celui  des  autres  , il  ne  feroit 
point  reçu. 
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Polybe,  dontTite  Live  a tiré  tout 
ce  raifonnement  , ajoute  une  réfle- 
xion , que  celui-ci  n’auroit  pas  dû 
omettre.  Ce  feroit , dit-il,  fe  trom- 
per grofliérement , que  de  regarder 
la  prife  de  Sagonte  par  Annibal  com- 
me la  première  8c  véritable  caufe  de 
la  fécondé  guerre  Punique.  Elle  en  fur 
le  commencement,  mais  non  la  caufe. 
Le  regret  qu’eurent  les  Carthaginois 
d’avoir  cédé  trop  facilement  la  Sicile 
par  le  Traité  de  Lutatius  qui  termina 
la  première  guerre  Punique  3 l’injuf- 
tice  & la  violence  des  Romains , qui 
profitèrent  des  troubles  excités  dans 
l’Afrique  pour  enlever  encore  la  Sar- 
daigne aux  Carthaginois  , 8c  pour 
leurimpoferun  nouveau  tribut;  enfin 
les  heureux  fuccès  8c  les  conquêtes  de 
ces  derniers  dans  l’Efpagne,  qui  don- 
nèrent de  l’inquiétude  aux  uns  , 8c 
infpirérent  du  courage  8c  de  la  fierté 
aux  autres  : voila  quelles  furent  les 
véritables  caufes  de  la  rupture  du 
Traité.  Si  l’on  s’en  tenoit  Amplement 
à la  prife  de  Sagonte  , tout  le  tort 
feroit  du  côté  des  Carthaginois  , qui 
ne  pouvoient,  fous  aucun  prétexte 
raifonnable , afîiéger  une  ville  com- 
prife  certainement , comme  alliée  de 
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An.  r.  n4-  R°me  , dans  le  Traité  de  Lutatius. 

Ar.  j.c.n8,  Les  Sagoncins  , il  eft  vrai,  n’a  voient 
pas  encore  fait  alliance  avec  les  Ro- 
mains lors  de  ce  Traité  : mais  il  eft 
évident  que  ce  même  Traité  n’ôtoit 
point  aux  deux  peuples  la  liberté  de 
faire  de  nouveaux  Alliés.  A n’envifa- 
. ger  les  chofes  que  de  ce  côté  , les 
Carthaginois  auraient  été  abfolument 
inexcufables.  Mais  li  l’on  remonte  plus 
haut  , & qu’on  aille  jufqu’au  tems 
où  la  Sardaigne  fut  enlevée  par  force 
aux  Carthaginois , & ou  fans  aucune 
raifon  on  leur  impofa  un  nouveau 
tribut  3 il  faut  avouer  (.c’eft  toujours 
Polybe  qui  parle  ) que  fur  ces  deux 
points  la  conduite  des  Romains  ne 
peut  être  excufée  en  aucune  forte , 
étant  fondée  uniquement  fur  l’injuf- 
tice  8c  fur  la  violence.  Certainement 
c’eft  une  tache  à leur  gloire , que  nulle 
de  leurs  plus  belles  aétions  ne  peut 
effacer.  Je  demande  feulementft  l’in- 
juftice  notoire  des  Romains  qui  étoit 
précédente  , difpenfoit  les  Carthagi- 
nois d’obferver  un  Traité  conclu  dans 
toutes  les  formes , & fi  c’étoit  une 
raifon  légitime  d’entrer  en  guerre 
avec  eux.  Il  eft  bien  rare  que  dans 
ees  fortes  de  difcuffions  de  Traités  au 
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agifle  de  bonne  foi,  & qu’on  fe'falïe  An.  R.  ju. 
an  devoir  de  n’y  fuivre  pour  guide  & Av'J,c,‘-1** 
pour  interprète  que  la  juftice. 

Les  AmbalTadeurs  de  Rome,  félon  rL.es  Aml,ar* 

Î,  , . fadeurs  Ro- 

ordre  qu  ils  en  avoient  reçu  en  par-  maius  partent 
tant , palférent  de  Carthage  en  Ef- 
. pagne  , peut  tâcher  d’attirer  les  peu-  le. 
pies  de  cette  province  dans  l’amitié  Liv‘  X*J* 
des  Romains,  ou  au  moins  pour  les 
détotrrner  de  celle  des  Carthaginois. 

Les  * Bargufiens  qu’ils  vifitérent  les 
premiers  , n’étant  pas  coutelas  des 
Carthaginois  dont  le  ,joug  leur  étoit 
devenu  infupporrable  , les  reçurent 
avec  beaucoup  de  bienveillance  3 Sc 
leur  exemple  fitnaîrte  à la  plupart  des 
nations  qiri  fout  au-delà  de  l’Ebre  le 
defir  de  paifer  dans  un  nouveaû  parti. 

Les  A mbaifadears  Romains  s’adteffé- 
rent  enfuite  aux  Voifciens.  Mais  la 
réponfe  qu’ris  en  reçurent  s’étant  ré- 
pandue dans  toute  l’Efpagne , fit  per-* 
dre  aux  autres  peuples  ■l’inciinâtibh 
qu’ils  pouvoient  avoir  de  s’allier  avec 
les  Romains.  N' êtes-vous  pas  honteux  ^ 
leur  dit  le  plus  ancien  de  l’AfTembléô 
où  ils  eurent  audience,  de  dcfnahdér 
que  nous  préférions  -votre  amitié  à celle 
des  Carthaginois , apres  ce  qu  il  envient 
* Peuples  entre  la  Catalogne  & PArragon. 

R vj 
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Ah.  r.  n4.  de  coûter  aux  Sagontins  , que  vous  ^ 

Av.  J.c.n8i  ieurs  Alliés  ^ave^  traités  avec  plus  de 
cruauté  en  les  abandonnant 3qu  A nnib al 
leur  ennemi  en  ruinant  leur  ville  ? Je  vous 
confeille  d’ aller  chercher  des  amis  dans 
les  pays  ou  le  défajlre  des  Sagontins 
n’ejl  point  encore  connu . Les  ruines  de 
cette  malheur eufe  ville  font  pour  tous  les 
peuples  dJEfpagne  une  leçon  trijle  à la 
vérité  j mais  falutaire  qui  doit  leur 
apprendre  à ne  fe  point  fier  aux  Ro- 
mains. Après  ce  difeours  on  leur  or- 
donna defortirfurle  champ  des  terres 
des  Volfciens.  Ils  ne  furent  pas  mieux 
traités  par  les  autres  nations  Efpa- 
gnoles  à qui  ils  s’adrefférenr.  Ainfi, 
aiant  inutilement  parcouru  toute  l’Ef- 
pagne , ils  paflerent  dans  la  Gaule  , & 
vinrent  d’abord  à * Rufcinon. 

Les  Gaulois  étoient  dans  l’ufagede 
venir  aux  Aftemblées  tout  armés  : ce 
qui  offrit  d’abord  aux  yeux  des  Ro- 
mains un  objet  afTez  effraiant.  Ce  fut 
bien  pis  encore  , lorfqu’après  avoir 
vanté  la  gloire  ôc  la  valeur  des  Ro- 
mains, ôc  la  grandeur  de  leur  empire, 
ils  eurent  demandé  aux  Gaulois  de  ce 
canton,  derefufer  le  paffage  fur  leurs 
terres  & par  leurs  villes  aux  Cartha- 

* Ville  qui  a donne  foa  nom  au  Roufjillon.  _ . 
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ginois , qui  portoient  la  guerre  enA*.  R<  m* 
Italie.  Car  il  s’éleva  d^ns  l’alfembléeAv* 
un  fi  grand  murmure  , accompagné 
d’éclats  de  rire  , que  les  Magiftrats  & 
les  anciens  eurent  bien  de  la  peine  à 
calmer  l’impétuofité  de  la  jeunette  : 
tant  il  parut  que  c’étoit  manquer  de 
raifon , & meme  de  pudeur , que  de 
demander  aux  Gaulois  que  pour  épar? 
gner  Tltalie,  ils  fe  chargeaient  eux- 
mémes  d’une  guerre- dangereufe,  &c 
expofafient  leurs  terres  au  pillage 
pour  conferver  celles  d’autrui.  Le  tu- 
multe étant  enfin  appaifé  , le  plus 
ancien  répondit  aux  Ambafladeurs , 

«que  les  Gaulois  n’avoient  jamais 
a»  reçu  ni  des  Romains  aucun  fervice , 

«ni  des  Carthaginois  aucune  injure, 

« qui  dût  les  engager  à prendre  les 
«armes  pour  les  uns  contre  les  autres. 

« Qu’ils  apprenoient  au  contraire  que 
« leurs  compatriotes  établis  en  Italie 
étoient  fort  maltraités  par  les  Ro- 
» mains  , chattes  des  terres  qu’ils 
» avoient  conquifes  , chargés  de  tri— 

» buts , & outragés  en  toute  façon. 

Ils  ne  furent  pas  traités  plus  favo- 
rablement dans  tout  le  refte  de  la 
Gaule.  Les  Marfeillois  furent  les  feuls, 
qui  les  reçurent  comme  hôtes  (k  cptivr 
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Av.  r.  f$4,  me  amis.  Ges  Alliés  , lauffi  attentifs 
A’v.J.C.  ir8,  gue  ^ apprirent  aux  Romains 

tout  ce  qu’ils  avoient  intérêt  de  fa-t 
voir,  après  s’en  être  informés  eux- 
mêmes  avec  beaucoup  de  loin.  Us 
leur ‘firent  entendre  qu’Annïbal  avoit 
déjà  pris  les  devants  , pour  s’alfurer 
de  l’amitié  des  Gaulois  : mais  que 
cette  nation , féroce  &:  avide  d’argent, 
ne  lui  demeureroit  attachée  , -qu’au- 
tant  qu’il  auroit  foin  de  gagner  les 
Chefs  à force  de  préfens. 

■-  Aiant  ainfi  parcouru  les  différentes 
contrées  de  l’Efpagne  8c  de  la  Gaule, 
ils  arrivèrent  à Rome  , immédiate- 
ment .après  que  les  Coiïfuls  furent 
partis  pour  leurs  provinces  , 8c  trou- 
vèrent tous  les  citoiens  occupés  de  la. 
guerre  qu’ils  alloient  avoir  fur  lesbcas* 
perfonne  ne  doutant  plus  qu’Annibai 
n’eût  pafïe  l’Ebre. 

Annibai  fe  Ce  Général , après  la  prife  de  Sa- 
prépare  à paf-gonte  , étoit  aile  prendre  fes  quar- 
Dénombre-6  t^ers  d’hiver  à Carthagéne.  -Ce  fut  là 
mène  des  ar-  qu’il  apprit  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  à 
^inoifo.rtha"  f°n  ^ll)et  tant  a 'Carthage  qu’à  Rome. 

Polyb.  iii.  Ainfi  fe  regardant  non  feulement 

il 7.  1 88.  1 1.  j£ 

Liv.  xxi.  comme  le  cher , mais  encore  comme 
*»•  l’auteur  8c  la  catife  de  la  guerre  , il 

difttibua  ou  vendit  ce  qui  lui  reftoit1 
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de  butin  j & perfuadé  qu’il  n’avoir  a*.  R.  ^4; 
point  de  tems  à perdre  , après  avoir  Av.J-.c.»i«. 
aflemblé  les  foldatsEfpagnols^  Je.croi 3 
leur  dit-il , mes  amis  3 que  vous  voie £ 
bien  vous-mêmes \>  qu après  avoir  pacifié 
toute  l* Efpagne  3 >.le  feul  parti  que  nous 
avons  à.prendre 3ji  nous  ne  voulons  pas 
quitter  les  armes  3 & congédier  nos  ar- 
mées > c’ejl  de  porter  la  guerre  ailleurs* 

Car  nous  ne  pouvons  procurer  à .ces  na- 
tions-ci les  avantages  de  la  paix  & de  la. 
victoire  3 qu  en  marchant  contre  des  peu- 
ples dont. la  défaite  nous puijje acquérir 
de  la  gloire  & des  richejjes.  Mais 3com- 
me  nous  allons  entreprendre  une  guerre 
éloignée  j & qu’il  peut  arriver  que  nous 
ne  reviendrons  pas  fiitôt  dans  notre  pa- 
trie ; Ji  quelques-uns  de  vous  ont  envie 
d’aller  voir  leur patrie  &leur fcmilfè  3 
je  leur  en  donne  la  pcrmiffion.  V ous 
vous  rajfemblere\  aux premiers  jours  du 
printemSjcfin  que  fous  la  protection  des 
dieux  nous  allions  commencer  une  guerre 
qui  nous  comblera  de  glaire  & de  biens . 

Ce  congé  qu’il  leur  accorda  de  lui- 
mème  leur  6t  beaucoup  .de  plaiJlr  , 
parce  qu’ils  avoient  prefque  tous  un 
delîr  extrême  de  revoir  leur  patrie  , 
dont  ils  prévoioient  qu’ils  pourroient 
cire  lontems  iloignés.  Le  xepos  dont 
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iis  jouirent  pendant  tout  l'hiver  , 
placé  entre  les  travaux  qu’ils  avoient 
déjafoufferts,  &c  ceux  qu’ils  dévoient 
efluier  dans  la  fuite  , rendit  à leurs 
corps  & à leurs  courages  toute  la 
vigueur  dont  ils  avoient  befoin  pour 
exécuter  de  nouvelles  entreprifes.  lis 
fe  trouvèrent  au  rendez-vous  dès  le 
commencement  du  printems. 

Annibalaiant  fait  la  revue  des  diffé- 
rentes nations  qui  compofoient  fou 
armée  , retourna  à Gadès  , Colonie 
Phénicienne  auffi  bien  que  Carthage, 
pour  acquitter  les  vœux  qu’il  avoir 
faits  à Hercule  , & il  en  fit  de  nou- 
veaux à ce  dieu  , pour  obtenir  un 
heureux  fucccs  dans  fesdeflTeins.  Mais 
n’étant  pas  moins  occupé  du  foin  de 
défendre  fa  patrie,  que  de  celui  d’at- 
taquer fes  ennemis , il  réfolut  de  laif- 
fer  en  Afrique  des  forces  afiez  confi- 
dérablespour  la  mettre  à couvert  con- 
tre les  entreprifes  des  Romains , en  cas 
qu’ils  priffent  le  parti  d’y  faire  des 
defcentes  par  mer  tandis  qu’il  tra-  . 
verferoit  l’Efpagne  & la  Gaule  pour 
fe  rendre  par  terre  en  Italie.  Pour 
cet  effet  il  fit  faire  des  levées  en 
Afrique  & en  Efpagne , fur-tout  de 
frondeurs  & de  gens  de  trait  : mais 
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il  voulue  que  les  Africains  ferviffent  Am.  K.  n4« 
en  Efpagne  , 8c  les  Efpagiiols  en  Av< 
Afrique,  perfuadé  qu’ils  vaudraient 
mieux  dans  un  pays  étranger  que 
dans  le  leur  propre  , fur-tout  aiant 
contracté  par  cet  échange  une  obliga- 
tion réciproque  de  fe  bien  défendre. 

Il  envoia  en  Afrique  treize  mille  huit 
cens  cinquante  hommes  de  pié  armés 
de  boucliers  légers  , 8c  huit  cens 
foixante-dix  frondeurs  des  Iles  Baléa- 
res , avec  douze  cens  cavaliers  de 
différens  pays.  Il  mit  une  partie  de 
ces  troupes  en  garnifon  dans  Cartha- 
ge , 8c  diftribua  le  refte  dans  l’Afrique. 

En  même  temsil  ordonna  qu’on  levât 
dans  les  différentes  villes  de  la  pro- 
vince quatre  mille  hommes  de  jeu- 
.nefTè  choifie  , qu’il  fit  conduire  à 
Carthage  , autant  pour  y fervir  d’o-  . . 
rages,  que  pour  défendre  la  ville. 

Il  ne  crut  pas  devoir  négliger  PEf-  Et  à celle 
pa^ne  , d’autant  plus  qu’il  étoit  infor- ^Ef!?1agl}®i^s 
me  que  les  Ambaffadeurs  de  Rome  fon  frère  Af- 
avoient  fait  tous  leurs  efforts,  pour  en-  dn^'  Xxi. 
gager  les  peuples  dans  leurs  intérêts. 

Il  chargea  fon  frère,  homme  hardi 
8c  aétif,  de  la  défendre,  8c  lui  don- 
napour  cet  effet  des  forces  tirées  la  plu- 
part de  l’Afrique  : favoir  , onze  mille 
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huit  cens  cinquante  -hommes  de'pré 
^Africains,  trois  cens  dLiguriens  , cinq 
rens  frondeurs'Baléares.  À ces  fecours 
d’infanterie  , il  -ajouta  'quatre  cens 
cinquante - cavaliers  Libyphéniciens  , 
dix-huit  cens  tant  Numides  que  Mau- 
res  , de  ceux  qui  habitent  le  long  de 
J’Océin,.  & de  deux  cens  Uergéres,  'na- 
tion tEfpagnole.  'Et  afin  qu’il  n’y  man- 
quât r ien  de  ce  qui  faifoitalors  la  force 
des  armées  de  terre,  il  y joignit  vingt 
& un  éléphans.  -Enfin  , commedl  ne 
doutoit  pas  que  les  Romains  n’agif- 
fent  fur  mer  ou  ils  avoient  remporté 
une  célébré  viétoire  qui  avoit  termi- 
né la  première  guerre  entr’eux  & des 
Carthaginois  , il  lui  laifla,  pourdé- 
fendre  les  côtes  , cinquante- galères  à 
cinq  rangs  de  rames,  deux  à quatre 
rangs,  & cinq  à trois.  Il  donna  d fon 
frère  de  fagesavis  fur  la  manière  dont 
il  devoit  fe  conduire,  foit  par  raport 
aux  Efpagnols  , foit  par  raport  aux 
Romains  s’ils  venoient  l’attaquer. 

On  voit  ici  dès  le  commencement 
de  cetre  guerre  , dans  la  per  fon  ne 
d’Ânnibal  , le  modèle  d’un  excellent 
Général  ,-à  la-fage  prévoiance  duquel 
rien  n’échape,qui  donne  fes  ordres  par- 
tout où  ils  font  nécefiàires,  qui  prend 
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de  bonne  heure  coures  les  mefures  Au.  R.  m* 
capables  de  faire  réulîir  fes  delfeins,  Av,J’c,‘'**’ 
.qui  fuir  conftamment  ceux  qu’il  a 
pris,  &c  qui  n’en  forme  que  de. grands, 
qui  faic  paroirre  une  fi  parfaite  con- 
noiflanee  de  la. guerre  , que,  s’il  eût 
.été  moins  jeune,-elle  auroit  palTc  pour 
lïeffet  d’une  expérience  coniommée. 

§•  U. 

Annibals3  ajfure  de  La  bonne  volonté  des 
Gaulois.  Il  marque  aux  troupes  le  jour 
du  départ.  Songe  & vif  on  d’ Annibal. 

Il  marche  vers  les  Pyrénées.  Chemin 
qu Annibal  eut  d faire  pour  pajfer  de 
Carthagène  en  Italie.  Les  Gaulois  fa- 
yorifentle  pajfage  d3  Annibal fur  leurs 
terres . Révolte  des  Boïens  contre  les 
Romains.  Défaite  du  Préteur  Man- 
lius. Les  ConJ'uls  partent  chacun  pour 
leur  Province.  P.  Scipion  arrive  par 
mer  à Marfeille.  Rapprend  quAnni- 
bal  ejl près  de  pajfer  le  Rhône.  Pajfage 
du  Rhône  par  Annibal.  Rencontre  des  ' 
détachemens  envolés  par  les  deux  par- 
tis. Députation  des  Boïens  vers  Anni- 
bal. Il  harangue  les  foldats  avant  que 
de  s* engager  dans  les  Alpes.  P.  Scipion 
. trouve  Annibal  parti.  Celui-ci  conti- 
nue fa  route  vers  les  Alpes.  Pris. pour 
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arbitre  entre  deux  frères  _>  il  rétablit 
V aîné furie  trône.  Célébré pajj'age  des 
Alpes  par  Annibal.  Grandeur  & fa - 
gejjfe  de  l’entreprife  de  ce  Général . 

Annibal  aiant  pourvu  à la  fureté 
! de  l’Afrique  & de  l’Efpagne,  n’atten- 
doit  plus  que  l’arrivée  des  coùriers 
que  les  Gaulois  dévoient  lui  envoier, 
éc  les  inftru&ions  qu’il  efpéroit  d’eux 
touchant  la  fertilité  du  pays  qui  eft 
au  pié  des  Alpes  8ç  le  long  du  Pô  ; 
le  nombre  des  habitans  ; fi  c’étoient 
des  gens  belliqueux  ; fi  de  la  guerre 
qu’ils  avoient  eue  peu  auparavant 
contre  les  Romains,  il  leur  reftoit 
quelque  fentiment  d’indignation  con- 
tre leurs  vainqueurs.  Il  comptoit 
beaucoup  fur  cette  nation.  C’eft  pour 
cela  qu’il  avoit  dépéché  avec  foin 
à .tous  les  petits  Rois  des  Gaules  , 
tant  à ceux  qui  régnoient  en  dëça 
•des  Alpes  , qu’à  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  ces  montagnes  mêmes  , 
réfolu  de  ne  combattre  contre  les 
Romains  qu’en  Italie  , & jugeant 
bien  qu’il  avoit  befoin  du  fecours 
des  Gaulois  pour  vaincre  les  obfta- 
cles  qu’il  trouveroit  fur  fon  paca- 
ge. 11  eut  donc  foin  de  gagner  par 
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des  préfens  leurs  Chefs  qu’il  favoitAn.  b.  594? 
en  erre  fort  avides,  & des’aflurerpar Av.J.c.ms. 
là  de  l’affeétion  & de  la  fidélité  d’une 
partie  des  peuples.  Enfin  les  couriers 
arrivèrent , & lui  apprirent  les  difpo- 
fitions  des  Gaulois  qui  l’attendoient 
avec  impatience  , la  hauteur  extraor- 
dinaire des  Alpes,  la  peine  qu’il  de- 
voir s’attendre  à dïuier  dans  ce  palfa- 
ge  , quoiqu’abfolument  il  ne  fût  pas 
impraticable. 

Dès  que  le  printems  fut  venu.  An-  il  marque 
nibal  fongea  à faire  fortirfes  troupes 
des  quartiers  d’hiver.  Les  nouvelles  part, 
qu’il  avoir  reçues  de  Carthage  fur  ce  ' * 
qui  s’étoit  fait  en  fa  faveur,  l’avoient 
extrêmement  encouragé.  Sûr  de  la 
bonne  volonté  des  Citoiens,  il  com- 
mença pour  lors  d’annoncer  ouverte- 
ment aux  foldats  la  guerre  contre  les  . 
Romains.  11  leurrepréfenta  » de  quelle 
» manière  les  Romains  avoient  de- 
» mandé  qu’on  le  leur  livrât,  lui  8c 
>}  tous  les  Officiers  de  l’armée.  Il  leur 
» parla  avec  avantage  de  la  fertilité  1 

«du  pays  où  ils  alloient  entrer,  de  la 
« bonne  volonté  des  Gaulois , 8c  de 
» l’alliance  qu’ils  dévoient  faire  en- 
« femble.  « Les  troupes  lui  aiant  mar- 
qué qu’elles  étoienc  prêtes  à le  fuivre 
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Am.  r.  h4.  par-tout  , il  loua  leur  courage  , leur 
Av.j.c.  u8.  annonça  ]e  joyj.  ju  départ,  8c  congé- 
dia l’Aflemblée. 

Songe  & vi-  Au  jour  marqué  , Annibal  fe  mec 
bai.  en  marche  a la  tetede  quatre-vingts' 

Liv-  xxr-  dix’  mille  hommes  de  pié  , 8c  d’en-- 
viron  douze  mille  chevaux.  11  pafTâ  près1 

* d’Etoviffe  , 8c  s’avança  vers  l’Ebre* 
fans  s’éloigner  des  côtes  maritimes. 
Ce  fut-là-  qu’il  aperçut  en  fonge , à ce 
qu’on  dit , un  jeune  homme  d’une  fi- 
gure 8c  d’une  taille  au-deflus  de  l’hu- 
maine , & qui  fe  difoit  envoie  de  Ju- 
piter pour  conduire  Annibal  en  Italie. 
On  ajoute  qu’il  lui  ordonna  de  le  fui- 
vre  fans  détourner  la  vue  de  deffiis  lui' 
pour  la  porter  ailleurs.  Qu’en  effet  il’ 
le  fuivit  d’abord  avec  un  refpeét  mélé' 
de  fraieur  , fans  tourner  les  yeux* 
d’aucun  autre  côté.  Mais  qu’enfuitene- 
pouvant  réfifter  à une  curiofité  fi  na- 
turelle aux  hommes  , fur  tout  dans* 
lêschofes  défendues,  il  tourna  la  tète 
pour  voir  quel  pouvoir-  être  l’objet1 
dont  on  lui  avoir  interdit  U vue. 
Qu’alors  il  aperçut  un  ferpent  d’une- 
grandeur  énorme  , qui  fe  rculoit  en- 
tre des  arbrilfeaux  'qu’il  cenverfoit  à- 
droite  8c  à gauche  avec  un  grand  fracas. 

* On  ignore  la  fituation  ' prier  fe  de  cette  ville. 
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Qu’en  meme  tems  le  tonnerre,  com-  a.n.  r.  mv 
mença  a gronder.,  accompagne  d un 
orage  épouvantable.  Qu’enhn  aiant 
demandé,  ce  que  fignifioit  ce  prodige  , 
on  lui  répondit  qu’il  préfageoit  la 
défol  ation  de  l’Italie.:. mais  qu’il  con- 
tinuât fa  route,  fans  chercher  un  plus 
grand  éclaircifiement  fur:  un  événe- 
ment que  les  deftins  vouloient  tenir 
caché. 

Quoiqu’il  enfoit  de.ee.  fonge,  du-  11  march* 
quel  Polybe  ne  die  rien,  Annibal  palTa  P>ré” 
l’Ebre,  attaqua  * les  peuples  qui  ha-  Polyb • m* 
bitoient  fur  la  route  depuis  l’Ebre  juf- 
qu’aux  monts.  Pyrénées  , donna  pl-u — 
fteurs  combats  fanglans  , où  il  perdit1 
luUmême  alfez:  de  monde.  Il  fournit1 
néanmoins  cette  contrée  , dont  il  don- 
na le  gouvernement  à Hannon  , afira1 
d’être  le  maître,  des  défilés  qui  fepa— 
rent  l’Efpagne  d’avec  la  Gaule.  Il  lui  i 
laiffa  pour  garder  ces  pafl  âges  ,8c  pour' 
contenir  les  habitans  du  pays,dix;  mille’ 
hommes  de  pié,  &:  mille  de  cavalerie  : 

& lui  confia  les  bagages  de  ceux  qui 
dévoient  le  fuivre  en  Italie. 

Annibal  apprit  que  trois  mille  Car- 
pétaus:,  effEaiés  de.  la  longueur  du* 

Lis  llergùes  , Uslficrts  , les  jixdofiens, 

HurguJicKs  1 .les  Erénorl  i .. 
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An.  r.  n4.  chemin  & de  la  hauteur  des  Alpes 
Av.  J.c.118.  qu’ils  fe  repréfentoient  comme  infur- 
montables  , avoient  repris  le  chemin 
de  leur  pays.  Il  vit  bien  qu’il  ne  gagne- 
roit  rien  s’il  entreprenoit  de  les  rete- 
nir par  la  douceur  , ôc  craignit  atiili 
d’aigrir  les  efprits  féroces  des  autres , 
s’il  ejnploioit  la  force.  11  ufa  d’adrelTe 
& de  politique,  & congédia,  outre 
ce  nombre , plus  de  fept  miile  foldats 
r à qui  il  s’etoit  aperçu  que  cette  guerre 

ne  plaifoit  pas  davantage , feignant 
que  c’étoit  pareillement  par  fon  ordre 
. ' que  les  Carpétans  s’étoient  retirés. 

Par  cette  fage  conduite,  il  prévint  le1 
mauvais  effet  qu’auroit  pu  produire 
dans  l’armée  la  défection  des  Carpé- 
tans fi  elle  eût  été  connue  ; & il  lailfa 
aux  troupes  l’efpérance  d’obtenir  leur  # 
congé  quand  elles  voudroient  : motif 
pu i (faut  pour  les  engager  à le  fuivre 
de  bon  cœur,  & à ne  point  s’ennuier 
du  fervice. 

'L’armée  fe  trouvant  alors  déchar- 
gée de  fes  bagages , & compofée  de 
cinquante  mille  hommes  de  pié,  de' 
neuf  mille  chevaux,  & de  trente-fept 
éléphans,  Annibal  lui  fait  prendre  fa 
marché  par  les  monts  Pyrénées  pour 
aller  paffer  le  Rhône.  Cette  armée 


Digitized  by  Google 


P.  Cornel.Ti.  Sempron.  Cons. 
étroit  formidable  , moins  par  le  nom-  Aw.  R.  m« 
bre  , que  par  la  valeur  des  troupes1^ AWrJ,C  aiS* 
qui  avoient  fervi  plufieurs  années  en1 
Efjaagne,  & qui  y avoient  appris  le 
inetier  de  la  guerre  fous  les  plus  habi- 
les Capitaines  qu’eût  jamais  eu  Car-? 
thage.  . ' ; ' ; . / 

Polybe  nous  donne  en  peu  de  mots  ciicmm 
une  idée  fort  nette  de  l’efpace  -des  ^A^ni 
lieux  que  devait  traverfer  Annibal  pour  paffèt 
pour  arriver  en  Italie.  On  compte  de-^^,8"^/ 
puis  Carthagéne  d’où  il  partit  jufqu’à  Polyb.uu 
l’Ebre,  deux  mille  deux  cens  ftades  :I?l‘IS5* 

( 1 10  * lieues.  ) Depuis  l’Ebre  jufqu’à 
Emporium  , petite  ville  maritime  qui 
fépare  l’Efpagne  de  la  Gaule  félon 
Strabon,feize  cens  ftades:  ( 3o  lieues.  ) 

Depuis  Emporium  jufqu’au  palfage 
du  Rhône,  pareil  efpace  de  feize  cens 
ftades  : (80  lieues.)  Depuis  le  paflage 
du  Rhône  jtifqu’aux  Alpes,  quatorze 
cens  ftades:  (70  lieues.)  Depuis  les 
Alpes  jufques  dans  les  plaines  jde;  l’I- 
talie, douze  cens  ftades  : ( 60  lieues.  !) 

Ainfi  depuis  Carthagéne  jdfqifen  Ita- 
lie, l’efpace  eft  de  huit  mille  ftades  , 
c’eft-à-dire  de  quatre  cens  Liéues..Ges 
mcfures  doivent  être  juftes  ,:car  Poly,» 

* L' évaluation  des  fia  I Car  le  pii  de  ,19  /Iodes  à 
des  en  lieues  e/l  faite  iciïla  lieue . • . * 

Tome  Il\  S 
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be  marque  que  les  Romains  avoient 
diftingué  cetce  route  avec  foin  par  des 
efpaces  de  huit  ftades  , c’eft-à-dire 
par  des  milles  Romains. 

Annibal  aiant  palTé  les  Pyrénées  , 
alla  camper  auprès  de  la  ville  * d’il— 
libère.  Les  Gaulois  favoientbien  que 
c’étoit  à l’Italie  qu’il  en  vouloir , 8c 
ils  avoient  témoigné  d’abord  allez  de 
bonne  volonté  aux  Députés  qu’ An- 
nibal leur  avoit  envoiés.  Mais  appre- 
nant qu’il  avoit  fournis  par  la  force 
plulîeurs  peuples  d’Efpagne  au-delà 
des  monts  Pyrénées  , 8c  qu’il  avoit 
lailfç  de  fortes  garnifons  dans  leur 
pays  pour  les  tenir  en  bride  ; la  crainte 
de  fe  voir  alTervis  comme  eux  les  fit 
courir  aux  armes  , 8c  ils  s’allemblé- 
rent  en  alfez  grand  nombre  auprès  de 
**  Rufcinon,  Annibal  en  étant  aver- 
ti, craignit  le  retardement  qu’ils  pou- 
vaient apporter  à fon  pafiage  beau- 
coup plus  que  la  force  de  leurs  ar- 
dues; . C’eft  ce  qui  l’obligea  d’en- 
voier  des  Députés  aux  petits  Rois  du 
pays  pour  leur  demander  une  entre- 
vue, y)  Il  leur  donna  le  choix,  ou  do 
t»Ie  venir,  trouver  auprès  d’Illibérç 

* Appellée . mainttARouflillon. 
flanc  Çpliofirc  dpn*  lc\  **  frfs  4f  Pcrpigrifln 
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»où  il  étoit  campé  , ou  de  fouffrir  Ak.  R.  n4- 
»que  lui-même  s’approchât  de  Ruf- Av'3'c'1**' 
» cinon  , afin  que  la  proximité  facili- 
tât leurs  entretiens.  Que  pour  lui 
» il  les  recevroit  avec  joie  dans  fon 
»>  camp  , & ne  balanceroit  pas  un 
» moment  à les  aller  trouver  dans  le 
>»  leur  s’ils  l’aimoient  mieux.  Que  les 
«Gaulois  dévoient  le  regarder  corn* 

» me  un  hôte  & non  comme  un  en- 
» nemi } & qu’à  moins  qu’ils  ne  l’y 
**  forçaient,  il  ne  tireroit  point  l’épée 
«qu’il  ne  fût  arrivé  en  Italie. « Voilà 
ce  qu’il  leur  fit  entendre  par  fes  Dé- 
putés. Mais  leurs  Princes  étant  venus 
eux-mêmes  fur  le  champ  le  trouver  à 
Illibére,  ils  furent  fi  charmés  de  la 
bonne  réception  qu’il  leur  fit  , & des 
préfens  qu’ils  reçurent  de  lui , qu’ils 
laiflerent  à fon  armée  toute  la  liberté 
dont  elle  avoit  befoin  pour  traverfer 
le  pays , en  palTant  à côté  de  Ruf- 
cinon. 

Cependant  les  Romains  apprirent 
par  les  Députés  de  Marfeille  qu’An- 
nibal  avoit  pafle  l’Ebre,  Ce  fut  un  nou- 
vel éguillon  qui  devoit  hâter  les  Ro- 
mains d’exécuter  leur  projet  d’envoier 
en  Elpagne  une  armée  fous  le  com- 
mandement de  P,  Cornélius , & une 

Sij 
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autre  en  Afrique  fous  la  conduite  de 
Tibérius  Sempronius.  Mais , quelque 
diligence  qu’ils  filfent , ils  ne  purent 
prévenir  celle  de  leur  ennemi. 

Pendant  que  les  deux  Confuîs  le- 
vèrent des  troupes , 6c  firent,  les  au- 
tres préparatifs  , on  le  prefla  de  finir 
ce  qui  regardoit  les  Colonies  quon 
avoit  auparavant  deftiné  d’envoier  • 
dans  la  Gaule  Cifalpine.  On  enferma 
les  villes  de  murailles , 6c  l’on  donna 
ordre  à ceux  qui  dévoient  y habiter 
de  s’y  rendre  dans  l’efpace  de  trente 
jours.  Ces  Colonies  croient  chacune 
de  fix  mille  hommes.  Une  fut  mife 
en  deçà  du  Pô  , elle  futappellée  Plai- 
fance;  & l’autre  au-delà  du  même 
fleuve , à laquelle  on  donna  le  nom 
de  Crémone, 

A peine  ces  Colonies  furent- elles 
établies  , que  les  Boïens  apprenant' 
que  les  Carthaginois  approchoiéiit 
6c  fe  promettant  beaucoup  de  leur 
fecours,  fe  détachèrent  des  Romains  , 
fans  fe  mettre  en  peine  des  otages 
qu’ils  leur  avoient  donnés  après  la 
dernière  guerre.  Ils  entraînèrent  dans 
leur  révolte  les  Infubrien  s , qu’un  an- 
cien reflentiment  contre  les  Rom  air»  * 
cifpofoit  déjà  à fç  foule  ver , 6c  tous  - 
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enfemble  ravagèrent  le  pays  que  lesAx.  ti 
Romains  avoient  partagé.  Les  hiiards  AV'J,C 
furent  pourfuivis  jufquà  Murine,  au- 
tre Colonie  des  Romains  : ( Modéne.  ) 
Mutine  elle-même  lut  afliégée»  Ils  y 
.invertirent  trois  Romains  diftingués, 
qui  y avoient  été  envoiés  pour  faire 
le  partage»  des  terres , favoir  C.  Luta- 
tius  perfonnage  Confulaire,  & deux 
anciens  Préteurs.  Ceux-ci  demandé- 

f ® 

xent  une  entrevue.  Les  Boïens  la  leur 
accordèrent  : mais  contre  la  foi  don- 
née, ils  fe  faifirent  de  leurs  perfonnes, 
dans  la  peiifée  que  par  leur  moien  ils 
pourroient  recouvrer  leurs  otages, 
r Sur  cette  uouvelle  ,L- Manlius  Pré- 
teur, qui  commandoit  jjÇQnimenous 
J’a'vons  dit  ,.  Une  armée,  dans  le  pays ,' 
fit  marcher  fes  troupfcs  vers  cette  ville, 
fans  avoir  pris  aucune  précaution  , ni 
fait  reconnoitre  les  lieux.  Les  Boïens 
avoient  drelfé  des  èmbufcades  dans 


U4. 
C.  *.  1 8. 


Dcfai 

Préteur 

lius. 

j.’  » >_ 


te  du 
Min- 


ime forêt.  Dès  que  les  Romains  y fu- 
xent  entrés  ,,  ils  fondirent  deflus  de 
tous  les  cotés  ; Manlius  perdit  une 
grande  partie  de  fon  armée  , & eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauver  lui-même 
avec  lerefte,  qu’il  fit  entrer,  non  fans 
peine  & fans  danger  , dans  Tanéte , 
bourgade  fituée  fur  les  bords  du  Pô, 

Siij 
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Am.  r.  j 34.  où  ils  fe  retranchèrent , & où  ils  fu- 
Av.J.c.  118.  rent  bientôt  après  alïiégés  par  les  en- 


nemis. 


Quand  on  eut  appris  à Rome  qu’l 
la  guerre  qu’on  étoit  à la  veille  d’a- 
voir contre  les  Carthaginois , fe  trou- 
voit  encore  joint  le  foulévement  des 
peuples  de  la  Gaule,  le  Sénat  envoia 
au  fecours  de  Manlius  le  Préteur  C. 


Atilius  avec  une  Légion  Romaine,  3c 
cinq  mille  hommes  des  Alliés  ,que  le  # 
Conful  P.  Scipion  avoit  levés  tout  ré- 
cemment. Les  ennemis  fe  retirèrent 


au  bruit  de  fa  marche.  Publius  cepen- 
dant leva  une  nouvelle  Légion  pour 
remplacer  celle  qu’on  avoit  envoiée 
avec  le  Préteur. 

Le*  confuis  Au  commencement  du  même  prin- 
partent  c.h*'  rems  où  Annibal  avoit  paffé  l’Ebre  Sc 
province,  les  Pyrénées  les  Conluls  aiant  fait 
^Pofyb,nutous  }es  préparatifs  néceflaires  à l’exé- 
cHtion  de  leurs  deffèins  , fe  mirent 
en  mer  , Publius  avec  foixante  vaif- 
feaux  pouf  aller  en  Efpagne  , & Ti- 
bérius  Sempronius  avec  cent  foixantè 
vai (féaux  longs  à cinq  rangs  pour  fe 
rendre  en  Afrique. 

Celui-ci  s’y  prit  d’abord  avec  tant 
d’impétuofité  , fit  des  préparatifs  fi 
formidables  à Lilybée , anembia  de 
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tous  côtés  des  troupes  fi  nombreufes,  *N-  f •£* 
• qu  on  eut  dit  qu  il  longeoit , lorlqu  il 
feroit  débarqué  en  Afrique,  à mettre 
le  fiége  devant  Carthage. 

Publius  rangeant  les  côtes  de  l’E-  pubimsar- 
trurie,  de  la  Ligurie,  & des  mon-*iv* -parr n’er 
tagnes  des  babiens , arriva  le  cmquie-  n appen.i 
me  jour  de  Pife  dans  le  voifinage  de  ^'ApIr£1,*,dc 
Marfeille , mit  fes  troupes  à terre,  & paiTer  leRhô. 
campa  auprès  de  la  première  des  cm- n*;  t , ... 
bom  hures  par  ou  le  Khone  le  dechar-  i9j.  s 
ge  dans  la  mer  , dans  le  delTein  de  1É^V* 
livrer  bataille  à Annibal  dans  la  Gaule 
meme  avant  qu’il  fut  arrivé  aux  Alpes. 

11  étoit  bien  éloigné  de  croire  qu’il 
eût  déjà  paffé  les  Pyrénées.  Mais  aiant 
fû  qu’il  étoit  même  fur  le  point  de 
pafler  le  Rhône , il  fut  quelque  tems 
incertain  du  lieu  où  il  iroit  à fa  ren- 
contre. Et  voiant  que  fes  foldats  n’é- 
toient  pas  encore  bien  remis  des  fati- 
gues de  la  navigation , il  leur  donna 
quelques  jours  de  repos  , fe  conten- 
tant d’envoier  à la  découverte  trois 
cens  Cavaliers  des  plus  braves  , aux- 
quels il  joignit,  pour  les  guider  & les 
foutenir,  quelques  Gaulois  qui  fer- 
voient  pour  lors  à la  folde  de  ceux  de 
Marfeille,  avec  ordre  d’approcher  des 
ennemis  autant  qu’ils  le  pourraient 


Digitized  by  GoogI 


41 6 P.  Cornel.Ti.  Sempron.  Côns.’ 
Aw.  R.  tu- fans  s’expofer  , & de  bien  obferver 
at.j.c.ii8. ieur  marche,  leur  nombre,  & leur 
contenance.  Ce  délai  fut  bien  falu- 
taire  à Annibal.  Car , s’il  eût  hâté  fa 
marche , & qu’il  fe  fût  joint  aux  Gau- 
lois pour  lui  difputer  le  paffage  du 
fleuve  , il  auroit  pu  l’arrêter  tour 
court & faire  échouer  tous  fes  def- 
■ feins,  i . ■j.'»;  , : • 

Partage  du  Annibal  aiant  ou  contenu  par  la 
Annibal,.,-*  mainte  , ou  gagne  par  des  preleus 
Polyb.-m-  tous  les  autres  peuples  de  la  Gaule 
t?Liv.\x i.  dont  il  avoit  eu  à traverfer,  les  terres, 
*6-iS.  étoit  arrivé  à quatre  journées  environ 
au-deffus  de  l’embouchure  du  Rhône, 
dans  le  pays  des  Volques  , nation 
puilTante.  Elle  habitoit  le  long  du 
Rhône  , fur  l’une  & l’autre  rivefMais 
défefpérant  de  pouvoir  défendre  con- 
tre les  Carthaginois  celle  par  où  ces 
étrangers  arrivoieht  dans  leurjpays:, 
ils  palférent  avec  tous  leurs  effets  à 
.l’autre  bord  , & fe  mirent  en  devoir 
de  leur  difputer  le  paffage  par  la  force 
des  armes.  Tous  les  autres  peuples 
qui  habitoient  le  long  du  Rhône,  ôc 
fur-tout  ceux  fur  les  terres  defquels 
Annibal  étoit  campé  , fouhaitoieht 
ardemment  de  le  voir  de  l’autre  côté 
du  fleuve,  afin  d’être  délivrés  d’une  fi. 
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grande  multitude  de  foldats  qui  lesAn-  R.  *-4» 
affamoient.  Ainfi  il  les  engagea  faci-  Av,3,c,ll8« 
lement  à force  de  préfens  à ramafler 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  barques,  8c 
à en  conftruire  meme  de  nouvelles. 

Il  fit  conftruire  aufti  à la  hâte  une 
quantité  extraordinaire  de  batteaux  , 
de  nacelles  , de  radeaux  : il  emploia 
deux  jours  à ce  travail. 

1 Les  Gaulois  s’éroient^cftés  fur  l’au- 
tre bord,  bien  difpofcs  a lui  difputer 
lepa'flage.  Il  n’étoit  pas  pcftible  de 
les  attaquer  de  front.  Il  commanda 
un  détachement  confidérable  de  fes 

• . 1 \ 

troupes  fous  la  conduite  * d’Han-non 
fils  de  Bomilcar,  pour  aller,  palfer  le 
fleuve  plus  haut  ; 8c  afin  de  dérobeç 
leur,  marche  & fon  deflein  à la  con- 
jioiflance  des  ennemis,  il  les  fit  partir 
au  commencement  de  la  troifiéme 
nuit.  Il  lui  ordonna  de  remonter  .vers 
la  fource  du  Rhône  avec,  une  partiq 
de  l’armée,  de  le  pafler  çnfuirp  leplus 
fecrettement  qu’il  pourroiç  au  pre- 
mier endroit  facile , 8c  enfin  de  faire 
faire  à,  fes,  gens  un  long  cirpuit  en  ap- 
prochant des  ennemi?,  pognes veniç 
attaquer  en  queue  qu^nd;  jlj  en,  ferçiç 

* C’efi  un  autre  Han-lrejlé  en  Efpagne.  . 
non  que  celui  qui  était  1 ..  ’ . /- 

S v 
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Ah.  r.  f}4-  tems.  La  chofe  réulflt  comme  il  l’a- 


Av.j.c.xiS.  vojt  projet:t^e#  Des  Gaulois , qu’An- 
nibal  leur  avoit  donnés  pour  guides  , 
leur  firent  faire  une  marche  d’environ 
vingt-cinq  milles , c’ell-à-dire  de  huit 
ou  neuf  lieues  : au  bout  de  laquelle 
ils  montrèrent  à Hannon  une  petite 
île  que  forme  le  fleuve  en  fe  parta- 
geant, ce  qui  fait  qu’en  cet  endroit 
il  ell  moins  profond  , & plus  aifé  à 
traverfer*.  Ils  paflcrent  le  fleuve  le 
lendemain  fans  trouver  aucune  réfif- 
ftance  , & fans  que  les  ennemis  s’en 
aperçuflent.  Ils  fe  repoférent  le  relie 
du  jour,  & pendant  la  nuit,  ( c’étoit 
la  cinquième  ) ils  s’avancèrent  à pe- 
tit bruit  vers  l’ennemi. 

Annibal  cependant  fe  mettoit  en 
état  de  tenter  le  paflage.  Les  pefam- 
ment  armés  dévoient  monter  les  plus 
grands  batteaux , & l’Infanterie  légère 
les  plus  petits.  Les  plus  grands  étoienc 
au  délias , en  une  longue  file  &c  fur 
une  rhême  ligue;  & les  plus  petits  ait- 
deflous , afîn  que  ceux-là  foutenantla 
violence  du  cburs  de  Peau,  ceux-ci  en 


e.u'Tènc'  trio  ins  - à fouffrir.  On  penfa 
encore1  à faite  fuivre  les  chevaux  à la 


* On  croie  que  *cè'futi, Pont  Su  Efpriu 
«titre  Roqutmaure  & /el 


f 
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nage;  & pour  cela  un  homme,  fur  le  a„.  r,  tî4. 
derrière  des  batteaux,  en  tenoitparla  Av.J.c.n8. 
bride  trois  ou  quatre  de  chaque  côté. 

On  y avoit  fait  entrer  une  partie  des 
chevaux  tout  équipés  , afin  que  les 
Cavaliers  pulfent  à la  defcente  atta- 
quer fur  le  champ  les  ennemis.  Pat 
ce  moien  , on  jetta  un  affez  grand 
nombre  de  troupes  fur  l’autre  bord 

dès  le  premier  partage. 

. f.  - , k b , \ r . 

Anmbal  n avoit  commence  a rairè 

paffer  la  rivière  à fes  gens  qu’après 
avoir  vît  fur  l’autre  rive  une  fumée 
s’élever  : c’étoit  le  lignai  que  dévoient 
donner  ceux  qui  étoient  palfés  avec 
Hannon.  Auflitôt  tout  s’arrange  : tout 
annonce  les  préludes  d’un  grand  com- 
bat. Sur  les  batteaux  , les  uns  s’en- 
courageoient  mutuellement  avec  de 
grands  cris  , les  autres  lutoient  pour 
ainfi  dire  contre  la  violence  des  flots  ; 

& les  Carthaginois  reliés  fur  le  bord 
animoient  de  la  main  & de  la  voix 
leurs  compagnons.  Les  Barbares , de 
l’autre  côté  , poufloient  félon  leur 
coutume  des  cris  & des  hurlemens 
épouvantables,  heurtoient  leurs  bou- 
cliers les  uns  contre  les  autres , & fe 
promettoient  déjà  une  victoire  allu- 
rée. Dans  ce  moment,  ils  entendent  • 

Svj 
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• derrière  ,eux  un  grand  br(uit , Us  voient 
‘toutes  leurs  tentes  en  feu,  &fe  fen-r 
tent  attaquer  vive  ment  en  queue.  Au- 
nibal,  animé  par  le  fuccès,  imefure 
que  fes  gens  débarquent,  les  range 
en  batailleuses  exhorte  à bien  faire '9 
8c  les  mène  aux  ennemis.  Ceux-ci  , 
épouvantés  8c  déjà  ;mi,s  en  défordre 
par  un  événement  fl  imprévu , font 
tout  d’un  coup  enfoncés  , 8c  obligés 

de  prendre  la  fuite 

Annibal  maître  du  paflage , 8c  en 
meme  tems  vainqueur  des  Gaulois  , 
fongea  auflitôt  à faire  pafler  ce  qu’il 
reftoit  de  troupes  fur  l’autre  bord , 8c 
.campa  cette  nuit  le  long  du  fleuve. 
Le  matin,  fur  le  bruit  que  laflotedes 
Romains  étoit  arrivée  à l’embouchure 
du  Rhône  , il  détacha  cinq  cens  che;- 
.vaux  Numides  pour  reconnoitre  où 
etoiçnt  les  ennemis, , combien  ils 
étoient  y 8c  ce  qu’ils  faifoient.  • 
Reftoit  à faire  palier  le  Rhône  aux 
cléphans  , ce  qui  caufa  beaucoup 
d’embarras.  Voici  comme  on  s’y  prit. 
On  avança  du  bord  du  rivage  dans 
le  fleuve  un  radeau  de  deux  cens 
piés  , 8c  large  de  cinquante  ,qni  étoit 
fortement  attaché  par  de  gros  cables  à 
d,es  arbres  plantésie  long  du  rivage. 
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Ce  radeau  étoit  tout  couvert  de  terre,  An*  *-  «4* 

f • Ay»  J»C# 

enlorte  que  ces  animaux  en  y entrant  * - 
s’imaginoient  marcher  à l’ordinaire 
fur  la  terre.  De  ce  premier  radeauqui 
étoit  immobile  ils  palïoient  dans  un 
fécond,  conftruit  de  la  meme  forte  , 
mais  qui  n’avoit  que  cent  pies  de  lon- 
gueur , & quu  tenoit  au  premier  par 
des  liens  faciles  à détacher.  Qn  fai- 
foit  marchera  la  tête  les  femelles.  Les 
autres  éléphans  les  fuivoient}  & quand 
ils  étoient  paffés  dans  le  fécond  ra- 
deau , on  le  détachoit  du  premier  ;, 

& on  le  conduifoit  à l’autre  bord  en 
le  remorquant  par  le  fecours  des  pe- 
tites barques*  Puis  il  venoit  repren- 
dre ceux  qui  étoient  reftés.  Quelques- 
uns  tombèrent  dans  l’eau  , mais  ils 
arrivèrent  comme  les  autres  fur  le  ri- 
:Vage  , fans  qu’il  s’en  noiât  un  feul. 

Cependant  les  deux  partis  envoiés  Reacontfe 
de  cote  & d autre  pour  reconnoitre  mens  envoies 
l’ennemi  s’étant  rencontrés  , fe  livré-  Par  les 
rent  un  combat  plus  acharné  & plus  ^Polyb.m, 
fanglant  qu’on  ne  devoit  l’attendre  X9%£. 
d’un  fi  petit  nombre.  Prefque  tousi?, 
furent  bleflés.  Le  nombre  des  mofts 
fut  à peu  près  égal  de  part  & d’autre. 

-Et  ce  ne  fut  qifaprès  une  réfiftance 
opiniâtre  que  les  Numides  prirent  la. 
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*"•  R.  j 34.  fuite , 8c  abandonnèrent  la  viéloire 
ay.j.c.  us.  aux  ^OIYjains  qUj  commençoienc  de 
‘leur  côté  à être  extrêmement  fatigués, 

11  refta  fur  la  place  du  côté  des  viéfco- 
rieux  cent  foixante  foldats,  tant  Ro- 
mains que  Gaulois  } les  vaincus  y en 
lailférent  plus  de  deux  cens.  Cette 
aétion,  qui  fut  tout  à I»  fois , dit  Tite- 
Live  , 8c  le  commencement  de  cette 
guerre  8c  le  préfage  de  l’événement  , 
fit  juger  que  fi  les  Romains  avoient  à 
la  fin  l’avantage,  au  moins  achere- 
roient-ils  bien  cher  la  viétoire.  Après 
ce  combat , les  Romains  en  pourfui- 
vant  1 ennemi  s’approchèrent  des  re- 
tranchemens  des  Carthaginois  , exa*- 
minerent  tout  de  leurs  propres  yeux  , 

& coururent  auffitôt  en  rendre  comp-  v 
te  au  Conful. 

Wputation^  Annibal  étoit  en  doute  s’il  devoit 
vêts  Annibai. aller  jufqu  en  Italie  fans  combattre, 
Polyb.  ni.  oll  en  venir  aux  mains  avec  le  pre- 
Liv.  xxi.mier  ennemi  qu  il  trouvoit  en  che- 
min.  Il  fut  tiré  de  cette  incertitude 
par  Magale  Prince  des  Boïens , & 
chef  d une  Ambaflade  qui  lui  fut  en- 
voiée  par  cette  nation.  Magale  lui 
marqua  » que  les  Boïens  , & les  au- 
tres Gaulois  l’appelloient  à leur  fe- 
** cours,  8c  lui  promettaient  d’entrer 
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» avec  lui  dans  la  guerre  contre  les  ju.  R.  n 
« Romains.  Il  fe  faifoit  fore  de  con-  Av,J,c’ 

» duire  fon  armée  jufqu’en  Italie  par 
« dés  lieux  où  elle  ne  manquerait  de 
« rien  , & par  où  fa  marche  ferait 
«courte  & fûre.  Il  faifoit  des  def- 
» criptions  magnifiques  de  la  fertilité 
« du  pays  où  elle  alloit  entrer , & van- 
» toit  fur-tout  la  difpofition  où  çtoient 
« les  peuples  de  prendre  les  armes  en 
«leur  faveur  contre  leur  ennemi  com- 
»muni  11  conclut  par  lui  confeiller 
«de  réferver  toutes  fes  forces  pour 
«l’Italie,  & de  ne  point  donner  ba- 
« taille  jufqu’à  ce  qu’il  y fûc  arrivent 

Annibal  s’étant  déterminé  à fuivre  AnnifeaT, 
fa  route  jufqu’en  Italie , alTembla  fes  pi?” poules 
foldats.  Et  comme  il  avoit  aperçu  en  A,p«  > ha- 
eux  quelque  refroidiflement , par  rar  rlufats.  ” 
port  fur- tout  à la  longueur  du  chemin  ^ rolyb.  iii. 
& au  paflage  des  Alpes , dont  la  re-  xi»,  xxi, 
nommée  leur  avoit  donné  une  idée 
terrible,  il*emploia,  pour  relever  leur 
courage  abbattu,  tantôc  les  reproches* 
tantôt  les  éloges.  11  leur  repréfenta  * 
«Qu’aiant  jufqua  ce  jour  affronté 
» avec  eux  les  plus  grands  périls , il 
» avoit  de  la  peine  à comprendre  d’où 
«venoit  la  terreur  qui  serait  tout 
« d’un  coup  emparée  de  leurs  efprits» 
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Am.  Rf  » Que  depuis  tant  d’années  qu’ils  fer* 
Av.J.c.118.  M vojent  pQUS  pon  p^g  ^ fol|S  Afdrti-: 

« bal , & fous  lui-même  , ils1  avoient 
«toujours  été  fuivis  de  la  viétoire. 
«Qu’ils  avoient  palfé  l’Ebre  dans  le 
« deffein  de  délivrer  l’Univers  de  la 
« tyrannie  des  Romains  , & d’effacer 
« jufqu’au  nom  d’un  peuple  florgueii- 
«leux.  Qu’alors  aucun  d’eux  n’avoit 
« trouvé  le  chemin  trop  long  , quoi- 
» qu’ils  fe  propofaffent  de  paffer  du 
» couchant  à l’orient.  Que  maintenant 
«qu’ils  avoient  fait  la  plus  grande 
•«  partie  du  chemin  j qu’ils  avoient 
«paffé  les  Pyrénées  au  milieu  des  na- 
i .cir  r t.  „ tions'  les  plus  féroces  ; qu’ils  avoient 
« traverfé  le  Rhône,  & domté  les  flots 
• «impétueux  d’un  fleuve  fl  rapide  à la 
,,  «vue  de  tant  de  milliers  de  Gaulois, 
«qui  leur. en  avoient  inutilement  dif- 
. « puté  le  paffage  : maintenant  qu’ils 

* «fe  trouvoient  tout  près  des  Alpes, 
«dont  le  côté  oppolè  à tfelui  qu’ils 
« avoient  en  face  faifoit  partie  de  l’ita- 
«lie  , ils  manquôient  de  force  & de 
» courage.  Quelle  image  s’étoient-iU 
«donc  formée  des  Alpes  ? ôc  perw- 
« foient-ils  qu’elles  fuffent  autre  chofe 
«que  de  hautes  montagnes; ;'?  Que 
» quand  elles  furpafferoient  en  hauteur 
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« les  Pyrénées , il  n’y  avoir  aflurément  an.  r. 
jj  point  de  terres  qui  touchalTent  le  Av,J,c* 
jj  ciel,  & qui  fuirent  infurmontables  au 
»»  genre  humain.  Ce  qu’il  y avoit  de 
jj  certain  , c'eft  que  les  Alpes  étoient 
j»  habitées  , quelles  étoient  cultivées , 
jj  quelles  nourrilïoient  des  hommes 
jj  éc  d’autres  animaux  à qui  elles 
jj  avoient  donné  la  nailfance.  Que  les 
jj  Ambalfadeurs  memes  des  Gaulois 
jj  qu’ils  voioient  devant  leurs  yeux , 
jj  n’avoient  point  d’ailes  quand  ils  les 
jj  avoient  palfées  pour  les  venir  trou- 
jj  ver.  Que  les  ancêtres  de  ces  mêmes 
» Gaulois  , avant  que  de  s’établir  en 
jj  Italie  où  ils  étoient  étrangers  j les 
jj  avoient  fouvent  palfées  en  toute  fu- 
jj  reté  avec  une  multitude  innombra- 
jj  ble  de  femmes  & d’enfans,  avec  qui 
j»  ils  alloient  chercher  de  nouvelles  de- 
jj  meures.  Il  finit  en  raportant  tous  les 
jj  fecours dont  les  Ambalïadeurs  Gau- 
jj lois  les  flatoient.  ,i  . ' 

Les  foldats  eurent  peine  à lailfer  ... 
achever  Annibal.  Pleins  d’ardeur  & de 
courage , ils  levèrent  tous  enfemble 
les  mains  , & témoignèrent  qu’ils 
étoient  prêts  à le  fuivre  par-tout  où  il 
les  méneroit.  11  marqua  le  départ  pour 
le  lendemain  j & après  avoir  fait  des 


2l8. 
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a»,  r.  n4  vœux  8c  des  fupplications  aux  dieux 
at.j«c. xi8. p0ur  je  falutde  touce  l’armée,  il  les 
renvoia,  en  leur  recommandant  de 


prendre  de  la  nourriture  8c  du  repos. 
Il  partit  en  effet  le  lendemain, 
scipion  Quelque  diligence  que  fit  P.  Sci- 
trouve  Anni- pion , dans  le  deflein  de  livrer  bataille 
**Polyb.  in.  a Annibal,  il  n’arriva  à l’endroit  où 
les  Carthaginois  avoient  paffé  le  Rhô- 

XlV«  XXI*  ° • , \ y « 

ji,  ne  que  trois  jours  apres  quils  en 

étoient  partis.  Hors  d’efpérance  de  les 
atteindre , il  retourna  a fa  dote , & fe 


rembarqua  , réfolu  de  les  aller  atten- 
dre à la  defcente  des  Alpes.  Mais  afin 
de  ne  pas  laifl'er  l’Efpa^ne  fans  défen- 
fe , il  y envoia  fon  frère  Cnéus  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
pour  faire  tête  à Afdrubal , & partie 
aufîitôt  pour  Gènes , deftinant  l’ar- 
mée qui  étoit  dans  la  Gaule  vers  le 
Po  pour  l’oppofer  à celle  d’Annibal. 
Annibal  Annibal  partit  le  lendemain  comme 

uaverfs  la  jj  pavoit  déclaré,  8c  traverfa  la  Gaulé 
polyb.  m.  en  cotoiant  le  neuve  8c  s avançant 
>o0L XXI<  vers  le  Septentrion  : non  que  ce  che- 
3*.  min  fut  le  plus  droit  & le  plus  coure 

pour  arriver  aux  Alpes , mais  parce 
qu’en  l’éloignant  de  la  mer  , il  l’éloi- 
gnoit  de  Scipion  , & favorifoit  le  def- 
îein  qu’il  avoit  d’entrer  en  Italie  ayeo 
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toutes  Tes  forces,  fans  les  avoir  affoi-  an.  R.  y 54. 
blies  par  aucun  combat.  avJ.c.ii8, 

Après  une  marche  de  quatre  jours, 
il  arriva  à^une  efpéce  d’iie,  on  l’ap- 
pelloit  ainfl,  formée  par  le  confluent 
de  * l’ifére  & du  Rhône  , qui  fe  joi- 
gnent en  cet  endroit.  Là  il  fut  pris  Jp.rÎ5  Pour 
pour  arbitre  entre  deux  rreres  qui  le  deux  frères , 
difputoient  le  roiaume.  Il  l’adjugea  à ^arb|"  j’r^ 
l’aîné  , conformément  à rintention  w. 
du  Sénat  & des  principaux.  Le  Prince , m‘ 
pour  reconnoitre  ce  bienfait , lui  four-  Liv.  ix.u 
nit  abondamment  des  vivres  Ôc  des5'*  - 
habillemens , dont  fon  armée  avoit  un 
extrême  befoin  pour  fe  mettre  à cou- 
vert contre  le  froid  infupportable  qui 
fe  fait  fentir  dans  les  Alpes. 

^ Le  plus  grand  fervice  qu’Annibal 
tira  du  Prince  qu’il  venoit  de  rétablir 
iur  le  trône,  fut  que  ce  Roi  fe  mit 


* le  texte  de  Polybe  tel 
que  nous  l’avons , fi*  celui 
de  Tite-five,  mettent  cet- 
te Ile  entre  la  Saône  fi* 
h Rhône  , c’eft  à-dire  , à 
f endroit  où  Lyon  a été 
bâf  '.e.  On  prétend  que  c’efi 
une  faute,  fl  y avoit  dans 
le  grec’S.H.Jnt  , & l’on  a 
fuhjlitué  à ce  mot  ! h'petp'.t. 
Jac  Gronove  dit  avoir  vû 
dans  un  M anufcrit  de  Ti- 
tt-Ltve  ; Bifarat  ; ce  qui 


montre  qu’il  faut  lire  Ifa- 
ra  Rhodamtfque  amnes  , 
au  lieu  de  Arar  Rhoda- 
n 11  fque  ; fi*  que  l’ Ile  en 
quejtion  efi  formée  par  le 
confluent  de  l’ifére  fi*  du 
Rhône.  La  Jîtuation  des 
Allobroges  , dont  il  efl 
parlé  ici  , en  paroit  une 
‘preuve  évidente.  Je  n’en- 
tre point  dans  ces  fSrtes 
de  difputes.  J’ai  cru  de - 
voir  fuîvre  la  correction» 
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Am.  r.  n4  avec  fes  troupes,  à la  queue  de  celles 
Av.  j .c  ii g.  des  Carthaginois, qui  avoient quelque 
défiance  tk  quelque  crainte  des  Allo- 
broges les  efcorta  jufqu’à  l’endroit 
où  il  devoit  entrer  dans  les  Alpes. 

Après  avoir  marché  pendant  dix 
jours , & avoir  fait  environ  huit  cens 
ftades  , ( quarante  lieues  ) on  arriva 
au  pié  des  Alpes.  La  vue  de  ces  mon- 
tagnes , qui  fembloient  toucher  ait 
ciel  , qui  croient  couvertes  par  - tout 
de  neiges,  où  l’on  ne  découvroit  que 
• quelques  cabanes  informes  difperfées 
çà  & là  , & feules  fur  des  pointes 
de  rochers  inàc- eflibles  , que  des 
troupeaux  maigre  & tr  an  fis  de  froid,' 
que  des  hommes  ci.  .relùsj,  d’un  afpc-éfe 
faùvagé  & féroce  : ~cbi*e  vue,  dis- je  , 
renouvella  la  fraieur  ,'u’on  en  avoic 
déjà  conçue  de  loin,&  g ’ ça  de  crain- 
te tous  les  foldats. 

r , Tant  qu’Anniba!  avoit  été  dans  le 

Citébrcpaf-  .-y,  '1-  ...  , T 

rage  des  Al-  plat  pays , les  Allobroges  ne  1 avoient 

niba!pat  An"  £as  inquiété  dans  fa  marche  , foit 

Polyb.  rr.  qu’ils  redoutalfent  la  Cavalerie  Car* 

10Lv°.9'xxi.  thaginoife  , ou  que  les  troupes  du  Roi 

31-37*  Gaulois  dont  elle  étoit  accompagnée 

les .tinlTetit  en  refpeét.  Mais,  quand, 

l’efcorte  .fe  fut  retirée  , & qu’Annibal 

commença  d’entrer  dans  les  déliés, 
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des  montagnes  , alors  les  Allobroges  a«.  r.  jm. 
coururent  en  grand  nombre  s’emparer  Ar‘  J-C-1**» 
des  hauteurs  qui  commandoient  les 
lieux  par  où  il  faloit  néceflairement 
que  l’armée  palTât.  Elle  fut  extrême- 
ment allarmce  , quand  elle  aperçut 
ces  montagnards  perchés  fur  la  cime 
de  leurs  rochers.  S’ils  avoient  fû  pro- 
fiter de  leur  avantage  , & conferver 
leur  polie  comme  il  leur  éroit  très-fa- 
cile, c’en  étoit  fait  de  toute  l’armée  , 

&elle  pouvoir  périr  entièrement  dans 
ces  montagnes..  Annibal  s’arrêta,  ôc 
fit  faire  alte  à fes  foldats  ; &c  comme 
il  n’y  avoir  point  d’autre  palîage  par 
cet  endroit,  il  campa  du  mieux  qu’il 
put  au  milieu  de  mille  précipices  ^ ôc 
envoia  quelques-uns  de  fes  guides 
Gaulois  pour  reconnoirre  la  difpofi- 
tion  des  ennemis.  Par  leur  moien  il 
apprit  que  le  défilé  auquel  il  fe  trou- 
voir  arrêté  , n’étoit  gardé  que  pendant 
le  jour  par  les  habitans  , qui  fe  reti- 
roient.  chacun  dans  leurs  cabanes  dès 
que  la  nuit  étoit  venue.  Cet  avis  fut 
le' falut  de  l’armée. 

' > Annibal  , dès  le  matin  , s’avança 
vers  le  s Commets,  faifant  mine  de  les 
vouloir  franchir  de  jour,  & à la  vûe 
dç$  barbares,  Mais  les  foldats,  qeça* 
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Am.  r.  tj 4.  blés  d’une  grêle  de  cailloux  & de  grof- 

Av.J.C.  11$.  r 0 , I r 

les  pierres  , s arrêtèrent  tout  court , 
comme  ils  en  avoient  reçu  ordre.  An- 
nibal  aiant  ainfi  parte  le  jour  entier 
dans  des  tentatives  inutiles , mais  qu’il 
. réitéroit  à delTein  de  mieux  tromper 
l’ennemi  , il  campa  dans  le  même 
lieu,  8c  s’y  retrancha.  Dès  qu’il  fefuc 
arturé  que  les  montagnards  avoient 
abandonné  cette  éminence,  il  fitallu- 
jner  une  grande  quantité  de  feux  , 
comme  s’il  eût  voulu  refter  là  avec 
toute  fon  armée.  Mais  y aiant  laide 
fes  bagages  avec  la  Cavalerie  8c  la 
plus  grande  partie  de  l’Infanterie,  il 
le  mit  lui-même  à la  tête  des  plus  bra- 
ves-, parta  avec  eux  le  défilé,  8c  s’em- 
para des  mêmes  fommets  que  les  bar- 
bares venoientde  quitter,  A la  pointe 
du  jour  le  gros  de  l’armée  Carrhagi- 
noife  décampa,  8c  fe  mit  en  devoir 
d’avancer.  Les  ennemis , au  lignai  que 
l’on  avoir  coutume  de  leur  donner  , 
forfoient  déjà  de  leurs  forts , pour 
aller  prendre  leur  porte  fur  leurs 
rochers  , lorfqu’ils  aperçurent  une 
partie  des  Carthaginois  au-delTus  de 
leurs  têtes  , tandis  que  les  autres 
étoient  en  marche  : mais  ils  ne  perdu- 
re itpas  courage.  Accoutumés  à couru; 
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fur  ces  rochers , ils  defcendent  fur  les  Am-  R-  is£ 
Carthaginois  qui  étoient  dans  le  che-  A'  ’ î'  ‘U  ' 
min , & les  harcellent  de  tous  côtés. 

Ceux-ci  avoient  en  même  tems  4 
combattre  contre  l’ennemi , & à lutter 
contre  la  difficulté  des  lieux  où  ils 
avoient  peine  à fe  foutenir.  Mais  lç 
grand  defordre  fut  caufé  par  les  che- 
vaux & les  bêtes  de  fomme  chargées  . 
du  bagage  , qui  effiraiées  des  cris  & des 
hurlemens  des  Gaulois , que  les  mon- 
tagnes faifoient  retentir  d’une  manière 
horrible  , & bleffées  quelquefois  par 
les  montagnards , fe  renverfoient  fur 
les  foldats,  & les  entraînoient  avec 
elles  dans  les  précipices  qui  bordoient 
le  chemin. 

Annibal  n’avoit  été  jufques-lâ  que 
fpedateur  de  ce  qui  fe  pafloit , dans  la 
crainte  d’augmenter  le  trouble  en 
voulant  porter  du  fecours.  Mais 
voiant  alors  qu’il  couroit  rifque  de 
perdre  fes  bagages , ce  qui  entraîne- 
roit  la  ruine  de  toute  l’armée,  il  des- 
cend de  la  hauteur  , met  en  fuite  les 
ennemis  : après  quoi  le  calme  & l’or- 
dre s’étant  rétablis  parmi  les  Cartha- 
ginois , il  continua  fa  marche  fans 
trouble  & fans  danger,  & arrivai 
un  château , qui  étoit  la  place  la  plus 
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A*,  a..  n4-  importance  du  pays.  Il  s’en  rendit; 

Av.  J. C.  1I“,  A n-  | ■ J I 

maître  , aulli  bien  que  de  tous  les 
bourgs  voifms,  où  il  trouva  de  grands 
amas  de  blé,  & beaucoup  de  beftiaux, 
qui  fervirent  à nourrir  Ton  armée  pen- 
dant trois  jours. 

Après  une  marche  allez  pailîble  * 
611  eut  un  nouveau  danger  à efluier. 
Les  Gaulois  feignant  de  vouloir  pro- 
fiter du  malheur  de  leurs  voifins,  qui 
s’étoient  mal  trouvés  d’avoir  entrepris 
de  s’oppofer  au  palfage  des  troupes  , 
vinrent faluer  Annibal,  lui  apportè- 
rent des  vivres  , s’offrirent  à lui  fer- 
vir  de  guides, & iailférentdes  otages 
pour  affurance  de  leur  fidélité.  Anni- 
bal , fins  trop  compter  fur  leurs  pro- 
rnelfes,  ne  voulut  pas  cependant  les 
rebuter,  de  peur  qu’ils  ne  fedéclaraf- 
fent  ouvertement  contre  lui.  Il  leur 
fit  une  réponfe  obligeante  \ 8c  aiant 
accepté  leurs  otages  , 8c  les  vivres 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  fait  conduira 
dans  le  chemin  , il  fuivit  leurs  gui- 
des ne  s’en  raportant  pas  néanmoins 
pleinement  à eux  , mais  toujours  fur 
fes  gardes  , avec  beaucoup  de  circonf- 
peétion  & une  fecrette  défiance.  Lors- 
qu’ils furent  arrivés  dans  un  chemin 
beaucoup  plus  étroit,  commandé  d’un 

côté 
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côté  par  une  haute  montagne,  les  bar-  An.  r. 
bares  fortant  tout  d’un  coup  d’une  Av,,-C,llS‘ 
embufcade,  vinrent  les  attaquer  par 
devant  & par  derrière , les  accablant 
de  traits  de  près  & de  loin , & rou- 
lant fur  eux  de  defliis  les  hauteurs  des 
pierres  énormes.  L’arriére-garde  étoit 
preffée  plus  vivement  que  le  refte,  & 
par  un  plus  grand  nombre  d’ennemis. 

Ce  vallon  eût  fans  doute  été  le  tom- 
beau de  toute  l’armée , fi  le  Général 
Carthaginois , qui  s’étoit  précautionné 
contre  la  trahifon , 11’avoit  eu  foin , 
dès  le  commencement,  de  mettre  à la 
tête  les  bagages  avec  la  Cavalerie , 

& les  pefamment  armés  à la  queue. 

Cette  Infanterie  foutint  l’effort  des 
ennemis,  & fans  elle  la  perte  eût  été 
beaucoup  plus  grande  : puifque,  mal- 
gré toutes  ces  précautions,  Annibal  fe 
vit  à la  veille  d’être  entièrement  défait. 

Car  dans  le  tems  qu’il  héfitoit  à faire 
avancer  fon  armée  dans  ces  chemins 
étroits , parce  qu’il  n’avoit  point  laif- 
fé  de  renfort  à l’Infanterie  par  der- 
rière , comme  il  en  fervoit  lui-même 
à la  Cavalerie  j les  barbares  profitè- 
rent de  ce  moment  d’incertitude  pour 
prendre  les  Carthaginois  en  flanc  , & 
aiant  féparé  la  queue  d’avec  la  tête  de 
Tome  IF.  T 
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i.  R.  îj4- l’armée,  s’emparèrent  du  chemin  qui 
‘J‘c,*ik*étoit  entre  lune  6c  l’autre,  enforte 
qu’Annibal  paifa  une  nuit  fans  fa  Ca- 
valerie 6c  fes  bagages. 

Le  lendemain  les  montagnards  re- 
vinrent à la  charge  , mais  avec  beau- 
coup moins  de  chaleur  que  la  veille., 
Ainli  les  Carthaginois  fe  rafle  mblé- 
rent  en  un  corps , 6c  paflerent  ce  dé- 
filé , où  ils  perdirent  plus  de  bêtes 
de  charge  que  de  foldats.  Depuis  ce 
tems-là  les  barbares  parurent  en  petit 
nombre  , plutôt  comme  des  voleurs 
que  comme  de  véritables  ennemis  , 
tantôt  fur  1’arriére- garde  , tantôt  fur 
les  premiers  rangs , félon  que  le  ter- 
rain leur  étoit  favorable  , ou  que  les 
Carthaginois  eux -mêmes  leur  don- 
noient  occafion  de  les  furprendre , en 
s’éloignant  trop  de  la  tête  de  l’armée , 
ou  en  demeurant  trop  loin  derrière. 
Les  cléphans  qu’on  avoit  mis  à l’a- 
vant-garde , traverfoient  avec  beau- 
coup de  lenteur  ces  routes  âpres  6c 
efcarpées.  Mais,  d’un  autre  côté,  par- 
tout où  ils  paroifloient , ils  mettoient 
l’armée  à couvert  de  l’infulte  des  bar-;- 
bares , qui  n’ofoient  approcher  de  ces; 
animaux , rdont  la  figure  &c  la* grandi 
deur  étoient  nouvelles  pour  eux. 
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Après  neuf  jours  de  marche , Anni-  An  r f ;4# 
bal  arriva  enfin  au  fommet  des  mctn-  av.j.c.h». 
tagnes.  11  y demeura  deux  jours,  tant 
pour  faire  prendre  haleine  à ceux  qui 
étoient  montés  heureufement  ÿ que 
pour  donner  aux  traîneurs  le  tems  de 
joindre  le  gros.  Pendant  ce  féjour , 
on  fut  agréablement  furpris  de  voir 
paroitre  la  plupart  des  chevaux  & des 
bêtes  de  charge  qui  avoient  été  ab- 
batcus  dans  la  route , & qui , fur  les 
traces  de  l’armée , étoierit  venus  droit 
au  camp. 

On  étoit  alors  fur  la  fin  d’Oétobre, 

& il  étoit  tombé  récemment  beau- 
coup de  neige  qui  couvroit  tous  les 
chemins,  ce  qui  jetta  le  trouble  5c  le 
découragement  parmi  les  troupes. 

Annibal  s’en  apperçut;  & s’étant  arrêté 
fur  une  hauteur  d’où  l’on  découvroit 
toute  l’Italie , il  leur  montra  les  * cam- 
pagnes fertiles  arrofées  par  le  Pô , 
auxquelles  ils  touchoient  prefque  , 
ajoutant  » qu’il  ne  faloit  plus  qu’un 
s»  léger  effort  pour  y arriver.  Il  leur 
3>  repréfenta  qu’un  ou  deux  petits 
» combats  alloient  finir  glorieufement 
3>  leurs  travaux,  & les  enrichir  pour 
» toujours,  en  les  rendant  maîtres  de 

* Du  Piémont » 
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m . » la  capitale  de  l’Empire  Romain. 
*l8  Ce  difcours  , plein  d’une  fi  flateufe 
efpérance , 6c  foutenu  de  la  vue  de 
l’Italie , rendit  l’allégrefie  & la  vigueur 
aux  troupes  abbattues.  On  continua 
donc  de  marcher.  Mais  la  route  n’en 
étoit  pas  devenue  plus  aifée  : au  con- 
traire, comme  c’étoit  en  defcendanr, 
la  difficulté  6c  le  danger  augmentoient, 
d’autant  plus  que  du  côré  de  l’Italie  la 
pente  des  Alpes  eft  plus  droite  &plus 
roide.  Ainfi  ils  ne  trouvoient  prelque 
par-  tout  que  des  chemins  elcarpés , 
étroits , gliffims , enforte  que  les  fol- 
dats  ne  pouvoientfe  foutenir  en  mar- 
chant , ni  s’arrêter  lorfqu’ils  avoient 
fait  un  mauvais  pas,  mais  tomboient 
les  uns  fur  les  autres,  & fe  renver- 
foient  mutuellement. 

On  arriva  à un  endroit  plus  difficile 
que  tout  ce  que  l’on  avoit  rencontré 
jufq  ues-lâ.  Les  foldats , fans  armes  & 
fans  bagage , avoient  encore  bien  de 
la  peine  à le  defcendre,  en  tâtonnant 
6c  en  s’accrochant  des  piés  6c  des 
mains  aux  ronces  6c  aux  brofiailles 
qui  croifioient  à l’entour.  L’endroit 
étoit  extrêmement  roide  par  lui-mê-  ' 
me , 6c  l’étoit  encore  devenu  davan- 
tage par  un  nouvel  éboulement  des 
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terres  j de  forte  que  Ion  fe  trouvoit  * 
vis-à-vis  d’un  abyme  qui  avoit  plus 
de  mille  piés  de  profondeur.  La  Ca- 
valerie s’y  arrêta  tout  court.  Annibal, 
étonné  de  ce  retardement , y courut , 

& vit  qu’en  effet  il  étoit  impoflible  de 
palier  outre.  Il  fongea  à prendre  un. 
long  détour,  & à faire  un  grand  cir- 
cuit : mais  la  chofe  ne  fe  trouva  pas 
moins  impollible.  Comme  fur  l’an- 
cienne neige  qui  étoit  durcie  par  le 
tems,  il  en  étoit  tombé  depuis  quel- 
ques jours  une  nouvelle  qui  n’avoit 
pas  beaucoup  de  profondeur , les  piés 
d’abord  y entrant  facilement  s’y  fou- 
tenoient.  Mais  quand  celle-ci,  par  le 
partage  des  premières  troupes  & des 
bêtes  de  forhme , fut  fondue  , on  ne 
marchoit  que  fur  la  glace  , où  tout 
étoit  gliflant  , où  les  piés  ne  trou- 
Voient  point  de  prife  , 8c  où  , pour 
peu  qu’on  fîc  un  faux  pas , 8c  qu’on 
voulût  s’aider  des  genoux  ou  des  mains 
pour  fe  retenir  , on  ne  rencontrait 
plus  ni  branches  ni  racines  pour  s’y 
attacher.  Outre  cet  inconvénient,  les 
chevaux  frapant  avec  effort  la  glace 
pour  s’y  retenir,  8c  y enfonçant  leurs 
piés,  ne  pouvoient  plus  les  en  retirer, 

8c  y demeuraient  pris  comme  dans  un 

T iij 
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il  falut  donc  chercher  un  autre 
ent. 

nibal  prit  le  parti  de  faire  cam- 
per & repofer  fon  armée  pendant' 
quelque  tems  fur  le  fommet  de  cette' 
colline  qui  avoit  alfez  de  largeur  , 
après  en  avoir  fait  nettoier  le  terrain, 
8c  ôter  toute  la  neige  qui  le  couvroit, 
tant  la  nouvelle  que  l’ancienne , ce 
qui  coûta  des  peines  infinies.  On 
creufa  enfuite , par  fon  ordre,  un  che- 
min dans  le  rocher  même  3 8c  ce  tra-’ 
vail  fut  poufie  avec  une  ardeur  & une' 
confiance  étonnante.  Pour  ouvrir  8c 
élargir  cette  route  , on  abbattit  tous 
les  arbres  des  environs  3 & à mefure 
qu’on  les  coupoit , le  bois  étoit  range 
autour  du  roc,  après  quoi  on  y met- 
toit  le  feu.  Heureufement  il  faifoit  un 
grand  vent , qui  alluma  bientôt  une 
flamme  ardente  : de  forte  que  la 
pierre  devint  aufli  rouge  que  le  brafier 
même  qui  l’environnoit.  Alors  Anni- 
bal , fi  Ion  en  croit  Tite-Live , ( car 
Polybe  ne  dit  rien  de  cette  circonf- 
tance  ) fit  verfer  de  fins  du  * vinaigre. 


An.  R.  n4-  piège. 
Av.  J.C.xiS.  / j- 
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* P lu/ieurs  rejettent  ce\ 
fait  comme  fuppofé  & im- 
pojfible.  Cependant  Pline 
fait  remarquer  la  force 
4n  vinaigre  pçur  rompre 


des  pierres  & des  rochers. 
Saxa  rumpic  infufimi,quas 
non  rupetit  ignis  antece. 
dens.  Lih.  13.  cap • i. 
Cefl  pourquoi  il  appelle 
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qui  s’infinuant  dans  les  veines  du  ro- Aw.  r.  ^4. 
cher  entrouvert  par  la  force  du  feu , Av‘ J,c‘ il8, 
le  calcina  & ramollie. De  cette  forte, 
en  prenant  un  circuit  afin  que  la  pente 
fut  plus  douce  , 011  pratiqua  le  long 
du  rocher  un  chemin  qui  donna  un 
libre  pa(Ta<p  aux  troupes , aux  baga- 
ges, & meme  aux  éléphans.  On  ern- 
ploia  quatre  jours  à cette  operation. 

Les  betes  de  fomme  mcUroient  de 
faim , car  on  ne  trouvoit  rien  pour 
elles  dans  ces  montagnes  toutes  cou- 
vertes de  neige.  On  arriva  enfin  dans 
des  endroits  cultivés  & fertiles , qui 
fournirent  abondamment  du  fourage 
aux  chevaux , & toute  forte  de  nour- 
riture aux  foldats. 

Ce  fut  ainfi  qu’Annibal  arriva  en 
Italie , après  avoir  emploie  quinze 
jours  à traverfer  les  Alpes  , & cinq 
mois  à faire  tout  le  chemin  depuis 
Carthagéne  jufqu’à  la  fortie  de  ces 
montagnes.  Son  armée  croit  alors 
beaucoup  inférieure  en  nombre  à ce 


le  vinaigre,  fticetts  reru  ni  | Apparemment  ce  qui  ar~ 
domicor.  Lib.  cap ■ i Arete  ici  ejl  la  difficulté  de 

Dion,  en  parlant  du  fiége' trouver  dans  ces  monta- 
de  la  ville  d‘ Eleuthcre  J fines  la  quantité  de  vinai- 
dit  qu’on  en  fit  tomber  les'^gre  ncccjjaire  pour  cette 
murailles  par  la  force  du  opération, 
vinaigre.  Lib,  j«.  p.  8,| 
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an»  r.  th-  qu’elle  avoit  été  quand  il  partit  de 
ÀY.j.c.ti*.  l’Efpagne,  ou  nous  avons  vu  qu’elle 
montoit  à près  de  foixante  mille  hom- 
mes. Sur  la  route  elle  avoit  déjà  fait 
de  grandes  pertes  » foit  dans  les  com- 
bats qù’it  falut  foutenir,  foit  au  parta- 
ge des  rivières.  En  quittant  le  Rhô- 
ne, elle  étoit  encore  de  trente-huit 
mille  hommes  de  pié,  & de  plus  de 
huit  mille  chevaux.  Le  partage  des 
Alpes  la  diminua  de  près  de  la  moitié. 
Il  ne  reftoit  plus  à Annibal  que  vingt 
mille  hommes  d’infanterie  , dont 
douze  mille  Africains  huit  mille 
Efpagnols  , & fix  mille  chevaux. 
C’eft  lui- même  qui  l’avoit  marqué  fur 
une  colonne  près  du  promontoire 
Lacinien. 

Grandeur  Pour  peu  que  l’on  foit  accoutumé 
renrreprife  C à lire  l’Hiftoire  avec  réflexion , on  ne 
d’Awubai.  peut  s’empêcher  d’admirer  un  deflein 
aüfli  grand,  aufli  noble,  aufli  hardi 
que  celui  d’Annibal , qui  entreprend 
de  traverfer  quatre  cens  lieues  de 
pays,  de  pafler  les  Pyrénées,  le  Rhô- 
ne , les  Alpes,  pour  aller  attaquer 
les  Rjmains  dans  le  centre  meme  de 
leur  Empire , fans  être  arrêté  par  les 
dilHcultes  fans  nombre  qui  devoienc 
immanquablement  fe  rencontrer  dans 
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un  pareil  delî'ein.  Mais  , quand  on  Am.  r.  n4* 
conlidére  tous  les  périls  où  il  s’expofe  Av  ,,c* 11  u% 
lui  & fon  armée,  fur- tout  dans  le 
pairage  des  Alpes  où  il  en  périt  plus 
de  la  moitié,  on  feroit  tenté  de  taxer 
fa  conduite  d’imprudence  de  même  de 
témérité , fur-tout  fi  l’on  fuppofe  qu’il 
fe  foit  engagé  dans  une  entreprife 
aulîi  hafardeufe  que  celle-ci  fans  en 
avoir  prévu  toutes  les  fuites , 5c  fans 
s’être  informé  de  la  difpolition  des 
peuples  de  de  l’état  des  lieux  au  tra- 
vers defquc-ls  il  devoit  palier.  Il  feroit 
fans  doute  inexcufable,  s’il  s’éroit  con- 
duit de  la  forte  : mais  il  a,  fur  ce  fu- 
jer , un  bon  apologifte  dans  la  perfon- 
ne  de  Polybe.  Annibal , dit  cet  iïif-  ro’yb.  11 . 
torien  , conduilit  cette  grande  aflaite  1CI* 
avec  beaucoup  de  prudence.  Il  s’étok 
informé  exactement  de  la  nature  de 
de  la  fituation  des  lieux  où  il  s’étoit 
propofé  d’aller.  Il  favoit  que  les  peu- 
ples où  il  devoit  pafler  n’arrendoient 
que  l’occalîon  de  fe  révolter  contre 
les  Romains.  Enfin  , pour  fe  précau- 
tionner contre  la  difficulté  des 'che- 
mins , il  s’y  faifoit  conduire  par  des 
gens  du  pays , qui  s’offroient  d’autant 
plus  volontiers  pour  guides , & aux- 
quels on  pouvoit  fe  fier  avec  d’autant 
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f.  34.  plus  d’aflurance  , qu’ils  avoient  les 
'll8‘  mêmes  efpérances  & les  mêmes  inté- 
rêts. D’ailleurs  les  chemins  par  les 
Alpes  n’ctoient  point  fi  impraticables 
qu’on  pourrait  fe  l’imaginer.  Avant 
qu’Annibal  en  approchât , les  Gau- 
lois voifins  du  Rhône  avoient  pafle 
plus  d’une  fois  ces  montagnes , & ve- 
noient  tout  récemment  de  les  rraver- 
fer  pour  fe  joindre  aux  Gaulois  des 
environs  du  Pô  contre  les  Romains. 

• Et  de  plus  , les  Alpes  mêmes  font  ha- 
bitées par  un  peuple  très-nombreux  , 
où  une  armée,  par  confequent,  peur 
trouver  des  vivres  & des  fourrages. 
Je  puis  parler  avec  alfurance  de  toutes 
ces  choies  , dit  Polybe  en  terminant 
cette  réflexion  , parce  que  je  me  fuis 
inftruitdes  faits  par  le  témoignage  des 
contemporains  -,  & pour  ce  qui  eft  des 
lieux,  je  les  connois  par  moi-mêmer 
aiant  vifité  les  Alpes  avec  foin,  pour 
en  prendre  une  exaéte  connoiflance. 

§.  1 1 L. 

Prife  de  Turin  par  AnnibaL  Combat 
de  Cavalerie  près  du  Téjîn  ou  P 
Scipion  efi  vaincu.  Les  Gaulois  vien- 
nent en  foule  fe  joindre  à AnnibaL» 
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Scipion  Je  retire  3 pajfe  la  Trébie y & 
ft  fortifie  près  de  cette  rivière.  Actions 
qui  Je  pajfent  en  Sicile.  Combat  na- 
val j où  les  Carthaginois  font  vain- 
cus. Se/npronius  ejl  rappelle  de  Sicile 
en  Itali  e>  pour  fecourir  fon  Collègue. 
Malgré  les  remontrances  de  P.  Sci- 
pion il  donne  la  bataille  près  de  la 
Trébie  y & efi  défait.  Ileureufes  expé- 
ditions de  Cn.  Scipion  en  Efpagne. 
Annibal  tente  le  pajfage  de  l’Appen - 
nin.  Second  combat  entre  Sempronius 
& Annibal.  Le  Conful  Servilius  part 
pour  Rimini.  Renouvellement  de  la 
fête  des  Saturnales.  Annibal  renvoie 
fans  rançon  les  prifonniers  faits  fur 
m les  Alliés  de  Rome.  Stratagème  dont 
il fe  fertpour  empêcher  qu’on  n attente 
a fa  vie.  Il  pajfe  par  le  marais  de  Clu- 
fum  y où  il  perd  un  œil.  Il  s’avance 
vers  l’ennemi  3 & ravage  tout  le  pays 
pour  attirer  le  Conful  au  combat. 
F la  minius  y malgré  les  avis  duCon - 
feil  de  guerre  y à>’  les  mauvais  préju- 
ges y engage  le  combat.  Fameufe  ba- 
taille du  Lac  de  Trafméne.  Contrajle 
de  Flaminius  & dé  Annibal.  Mau- 
vais choix  du  Peuple  y caufe  de  la 
défaite.  Affliclion  générale  qu  elle 
caufe  à Rome . 
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Prifë  de  Tu- 
rin. 

Polyb.  IIL 
zil. 

Lvj.  XXI. 

V* 


Combat 
d.-  Cavalerie 
près  du  T élu* 
ga^.né  par 
Annibal. 
Polyb.  III. 

114  ii8. 
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Le  premier  soin  d’Annibal,. 
an  fortir  des  Alpes  , fut  de  donner 
quelque  repos  à fes  troupes,  qui  en 
avoient  vin  extrême  befoin.  Lorfqu’ii 
îes  vit  en  bon  état , les  peuples  du 
territoire  de  Turin  ( Taurini  ) aiant 
refufé  de  faire  alliance  avec  lui , il 
alla  camper  devant  fa  principale  de 
leurs  villes,  remporta  en  trois  jours, 
5c  fit  palTer  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qui  lui  avoient  été  oppofes.  Cette  ex- 
pédition jetra  une  li  grande  terreur 
parmi  les  barbares,  qu’ils  vinrent  tous 
d’eux-mêmes  fe  foumetrre  au  vain- 
queur. Le  refie  des  Gaulois  en  auroit 
fait  autant,  comme  ils 'y  étoient  fort 
difpofés  par  leur  penchant  naturel  , 
5c  comme  ils  en  avoient  fait  alïiiref 
Ànmbal , fi  la  crainte  de  l’armée  Ro- 
maine qui  approchoit  ne  les  eût  re- 
tenus. Annibal  alors  jugea  qu’il  n’y 
avoir  point  de  tems  à perdre,  qu’il 
faloir  avancer  dans  le  pays  hafar- 
der  quelque  exploit  propre  à établir 
la  confiance  parmi  les  peuples  qui 
auraient  envie  de  fe  déclarer  pour  lui. 

Les  Romains  , au  commencement 
de  la  campagne , ne  s’écoient  attendus 
à rien  moins , qu’à  être  obligés  de  fou- 
tenir  la  guerre  en  Italie.  La  rapidité 
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extraordinaire  de  leur  ennemi,  le  fuc-A>*.  R.  154» 
cès  d’une  entreprife  aufli  hafardeufeAv*I'c'1,s' 
que  celle  de  traverfer  tant  de  pays  , XXI* 
& de  palfer  les  Alpes  avec  une  armée,  Appian.  j. 
la  diligence  & la  vivacité  de  fes  mou-’15' 
vemens  aufficôt  après  fou  arrivée , 
tout  cela  étonna  Rome  , & y caufa 
une  grande  allarme.  Sempronius  , 
l’un  des  Confuls , reçut  ordre  de  quit- 
ter la  Sicile  pour  venir  au  fecours  de 
fa  patrie.  P.  Scipion , l’antre  Conful , 
n’eut  pas  plutôt  débarqué  à Pife , & 
reçu  des  mains  de  Manlius  & d’Ati- 
lius  tous  deux  Préteurs  les  troupes 
qu’ils  avoient commandées  avant  lui, 
qu’il  s’avança  à grandes  Journées  vers 
l’ennemi,  pafla  le  Pô,  & alla  camper 
près  du  * Télin. 

Ce  fut  là  que  les  deux  armées  fe 
trouvèrent  en  préfence.  Les  deux 
Généraux  fe  connoiffoient  peu  , mais 
ils  étoient  déjà  prévenus  d’eftime  & 
meme  d’admiration  l’un  pour  l’autre. 

D’une  part,  le  nom  d’Annibal  étoit 
très -célébré  dès  avant  la  prife  de  Sa- 
gonte  'y  & de  l’autre , le  Carthaginois 
jugeoit  du  mérite  de  Scipion  par  le 
choix  qu’on  avoit  fait  de  la  perfonne 

* C‘e/l  une  petite  ri-  I Lombardie, 
vitre  de  l’Jialu  dani  /al 
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Ah*  îî4*  pour  commander  les  Romains  contre 
‘ lui.  Ce  qui  augmenta  encore  récipro- 
quement cette  haute  opinion , c’eft 
que  Scipion  avoit  renoncé  au  com- 
mandement de  l’armée  d’Efpagne,  & 
quitté  la  Gaule,  pour  venir  à la  ren- 
contre d’Annibal  en  Italie qu’An- 
nibal  avoit  été  afTez  hardi  pour  for- 
mer le  deftein  de  palfer  les  Alpes,  & 
allez  heureux  pour  l’exécuter. 

Les  Généraux  de  part  & d’autre , 
avant  que  cl’en  venir  aux  mains , cru- 
rent devoir  haranguer  leurs  foldats. 
» Scipion  , après  avoir  repréfenté  à 
» fes  troupes  la  gloire  de  leur  patrie, 
» & les  exploits  de  leurs  ancêtres, les 
» avertit  que  la  victoire  eft  entre  leurs 
» mains , puifqu’ils  n’auront  affaire 
» qu’à  des  Carthaginois  fi  fouvent 
» vaincus,  réduits  à être  leurs  tribu- 
» taires  depuis  lontems  , & prefque 
» leurs  efclaves.  Qu’Annibal,  au  paf- 
» fage  des  Alpes , a perdu  la  meilleure 
» partie  de  ion  armée  : que  ce  qui 
» lui  en  refte,  eft  épuifé  par  la  faim, 
» le  froid»,  les  fatigues,  & la  mifére  : 
qu’il  leurfuffira  de  fe  montrer,  pour 
« mettre  en  fuite  des  troupes  qui  ref- 
»5  femblent  plus  à des  fpeéfcres  qu’à 
« des  hommes . Tout  ce  que  je  crains 
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leur  dit-il,  c’efi  qu’il  ne  paroi ffe  que  àm.  R.  114. 
ce  feront  les  Alpes  qui  auront  vaincu  A n - Av,J,c* *■*  *» 
nibalj  avant  que  vous  en  foye%  venus 
aux  mains  avec  lui.  Mais  il  étoitjujle 
que  les  dieux  , qui  ont  été  les  premiers 
outragés  , commençaient  auj]i  les  pre- 
miers la  guerre  contre  un  peuple  & un 
Chef  parjures  & violateurs  des  Traités. 

Ils  nous  ont  feulement  laiffejànousqui 
n avons  été  ojfenfés  qu  après  eux  3 la 
gloire  de  porter  les  derniers  coups.  E f- 
fayons  , ajouta-t-il,  fi  j depuis  vingt 
ans  , la  terre  a tout  d’un  coup  enfanté 
de  nouveaux  Carthaginois  ; ou  fi  ce  ne 
font p as  les  memes  que  no  us  avons  vain- 
cus aux  Iles  E gates  j & en  tant  d’autres 
endroits.  Nous  pouvions  faire  paffer  no- 
tre flote  vïclorieufe  en  Afrique fans 
beaucoup  d’efforts  , détruire  Carthage 
leur  capitale.  Nous  leur  avons  accordé 
la  paix y & les  avons  pris  fous  notre  pro- 
teélion  , lorf quils  fe  trouvoient  preffés 
par  la  révolte  de  toute  l’Afrique.  Pour 
tous  ces  bienfaits  y ils  viennent  attaquer 
notre  patrie  fous  la  conduite  d’un  jeune 
furieux  qui  a juré  notre  perte.  Car  ce 
n’ ejl plus  delà  Sicile  & de  la  Sardaigne 
dont  il  s’agit , mais  de  l’Italie - C’ ejl 
ici  qu’il  nous  faut  faire  les  derniers 
efforts > comme  fi  nous  combattions  fous 
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Ak.  r.  Ï34.  les  murailles  mîmes  de  Rome.  Que  cha - 
v.J.C.1  cun  vous  s’imagine  quil  défend  non 
feulement  fa  perfonne mais  encore  celle 
de  fa  femme  & de  fes  enfans.  Et  ne  vous 
occupe £ pas  feulement  de  vos  familles  : 
faites  auffi  réflexion  que  le  Sénat  & le 
Peuple  Romain  ont  les  yeux  attachés 
fur  vos  armes  & fur  vos  bras  ; &que  la 
fortune  de  Rome  & de  tout  l’Empire 
dépend  uniquement  de  votre  vigueur  & 
de  votre  courage. 

• Annibal,  pour  fe  mieux  faire  en- 
tendre à des  foldats  d’un  efprit  grof- 
fier,  parle  à leurs  yeux  avant  que  de 
parler  à leurs  oreilles , & ne  fonge  à 
les  perfuader  par  des  raifons,  qua- 
près  les  avoir  remués  par  le  fpectacle» 
Il  offre  des  armes  à plufieurs  des  pri«- 
fonniers  montagnards, les  fait  combat- 
tre deux  à deux  à la  vue  de  fon  armée , 


promettant  la  liberté  avec  une  armure 
complette , Sc  un  cheval  de  guerre , 
à ceux  qui  fortiroient  vainqueurs. 
» La  joie  avec  laquelle  ces  barbares 


»>  courent  au  combat  Air  de  pareils 
» motifs  donne  occafion  à Annibal 


» de  tracer  plus  vivement  à fes  trou- 
-»  .pes , par  ce  qui  vient  de  fe  paflèr 
» fous  leurs  yeux, une  image  fenfible 
a>  de  leur  fituation  préfente , qui  en 
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>»  leur  ôtant  tous  les  moiens  de  reçu-  A».  R.  * j* 

s>  1er  en  arriére,  leur  impofe  une  né-  Av' 

« ceflité  abfolue  de  vaincre  ou  de 
» mourir  , pour  éviter  les  maux  infi- 
» nis  préparés  à ceux  qui  auront  la 
» lâcheté  de  céder  aux  Romains.  Il 
» étale  à leurs  yeux  la  grandeur  des 
» récompenfes , la  conquête  de  toute 
» l’Italie,  le  pillage  de  Rome,  cette 
» ville  fi  riche  & fi  opulente  , une 
» viétoire  illuftre,une  gloire  immor- 
» telle.  Il  rabaifie  la  pui fiance  Ro- 
» maine,  dont  le  vain  éclat  ne  doit 
» point  éblouir  des  guerriers  comme 
» eux,  qui  font  venus  des  colonnes 
« d’Hercule  jufques  dans  le  cœur  de 
» l’Italie  , à travers  les  nations  les 
» plus  féroces.  Pour  ce  qui  le  regarde 
* » perfonnellement , il  ne  daigne  pas 
» Ce  comparer  avec  un  Général  de  fix 
« mois , ( c’eft  ainfi  qu’il  définit  Sci- 
» pion  ) lui  prefque  né  , du  moins 
» nourri  8c  élevé  dans  la  tente  d’A- 
» milcar  fon  père , vainqueur  de  l’Ef- 
pagne , de  la  Gaule , des  habitans 
» des  Alpes , 8c , ce  qui  efi:  beaucoup 
« plus,  vainqueur  des  Alpes  mêmes. 

» Il  excite  leur  indignation  contre 
« l’infolence  des  Romains,  qui  ont  ofc 
y>  demander  qu’on  le  leur  livrât  avec 
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}>  les  foldats  qui  avoient  pris  Sagon- 
» te , & il  pique  leur  jaloufie  contre 
» l’orgueil  infupportable  de  ces  maî- 
» très  impérieux,  qui  croient  que  tout 
« leur  doit  obéir , & qu’ils  ont  droit 
« d’impofer  des  loix  à toute  la  terre. 

Après  ces  difcours  de  part  & d’au- 
tre, on  fe  prépare  au  combat.  Scipion, 
aiant  jette  un  pont  fur  le  Téfin , fit 
paffer  fes  troupes.  Deux  mauvais  pré- 
fages  avoient  jetté  le  trouble  & l’allar- 
me  dans  fon  armée.  Pour  en  détour- 
ner l’effet , il  fit  les  facrifices  ordinai- 
res. Les  Carthaginois  étoient  pleins 
d’ardeur.  Annibal  leur  fait  de  nouvel- 
les promeffes  , & aiant  écrafé  avec 
une  pierre  la  tête  de  l’agneau  qu’il 
immoloit , il  prie  Jupiter  de  l’écra- 
fer  de  même,  s’il  ne  donne  à fes  fol- 
dats les  récompenfes  qu’il  venoit  de 
leur  promettre. 

On  a raifon  de  dire  que  tout  dé- 
pend des  commencernens  à la  guerre, 
& que  c’eft  un  heureux  préfage  pour 
un  Général,,  que  d’ouvrir  la  campa- 
gne par  une  viétoire.  Annibal  avoit 
grand  befoin  de  bien  débuter , pour 
détruire  l’opinion  où  l’on  pouvoit 
être  qu’il  avoit  entrepris  au-deflus  de 
fes  forces.  11  comptoir  beaucoup  fur  la 
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valeur  de  fa  Cavalerie  , &c  fur  la  vi- ah.  R. 
gueur  de  fes  chevaux  qui  croient  tous  A7,1,2, 11 
Efpagnols. 

Les  deux  Généraux  partirent  avec 
toute  leur  Cavalerie  dans  le  même 
de  (Te  in  de  fe  reconnoitre  l’un  l’autre, 

& fe  rencontrèrent  dans  une  grande 
plaine  en-deçà  du  Téfin.  Scipion  fe 
forma  fur  une  feule  ligne , la  Cava- 
lerie Romaine  aux  ailes  , celle  des 
Gaulois  Alliés  au  centre,  qui  étoit 
fortifié  des  armés  à la  légère.  Annibal 
fe  réglafurcettedifpofition.  La  Cava- 
lerie Numide  étoit  excellente.  .Tout 
ce  qu’il  avoit  de  Cavalerie  équipée 
& bridée  , égaloit  tout  le  front  des 
Romains.  Il  jetta  faCavalerie* Numi- 
de fur  les  ailes , Sc  marcha  dans  cet 
ordre  contre  l’ennemi. 

Les  Généraux  & la  Cavalerie  ee 
demandant  qu’à  combattre,  on  com- 
mence à charger.  Au  premier  choc , 
les  foldats  de  Scipion  armés  à la  légè- 
re eurent  à peine  lancé  leurs  premiers 
traits  , qu’épouvantés  par  la  Cavale- 
rie Carthaginoife  qui  venoit  fur  eux, 

5c  craignant  d’être  foulés  aux  piéspar 
les  chevaux,  ils  plièrent,  & s’enfui- 

* Les  Numides  ne  met-t  frein  , ni  bride  t ni  fille* 
toient  à leurs  chevaux  ni  J 
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A*.  R.  H4.  renc  par  les  intervalles  qui  féparoient 
Ar.  J.c.  118.  je$  efca<Jrons.  Le  combat  fe  foutint 
lontems  à forces  égales.  De  part  ôc 
d’autre,  beaucoup  de  Cavaliers  mi- 
rent pié  à terre , de  forte  que  l’aétion 
devint  d’infanterie  comme  de  Cava- 
lerie. Pendant  ce  tems-là  les  Numides 
qui  débordoient  la  Cavalerie  Romai- 
ne , fe  replient  court  fur  les  ailes  ; Ôc 
pendant  que  les  uns  gagnent  & pref- 
fent  les  flancs , les  autres  taillent  en 

Îiéces  ce  qui  reftoit  des  armés  à la 
égére  qui  s’étoient  retirés  derrière 
l’aile,  ôc  prennent  enfuite  la  Cava- 
lerie à dos.  Les  Romains  étant  envi- 
ronnés de  toutes  parts  , la  déroute 
devient  générale.  Scipion  fut  bleflé 
dans  cette  a&ion,  & mis  hors  d’état 
de  combattre.  Il  fut  tiré  d’entre  les 
mains  des  ennemis  par  le  courage  de 
fon  fils,  qui  n’avoit  pour  lors  que 
dix-fept  ans,  & faifoit  fa  première 
campagne.  Ce  jeune  héros  s’y  diftin- 
gua  glorieufement  par  une  aéfcion  de 
valeur  , ôc  en  même  - rems  de  piété 
filiale , en  fauvant  la  vie  à fon  père. 
C’eft  le  grand  Scipicn  , qui  mérita 
enfuite  le  furnom  d’Africain , pour 
avoir  terminé  avantageufement  cette 
guerre.  - • • 
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Le  Conful , bielle  dangereufement,  An<  r.  yî4- 
fe  retira  en  bon  ordre,  6c  fut  conduit  Av.  j.c.tis, 
dans  fon  camp  par  un  gros  de  Cava- 
liers qui  le  couvraient  de  leurs  armes 
Sc  de  leurs  corps  : le  refte  des  troupes 
l’y  fuivit.  Il  en  fortit  bientôt,  aiant 
ordonné  à fes  foldats  de  plier  fecret- 
tement  bagage  , s’éloigna  du  Téfin , 
gagna  promtement  les  rives  du  Pô, 

6c  fit  paTer  ce  fleuve  à fes  troupes 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  Ils  arri- 
vèrent à Plailance,  avant  qu’Annibal 
fût  qu’ils  étoient  décampes  d’auprès 
du  Téfin.  Il  fe  mit  auflitôt  à les  pour- 
fuivre , mais  il  trouva  le  pont  rompu. 

11  fit  prifonniers  feulement  fix  cens 
hommes , qu’il  trouva  encore  en-deçà 
du  fleuve , ôc  qui  n’avoient  pas  fait 
allez  de  diligence  pour  pafler  de  l’au- 
tre côté.  C ’étoient  eux  qui  avoient  été 
chargés  de  la  garde  du  fort  confirait 
à la  tête  du  pont. 

Tel  fut  le  premier  combat  des  Ro- 
mains 6c  des  Carthaginois , qui  ne  fur, 
à proprement  parler , qu’une  rencon- 
tre de  Cavalerie  , 6c  non  un  combat 
dans  les  formes.  La  fupériorité  de  la 
Cavalerie  Carthaginoife  s’y  fit  remar- 
quer ; 6c  l’on  jugea  dès-lors  qu’elle  fai- 
foir  la  principale  force  de  fon  armée, 

& que  pour  cette  raifon  les  Romains 
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An.  R.  f 34*  dévoient  éviter  les  plaines  larges  6c 

v'  ' jiI  découvertes,  telles  que  font  celles  qui 

fe  trouvent  entre  le  Pô  8c  les  Alpes. 

Les  Gaulois  Aullîcôr  après  la  journée  du  Télin, 

f0uie  rc  join- tous  les  Gaulois  du  voilinage  sem- 

dre  à Armi-  prelTérent  à l’envi  de  venir  ie  rendre 

Poiyb.mA  Annibal  comme  ils  en  avoient  d’a- 

lî0r\  bord  formé  le  plan  , de  le  fournir  de 
Liv,  xxi.  . . o 1 i i -i 

48.  munitions , SC  de  prendre  parti  dans 

fes  troupes.  Et  ce  fut  là,  comme  Po- 
lybe  l’a  déjà  fait  remarquer , la  prin- 
cipale raifon  qui  obligea  ce  fage  8c 
habile  Général,  malgré  le  petit  nom- 
bre 8c  la  fatigue  de  fes  troupes,  de  ha- 
zarder  une  aétion , qui  étoit  devenue 
pour  lui  d’une  abfolue  néceiïité,  dans 
l’impuilfance  où  il  étoit  de  retourner 
en  arriére  quand  il  l’auroit  voulu  : 
parce  qu’il  n’y  avoir  qu’une  viétoire 
qui  pût  faire  déclarer  en  fa  faveur 
les  Gaulois  , dont  le  fecours  étoit 
l’unique  relTource  qui  lui  reliât  dans 
la  conjonélure  préfente. 

Annibal  aiant  pafifé  le  Pô  fur  un 
pont  de  batteaux , alla  camper  tout 
. près  des  ennemis.  La  nuit  fuivante, 
environ  deux  mille  fantalîïns  8c  deux 
cens  Cavaliers  Gaulois,  qui  fervoient 
chez  les  Romains  en  qualité'  de  trou- 
pes auxiliaires  , après  avoir  tué  ceux 
quigardoientles  portes  du  camp,  j af- 
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férent  dans  celai  d’Annibal.  Ce  Gé-Aw.  R. 
lierai  les  reçut  avec  beaucoup  de  mar- Av'J,c’ 1,s* 
ques  d’amitié  ; &:  leur  aiant  promis  de 
grandes  récompenfes  , il  les  renvoia 
chacun  dans  leur  pays , en  leur  re- 
commandant d’engager  leurs  compa- 
triotes dans  Tes  intérêts. 

Scipion  regarda  cette  défertion  des  sdpion  fe 
Gaulois  comme  le  lignai  d’une  révolte  [“ïrébic  ^6 
générale.  Il  ne  douta  point  qu’après&fe  fortifie 
s’être  portés  à cet  excès  de  perfidie , ceue 
ils  ne  couruflent  aux  armes  comme 
des  furieux.  C’eft  pourquoi , malgré 
la  douleur  que  lui  caufoit  encore  fa 
f>lefiure,il  partit  fecrettement  vers  la 
fin  de  la  nuitfuivante;  & s’étant  avan- 
cé du  côté  de  la  Trébie,  petite  rivière 
près  de  Plaifance,  il  alla  camper  fur 
des  hauteurs,  ofi  il  n’étoit  pas  facile 
à la  Cavalerie  d’aborder.  Sa  retraite 
ne  fut  pas.  fi  fecrette  qu’auprès  du  Té- 
fini  Annibal  aiant  envoié  après  lui 
premièrement  les  Numides , enfuite 
toute  fa  Cavalerie,  auroit  infaillible- 
ment défait  fon  arrière-garde,  fi  les 
Numides  , emportés  par  l’avidité  du  ~ 
butin , ne  fe  fullent  jettés  dans  le  camp 
que  les  Romains  venoient  d’abandon- 
ner; Pendant  qu’ils  fouillent  par-tout 
fans  rieu  trouver  qui  foit  capable  de 
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a*,  r.  fj4.  |es  dédommager  du  tems  qu’ils  per- 

Av.  J.C.118.  , ,,  v.  / . 7 

dent , 1 ennemi  leur  echape  des  mains. 

En  effet,ils  apperçurent  aufli  tôtlesRo* 
mains  occupés  à fe  retrancher  au-delà 
de  la  rivière  qu’ils  avoient  eu  tout  le 
tems  de  palier  \ 8c  tout  leur  avantage 
fe  borna  à tuer  un  petit  nombre  de 
traîneurs  qu’ils  trouvèrent  encore  de 
leur  côté.  # 

Scipion  ne  pouvant  plus  fupporter 
la  douleur  que  lui  cauloit  l’agitation 
<le  la  marche,  8c  croiant  devoir  atten- 
dre fon  Collègue  qu’il  favoit  avoir  été 
rappellé  de  Sicile , choifit  le  long  de 
la  rivière  le  lieu  où  il  crut  pouvoir  fé- 
journer  avec  le  plus  de  fureté , 8c  s’y 
retrancha.  Annibal  n’étoit  pas  campé 
loin  de  là.  Mais , h la  viétoire  qu’il 
avoit  remportée  fur  la  Cavalerie  des 
Romains  lui  donnoit  de  la  joie , la 
difette  qui  augmentoit  tous  les  jours 
dans  une  armée  obligée  de  marcher 
par  un  pays  ennemi , fans  trouver  au- 
cunes provifions  préparées  fur  fa  rou- 
te, ne  lui  donnoit  pas  moins  d’inquié- 
tude. C’eft  ce  qui  l’obligea  d’envoier 
un  parti  du  côté  de  * Claftidium , où 
les  Romains  avoient  fait  un  grand 
amas  de  blé.  Celui  qu’il  avoit  chargé 

* Petite  ville  entre  le  Pô  & les  Alpes.,  s 

de 
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de  cette  expédition,  tenta  d’abord  de  an.  r.  *54. 
s en  rendre  maître  par  la  force.  Mais 
Dafins  de  Brindes  , qui  commandoit 
dans  cette  place  , aiant  offert  de  la 
lui  livrer  pour  de  l’argent , il  accepta 
la  propofition  de  ce  traître  j & il  n’en 
coûta  à Annibal  que  quatre  cens  piè- 
ces d’or  pour  acheter  de  quoi  nour- 
rir fes  troupes  pendant  tout  le  teins 
qu’il  demeura  aux  environs  de  laTré- 
bie.  11  traita  favorablement  la  garni- 
fon  qu’on  lui  avoit  livrée  avec  la  pla- 
ce , afin  de  fe  donner  dans  le  com- 
mencement la  réputation  d'un  Géné- 
ral  plein  de  clémence. 

Pendant  qu’Annibal  faifoit  la  guerre  Aaîons  oui 
en  Italie  par  terre  , les  Carthaginois  fe  partit  en 
la  faifoient  par  mer  aux  environs  de  la 
Sicile  &:  des  autres  lies  voifines  de  ri-iesCarthag». 
taiie.De  vingt  galeres  a cinq  rangs  de  vaincue 
rames  que  les  Carthaginois  avoient  XXI* 
mifes  en  mer  pour  aller  ravager  les  '49  sl’ 
côtes  de  l’Italie,  neuf  gagnèrent  l’Ile 
de  Lipari,  &c  huit  celle  de  Vulcain, 

Les  trois  autres  furent  emportées  dans 
le  détroit  par  un  coup  de  vent.  Le  Roi 
Hiéron,  qui  pour  lors  étoit  par  ha- 
sard à MelÏÏne  où.  il  attendoit  leÇon-' 
fulj  les  aiant  aperçues,  envoia  dquze‘ 
galères  , qui  les  prirent  fans  peine  a 
Tome  ) V. 
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Ah.  r.  534.  & les  amenèrent  dans  le  port  de  cet- 

At.j.C.ziS.  te  ville.  On  apprit  des  prifonniers 
qu’on  fit  fur  ces  vailfeaux,  qu’outre 
la  flore  de  vingt  galères  dont  ils 
avoient  fait  partie , il  y en  avoir  une 
autre  de  trenre-cinq  bâtimens  de  mê- 
me efpéce,  qui  venoient  en  Sicile  pour 
folliciter  les  anciens  Alliés  des  Cartha- 
ginois. Qu’ils  croioient  que  cette  fe- 
conde  flote  étoit  principalement  def- 
tinée  à faire  la  conquête  de  la  ville  de 
Lilybée  ; mais  quelle  avoir  été  pouf- 
fée  vers  les  Iles  Egates  par  la  même 
tempête  qui  les  avoit  difperfé  eux- 
mêmes. 

Le  Roi  écrivit  fur  le  champ  à M. 
Emilius , Préteur  de  Sicile , pour  lui 
apprendre  ces  nouvelles , & l’avertir 
de  l’arrivée  des  ennemis.  Le  Préteur 
epvoia  auflltôt  des  Lieutenans  & des 
. Tribuns  à Lilybée,  & dans  les  villes, 

du  voifinage^  avec  ordre  de  tenir, 
leurs  foldats  prêts , & de  veiller  fur- 
tout  à la  conleryatiou  de  Lilybée  ,, 
ou  étoient  renfermées  les  provifions 
8c  les  machines  néceflaires  pour  la 
guerre.  Il  publia  en  même  tems  une 
ordonnance  qui  enjoignoit  aux  mate- 
lots & aux  foldats  qui  dévoient  fer* 
y'ip  fur  mer?  de  faire  cuire  des  vivres 
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pour  dix  jours,  de  les  porter  dans  an.  R..  *?<• 
leurs  vailTeaux,  Sc  de  s’embarquer  dès 
le  moment  qu’on  leur  en  donnerait  le 
Ægnal.  11  fit  aullî  recommander  à ceux 
qui  faifoient  fentinelle  fur  les  côtes 
de  redoubler  de  vigilance,  &c  de  don- 
ner avis  de  l’arrivée  de  la  flote  enne- 
mie dès  qu’ils  l’apercevraient  en  mer. 

Ainfi , quoique  les  Carthaginois  euf- 
fent  réglé  leur  ccurfe  de  façon  qu’ils 
pulTent  arriver  àLilybéede  nuit,  on 
les  vit  cependant  d’aiïez  loin,  parce  * 
qu’il  y avoit.  clair  de  Lune , &:  qu’ils 
venoient  à hautes  voiles.  Dans  un  mê- 
me inftant  les  fentinelles  donnèrent 
leur  lignai,  on  courut  aux  armes  dans 
la  ville,  & les  vailTeaux  furent  rem- 
plis. Les  foldats  furent  partagés,  en- 
forte  que  les  uns  combattilTent  de  def- 
fus  les  galères , pendant  que  les  autres 
défendraient  les  murs  & les  portes  de 
la  ville. 

Les  Carthaginois,  de  leur  côté., 
voiant  que  les  ennemis  étoient  fur 
leurs  gardes,  ne  voulurent  point  en- 
trer dans  le  port  avant  le  jour.  Ils  paf- 
férent  le  relie  de  la  nuit  à plier  leurs  # 

voiles  , &:  à difpofer  leurs  vailTeaux 
pour  le  combat.  Dès  que  le  jour  pa- 
rut p ils  s’ayaucérent  en  pleine  mer, 

V ij 
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Ak-  R.  ni*afin  d’avoir  affez  d’efpace  pour  agir 
Av.  J.c.zi8.  eux-mêmes  ? & de  laifler  aux  ennemis 
la  liberté  de  forcir  du  porr.  Les  Ro- 
mains ne  refuférent  point  la  batail- 
le , fiers  de  l’avantage  qu’ils  fe  fouve- 
noient  d’avoir  remporté  fur  les  Car- 
thaginois à peu  près  dans  les  mêmes 
• lieux  , &;  comptant  fur  le  nombre  &c 
la  valeur  de  leurs  foldats. 

Lorfque  les  deux  flotes  furent  en 
pleine  mer,  les  Romains,  pleins  d’ar- 
deur  & de  confiance , fe  mirent  en  de- 
voir  de  mefurer  leurs  forces  avec  cel- 
les des  Carthaginois.  Ceux  - ci , au 
contraire,  tâchoient  d’éviter  le  corn-., 
bat  d’homme  à homme , fubftituant 
la  rufe  à la  force , parce  que  toute  leur 
efpérance  étoic  uniquement  dans  la 
léeéreté  de  leurs  vaiffeaux  , & non 

O , 

dans  leur  propre  courage.  Ils  avoient, 
en  effet,  beaucoup  plus  de  gens  pro- 
pres à manœuvrer  qu’à  combattre,  & 
à l’abordage  on  voioft  paroitre  fur 
leurs  galères  bien  plus  de  matelots 
que  de  foldats.  Cette  différence  de 
troupes  aiant  diminué  leur  confian- 
• ce  , & augmenté  celle  des  Romains, 

ils  prirent  bientôt  la  fuite  , laifïant 
au  pouvoir  des  ennemis  fept  de  leurs 
yaiffcayix , avec  dix-fçpt  cçns  prifan- 
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niers,  tant  matelots  que  foldats  , par-  an.  R.  n* 
milerquelsfe  trouvèrent  trois  Cartha-  AvJ.c.»»8. 
ginoisde  la  première  noblefle.La  flo- 
re des  Romains  fe  retira  fans  avoir 
tien  fouflert , à l’exception  d’une  feule 
galère  , qui  fut  percée , &:  regagna 
cependant  le  port  avec  les  autres. 

La  nouvelle  de  ce  combat  n’avoit 
pas  encore  été  portée  à Meiïine,  lors- 
que le  Conful  Sempronius  y arriva. 

En  entrant  dans  le  port , il  trouva  le 
Roi  Hiéron  qui  venoit  au-devànt  de 
lui  avec  une  flote  bien  équipée.  Ce 
Prince  étant  pafle  de  fon  bord  à celui 
du  Conful,  lui  témoigna  la  joie  qu’il 
avoit  de  le  voir  arrive  heureufement 
avec  fa  flote  &c  fon  armée , lui  fou- 
haita  toute  forte  de  bon  fuccès  en  Si- 
cile,&enfuite  lui  fit  connoitre  l’état  de 
l’Ile , & les  entreprifes  des  Carthagi- 
nois.Enfin  il  lui  promit  que  dans  un  âge 
avancé  il  ferviroit  les  Romains  avec  le 
même  zèle  & le  même  courage  dont  il  ’ 
leur  avoit  donné  des  preuves  dès  fa  jeu- 
nefle.  Il  lui  dit  qu’il  fourniroic  gratui- 
tement des  vivres  & des  habits  aux  Lé- 
gions , & â ceux  qui  fervoient  fur  la 
flote , foldats  & matelots  : Que  les  en- 
nemis en  vouloient  àLilybée,  & aux 
autres  villes  maritimes  j & qu’il  étoit 

Vüj 
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Aw.  R.  f?4.  à craindre  qu’ils  ne  fuirent  fécondés 
Av.jx.ix8.  <|»un  grand  nombre  de  Siciliens,  atti- 
rés par  l’amour  de  la  nouveauté.  Le 
Conful , fur  ces  avis,  croiant  n’avoir 
point  de  tems  à perdre , partit  pour 
Lilybée,  accompagné  d’Hiéron  & de 
fa  flote.  Dès  qu’ils  furent  un  peu  avan- 
cés en  mer,  ils  apprirent  le  combat 
qui  s’étoit  donné  près  de  cette  ville, 
éc  la  défaite  des  Carthaginois. 

Quand  on  fut  arrivé  à Lilybée  , 
Hiéron  prit  congé  du  Conful , 8c  fe 
retira  avec  fa  flote.  Sempronius  aiant 
recommandé  au  Préteur  qu’il  laiffa  à 
Lilybée  de  veiller  a la  fureté  des  cô- 
tes, fit  voile  du  côté  de  Malte,  où  les 
Carthaginois  tenoient  une  garnifon. 
Dès  qu’il  parut , on  lui  livra  Amilcar 
fils  de  Gifgon,  qui  commando.it  dans 
Die , 8c  environ  deux  mille  foldats 
qui  y étoient  fous  fes  ordres.  Quel- 
ques jours  après  il  revint  à Lilybée  , 
où  lui  8c  le  Préteur  vendirent  à l’en- 
can tous  les  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits  , excepté  les  perfonnes  d’une 
nailfance  diftinguée.  Le  Conful,  voiant 
que  la  Sicile  n’avoit  plus  rien  à crain- 
dre de  ce  côté-là  , pafla  aux  * Iles  de 
Vulcain,  où  l’on  publioit  que  la  flote 

i 

* lies  au  kord  de  Ia  Sicile . 
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des  Carthaginois  étoit  à la  rade.  Mais 
il  n’y  trouva  pas  un  feul  ennemi  : ils 
croient  partis  de  là  pour  aller  piller 
les  côtes  d’Italie. 

Le  Conful , en  retournant  en  Sici- 
le, apprit  la  defcente  8c  les  ravages 
de  la  dote  ennemie } 8c  reçut  en  mê- 
me tems  des  lettres  du  Sénat , qui  en 
lui  donnant  avis  de  l’arrivée  d’Anni- 
bal,  lui  ordonnoient  de  revenir  prom- 
tement  au  fecours  de  fon  Collègue. 
Partagé  en  tant  de  foins  différens , il 
commença  par  embarquer  fon  armée , 
8c  lui  ordonna  de  fe  rendre  à Rimini' 
par  la  mer  fupérieure  , autrement 
Adriatique.  Il  envoia  Sextus  Pompo- 
nins  fon  Lieutenant  avec  vingt-fept 
galères  au  fecours  de  la  Calabre , 8c 
de  toute  la  côte  maritime  d’Italie.  Il 
laida  au  Préteur  M.  Emilius  une  dote 
complette  de  cinquante  galères.  Pour 
lui , après  avoir  mis  la  Sicile  en  état 
de  fe  défendre , il  cotoia  l’Italie  avec 
dix  vaideaux , 8c  vint  aborder  à Ri- 
mini , où  il  prit  fon  armée , avec  la- 
quelle il  alla  joindre  fon  Collègue  au- 
près de  laTrébie. 

Ainfi  les  deux  Confuls  avec  toutes 
les  troupes  de  la  République  fe  trou- 
voient  réunis j 8c  l’on  s’attendoit  que 

Viv 


An.  P.  f 34* 
Av.J.C.  x 1 8. 


Sempronîu* 
eft  rappelle 
de  Sicile  en 
Italie  pour 
fccourir  Ton 
Collègue. 
Polyb.  III. 

il». 

Lit.  XXI, 
fi. 
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An.  r.  tu.  les  deux  armées  en  viendroient  bien- 

Ay.J-C.2lS.  A • » M 1 >/ 

ror  aux  mains.  Annibal  setoir  appro- 
ché du  camp  des  Romains , donc  il 
n’étoitplus  fepàré  que  par  la  petite  ri- 
vière. La  proximité  des  armées  don- 
noit  lieu  à de  fréquentes  efcarmon.- 
ches  y dans  l’une  defquelles  Sempro- 
nius , à la  tête  d’un  corps  de  Cavale- 
rie, remporta  contre  un  parti  de  Car- 
thaginois un  avantage  allez  peu  confi- 
dérable,  mais  qui  augmenta  beaucoup 
la  bonne  opinion  que  ce  Général  avoir 
déjà  de  fon  mérite. 

Sempronius,  Ce  léger  fuccès  lui  jparoifToit  une 
mulitrancejT"  viétoire  conaplette.  Il  fe  vantoit  avec 
de  sdpion  , complaifance  d’avoir  vaincu  l’ennemi 
conîbM  près  dès  la  première  rencontre  dans  ungen- 
deiaTrébie, re  de  combat  où  fon  Collègue  avoit 
kpoiyb!iii.  été  défait , & d’avoir  par-là  relevé  le 
iii-117.  courage  abbattu  des  Romains.  Déter- 

LlV,  XXI.  51-  • / > 1 a x n’ 

j7.  mine  a en  venir  au  plutôt  a une  action 

•App'  3*7-  décifîve , il  crut,  pour  la  bienféance, 
devoir  confulter  Scipion , qu’il  trouva 
d’un  avis  entièrement  contraire  au 
lien.  >3  Celui-ci  repréfenroitque filon 
« donnoit  aux  nouvelles  levées  le  tems 
j>  de  s’exercer  pendant  l’hiver , on  en 
33  tireroit  beaucoup  plus  de  fervice  la 
33  campagne  fuivante  ; que  IesGaulois, 
33  naturellement  légers  <k  inconflans. 
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» fe  détacheraient  peu  à peu  d’Anni-An.  r. 

» bal  ; que  lui-même  n’étoit  pas  en-  Av<  J.C.118. 
» core  entièrement  guéri  de  fa  bleflu- 
»>  re  , tk  que  lorfqu'il  feroit  en  état 
» d’agir,  fa  préfence  pourroit  être  de 
»»  quelque  utilité  dans  une  affaire  gé- 
« nérale:  enfin  il  le  prioit  inftamment 
« de  ne  point  palfer  outre. 

Quelque  folidës  que  fuflfent  ces 
raifons  , Sempronius  ne  put  les  goû- 
ter, ou  du  moins  il  n’y  eut  aucun 
égard.  Il  voioit  fous  fes  ordres  feize 
mille  Romains , & vingt  mille  Al- 
liés , fans  compter  la  Cavalerie  : c’é- 
toit  le  nombre  oui  fe  montoit  dans  ce 
tems-là  une  armée  complette , lorf- 
que  les  deux  Confuls  fe  trpuvoient 
joints  enfemble.  L’armée  ennemie, 
quoique  grofiie  par  les  Gaulois , étoit 
moins  nombreufe.  La  conjoncture  lui 
paroiffoit  tout-à-fait  favorable.  Il  di- 
l’oit  hautement  » qu’Officiers  Ôc  fol- 
« dats,  tous  demandoient  la  bataille, 

» excepté  fou  Collègue , qui  aiant  par 
» fa  blelfure  le  courage  encore  plus 
« aflfoibli  que  le  corps , ne  pouvoir 
jj  entendre  parler  de  combat.  Mais 
jj  étoit-il  jufte  de  laiffer  languir  tout  le 
jj  monde  avec  lui  ? Qu’attendoit-il 
» davantage  ? Efpéroit-il  qu’un  troi- 
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H4  - » fiémeConful  & qfi’une  nouvelle  ar- 
11 8‘»  mée  dulTènc  venir  à fon  fecours  ? 
« Quelle  douleur  pour  nos  ancêcres  r 
jj  difoit-il  y s’ils  voioient  deux  Con- 
jj  fuis , à la  tête  de  deux  grandes  ar- 
jj.mées,  trembler  devant  ces  mêmes 
jj  Carthaginois , qu’ils  avoient  autre- 
jj  fois  attaqués  j.ufques  dans  les  murs 
jj  de  Carthage. 

11  tenoit  de  pareils  difcours  & parmi 
fes  foldats,  8c  dans  la  tente  même  de 
Scipion.  Un.  intérêt  perfonnel  le  faifoir 
penfer  8c  parler  de  la  forte.  Le  tems  de 
l’éleéfcion  des  nouveaux  Confuls  qui 
approchoit,  lui  fai  (bit  craindre  qu’on 
ne  lui  envoiât  un  fuccelTeur  avant  qu’il 
eût  .pu. en  venir  aux  mains  avecAnni- 
fcal , 8c  il  croioit  devoir  profiter  de  la. 
maladie  de  fon  Collègue  pour  s’alfurer 
à lui  feul  tout  1’honneur  de  la  viétoire- 
Comme  il  ne  cherchoit  pas  le  tems 
des  affaires , dit  Polybe,  mais  le  fien 
il  ne  pouvoit  manquer  de  prendre  de 
mauvaifes  mefures.  il  donna  donc  or- 
dre aux  foldats  de  fe  tenir  prêts  à 
combattre. 

C’étoit  tour  ce  que  defiroit  Annibal,. 
qui  avoit  pour  maxime  qu’un  Géné- 
ral qui  s’eft  avancé  dans  un  pays  enne-- 
mi  ou  étranger , 8c  qui  a formé  une 
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entreprife  extraordinaire,  n’a  de  ref-A*  R- 
fource  qu’en  foutenant  toujours  lesAv,J,c‘ 
efpérances  des  Alliés  par  quelque  nou- 
vel exploit.  Sachant  qu’il  11’auroit  af- 
faire qu’a  des  troupes  de  nouvelle  le- 
vée qui  étoient  fans  expérience , il  defi- 
roit  profiter  de  l’ardeur  des  Gaulois 
qui  demandoient  le  combat,  <k  de 
l’abfence  de  Scipion  à qui  fa  bleffure 
ne  permettoit  pas  d’y  affilier.  Enfin  il 
voioit  que  le  pofte  qu’il  occupoit  dans 
une  plaine  rafe  & découverte  , étoit 
tout  ce  qu’il  pouvoit  choifir  de  plus 
avantageux  pour  faire  agir  fa  nom- 
breufe  Cavalerie  &c  fes  éléphans  , en 
quoi  confiftoit  la  principale  force  de 
fon  armée.  Animé  par  tous  ces  motifs, 
il  ne  fonge  plus  qu’à  drefier  une  em- 
bufcade,  dont  la  témérité  de  Sempro- 
nius  lui  promettoit  un  heureux  fuccès. 

11  y avoit  entre  les  deux  armées  un 
terrain  qu’Annibal  jugea  propre  à ce 
deffein.  C’étoit  une  plaine  rafe  & dé- 
couverte, ou  couloit  un  ruiffeaUjdonc 
les  bords  aïTez  hauts  étoient  encore 
hériffés  de  broflailles  & d’épines  , de 
près  duquel  fe  trouvoient  des  cavités 
affez  profondes  pour  y cacher  même 
de  la  Cavalerie.  11  favoit  que  fou  vent 
une  embufeade  eft  plus  sûre  dans  un 
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. R-  m-  terrain  plat  8e  uni,  mais  fourré  com- 
. j.c.îiS.  me  ^to*t  ceiui_ià,  que  dans  des  bois, 
parce  qu’on  s’en  défie  moins.  Il  or- 
donna à Magon  fon  frère  de  s’y  pofter 
avec  deux  mille  hommes  tant  de  Cava- 
lerie que  •d’infanterie.  Il  fit  enfuite 
palfer  la  Trébie  aux  Cavalier»Numi- 
des  , avec  ordre  de  s’avancer  dès  le 
point  du  jour  jufques  aux  portes  du 
camp  des  ennemis  pour  les  attirer  au 
combat,  8c  de  repalfer  la  rivière  en  fe 
retirant , afin  d’engager  les  Romains 
â la  palfer  aulîî , 8c  à entrer  dans  la 
plaine.  Ce  qu’il  avoit  prévu  ne  man- 
qua pas  d’arriver.  Le  bouillant  Sem- 
pronius  envoia  d’abord  contre  les  Nu- 
mides toute  fa  Cavalerie , puis  fix  mil- 
le hommes  de  trait,  qui  lurent  bien- 
tôt fuivis  de  tout  le  relie  de  l’armée. 
Les  Numides  lâchèrent  pié  a delfein. 
Les  Romains  les  pourfuivirent  avec 
chaleur. 

Il  faifoit,  ce  Jour-Ii,  un  brouillard 
très- froid,  8c  il  tomboit  beaucoup  de 
neige.  Comme  le  ConfuI  avoit  fait 
fortir  les  hommes  & les  chevaux  avec 
précipitation  , fans  leur  avoir  fait 
prendre  aucune  nourriture  , ni  leur 
avoir  donné  aucun  préfervatif  contre 
les  incommodités  du  lieu  8c  de  la  fai- 


P.  Cornel.  Tr.  SeMp^ion.  Con$. 
fon  ; ils  écoienr  tranfis  d’un  froid  qui  An.  t 
devenoit  encore  plus  piquant  à mefu-Av,J‘ 
re  qu’ils  approchoient  de  la  rivière. 
Mais,  lorfqu’en  pourfuivant  les  Numi- 
des , qui  avoienc  lâché  pié  à deflein 
de  les  attirer,  les  fantaflins  furent  en- 
trés dans  l’eau  jufqu’à  la  poitrine,  la 
pluie  de  la  nuit  précédente  l’aiant  ex- 
trêmement grolfie  , tous  leurs  mem- 
bres furent  tellement  faifis  8c  pénétrés 
de  froid  , qu’ils  avoient  bien  de  la 
peine  à foutenir  leurs  armes  j outre  • 
qu’ils  fouffroient  de  la  faim,  n’aianr 
point  mangé  de  tout  le  jour  qui  étoit 
déjà  bien  avancé. 

Il  n’en  étoit  pas  ainfi  des  foldars 
d’Annibal.  Ils  avoient  allumé  par  fon 
ordre  des  feux  devant  leurs  tentes  , 

8c  s’étoient  frotté  tous  les  membres 
de  l’huile  qu’on  avoit  diftribuée  par 
compagnie  pour  fe  les  rendre  plus 
fouples  : ils  avoient  aufli  pris  de  la 
nourriture  tout  à leur  aife.  On  voit 
ici  quel  avantage  c’eft  que  d’avoir  un 
Chef  attentif  8c  prévoiant,  à la  vigi- 
lance duquel  rien  n’échappe. 

Quand  les  Romains  furent  fortis 
de  la  rivière , Annibal , qui  atten- 
dait ce  moment,  fit  avancer  fe  s trou- 
pes. Le  Conful , voiant  que  les  Nu- 
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mides,en  faifant  volte-face,  menoient 
rudement  fes  Cavaliers , devant  qui  ils 
avoient  teint  d'abord  de  fuir,  avoir  fait 
fonner  la  retraite, & les  avoir  rappelles. 
Pour  lors  on  fe  prépara  de  part  & d’au- 
tre au  combat.  Voici  comme  les  deux 
Généraux  rangèrent  chacun  leur  ar- 
mée. 

Annibal  mit  au  premier  rang  les 
frondeurs  & les  foldats  armés  à la  lé- 
gère, ce  qui  faifoit  environ  huit  mille 
hommes.  Après  eux  il  rangea  fur  une 
feule  ligne  Ion  Infanterie,  qui  faifoit 
près  de  vingt  mille  hommes , tant 
Gaulois  , qu’Efpagnols  8c  Africains. 
11  partagea  fur  les  deux  ailes  fa  Cava- 
lerie , qui , en  comptant  les  Gaulois 
alliés  , montoit  à plus  de  dix  mille 
hommes  ; & fortifia  ces  deux  ailes  de 
fes  éléphans,  qu’il  plaça  partie  devant 
la  gauche,  partie  devant  la  droite. 

Sempronius  rangea  fon  Infanterie , 
forte  de  trente-fix  mille  hommes , fur 
trois  lignes,  félon  la  coutume  des  Ro- 
mains. La  Cavalerie, qui  confiftuit  en 
quatre  mille  chevaux  , fut  partagée 
fur  les  deux  ailes.  Les  armés  à la  légè- 
re furent  placés  à la  tète  de  tous.  Se- 
lon cette  difpofition,  l’armée  Romaine 
devoit  être  débordée  de  beaucoup  par 
l’armée  Carchaginoife, 
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Quand  on  fut  en  préfence  , les  ar-  An.  r. 
mes  à la  légère,  de  part  & d’autre,  Av-5,c 
engagèrent  l’a&ion.  Autant  que  cette 
première  charge  fut  défavanrageufe 
aux  Romains,  autant  elle  fut  favora- 
ble aux  Carthaginois,  Du  côté  des 
premiers,  c’étoit  des  foldats  qui  de- 
puis le  matin  fouffroient  le  froid  & la 
faim , & dont  les  traits  aVoient  été 
lancés  pour  la  plupart  dans  le  combat 
contre  les  Numides  : ce  qui  leur  ref- 
roit  de  traits  étoient  fi  appefantis 
par  l’eau  doht  ils  avoient  été  trempés,, 
qu’ils  ne  pouvoient  erre  d'aucun  ufa- 
ge.  La  Cavalerie,  & toute  l’armée, 
étoient  également  hors  d’état  d’agir.. 

Rien  de  tout  cela  ne  fe  trouvoit  ctv 
côté  des  Carthaginois.  Frais  , vigou- 
reux , pleins  d’ardeur , rien  ne  les 
empéchoit  de  faire  leur  devoir. 

Âufli  dès  que  les  armés  à la  légers 
fe  furent  retirés  dans  les  intervalles 
des  lignes,  Sc  que  l’Infanterie pefam- 
ment  armée  en  fut  venue  aux  mains,, 
alors  la  Cavalerie  Carthaginoife , qui 
furpafloit  de  beaucoup  la  Romaine  en 
nombre  & en  vigueur,  tomba  fur  cel- 
le-ci avec  tant  de  force  & d’impétuo- 
fité?,  qu’en  un  moment  elle  l’enfonça^ 

& la  mit  en  fuite.  Les  flancs  de.  l’In- 
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Am  R.  H4.  fanterie  Romaine  fe  trouvant  décou- 
Av.J.c.  us,  verts  ^ jes  armés  à la  légère  des  Cartha- 
ginois & les  Numides  reviennent  à la 
charge,  fondent  fur  les  flancs  des  Ro- 
mains, y mettent  le  défordre,  8c  em- 
pêchent qu'ils  ne  puiflènt  fe  défendre 
contre  ceux  qui  les  attaquoient  de 
front.  Le  fort  de  la  mélée  étoit  de  part 
8c  d’autre  au  centre  de  l’Infanterie 
pefamment  armée.  Les  Romains  s’y 
défendoient  avec  un  courage , ou  plu- 
tôt avec  une  fureur  que  rien  ne  pou- 
voit  vaincre.  Ce  fut  le  moment  ou  les 
Numides  fortirent  de  leur  embufcade, 
chargèrent  en  queue  les  Légions  qui 
combattoient  au  centre , 8c  y porté- 
'-rent  une  confufion  extrême.  Les  deux 
ailes , c’eft- à-dire  les  troupes  qui  te- 
noient  de  côté  8c  d’autre  au  centre, 
attaquées  en  front  par  les  éléphans, 
en  flanc  par  les  armés  à la  légère,  fu- 
rent culbutées  dans  la  rivière.  A lc- 
gard  du  centre  , ceux  qui  étoient  à la 
queue  ne  purent  tenir  contre  les  Nu- 
mides qui  étoient  venus  fondre  fur  eux 
par  les  derrières , 8c  furent  mis  en- 
-tiérement  en  déroute  : les  autres  qui 
•étoient  à la  tête  8c  fur  la  première  li- 
gne , forcés  par  une  heureufe  néceflï- 
té  de  combattre  en  defefpérés , après 
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avoir  défait  les  Gaulois  & une  partie  Am.  r. 
des  Africains,  fe  firent  jour  à travers  Av.J.c.uf. 
les  Carthaginois.  Voiant  alors  qu’ils 
ne  pouvoient  ni  fecourir  leurs  ailes , 
qui  avoient  été  mifes  entièrement  en 
' déroute , ni  retourner  au  camp , dont 
la  Cavalerie  Numide,  la  rivière,  &c 
la  pluie  ne  leur  permettoient  pas  de 
reprendre  le  chemin , ferrés  & gar- 
dant leurs  rangs,  ils  prirent  la  route 
de  Plaifance,  où  ils  fe  retirèrent  fans 
danger , & au  nombre  au  moins  de 
dix  mille  hommes. 

La  plupart  des  autres  qui  reftoient 
périrent  fur  les  bords  de  la  rivière , 
ecrafés  par  les  éléphans  ou  par  la  Ca- 
valerie. Ceux  qui  purent  échaper, 
tant  fantaflins  que  Cavaliers,  fe  joi- 
gnirent au  gros  dont  nous  venons  de 
parler , &c  le  fuivirent  à Plaifance.  Les 
Carthaginois  pourfuivirent  l’ennemi 
jufqu’à  la  rivière,  d’où,  arrêtés  par 
la  rigueur  de  la  faifon  , ils  revinrent 
k leurs  retranchemens.  La  viéloire 
fut  complette , &c  la  perte  peu  confi- 
dérable.  11  ne  refta  que  très-peu  d’Ef- 
pagnols  Sc  d’Africains  fur  la  place. 

Les  Gaulois  furent  les  plus  maltraités: 
mais  tous  fouffrirent  extrêmement 
de  la  pluie  &;  de  la  neige.  Beaucoup 
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d’hommes  te  de  chevaux  périrent  de 
froid,  te  l’on  ne  put  fauver  qu’un  pe- 
tit nombre  d’éléphans. 

La  nuit  fuivante , ceux  des  Romains 
qui  étoient  reliés  à la  garde  du  camp, 
paflerent  IaTrébiefans  que  les  enne- 
mis s’en  aperçurent  , à caufe  d’une 
violente  pluie  qui  tomboit  avec  grand 
bruit.  Peut-être  même  qu’épuifés  de 
travail , te  aiant  beaucoup  de  blefles  , 
ils  feignirent  de  ne  s’en  pas  aperce- 
voir , te  leur  lailférent  le  tems  de  fe 
retirer  à Plaifance. 

La  perte  de  la  bataille  ne  pouvoir 
être  imputée  qu’à  la  témérité  te  à l’a- 
veugle préfomption  du  Conful  , qui 
malgré  les  fages  remontrances  de  fon 
Collègue,  fe  hâta  de  donner  le  combat 
dans  des  conjonétures  qui  toutes  lui 
étoient  contraires.  Le  mauvais  fuc- 
cès  fut  une  jufte punition  de  fa  vanité, 
mais  n’en  fut  pas  le  remède.  Pour  ca- 
cher fa  honte  te  fa  défaite,  il  envoia 
des  couriers  à Rome,  qui  n’y  dirent 
autre  chofe  finon  qu’il  s’étoit  donné 
une  bataille,  te  que  fans  le  mauvais 
tems  l’armée  Romaine  eût  remporté 
la  viétoire.  D’abord  on  ne  penfa  point 
à fe  défier  de  cette  nouvelle.  Mais 
on  apprit  bientôt  tout  le  détail  de 
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l’a&ion:  que  les  Carthaginois  avoient  m* 
défait  1 armee  du  C^oniul  > qu  ils  s e- 
toient  rendus  maîtres  de  Ton  camp, 
que  les  Légions  avoient  fait  retraite  &c 
s’étoient  réfugiées  dans  les  Colonies 
voifines,  que  tous  les  Gaulois  avoient 
fait  alliance  avec  Annibal , '&  que  l’ar- 
mée n’avoit  de  munitions  que  ce  qui 
lui  en  venoit  de  la  mer  par  le  Pô. 

Cette  nouvelle  caufa  rant  d’effroi  Eff’roî  T» 
1 1 mi  1 • • • cetreriouvel- 

dansla  ville,  que  les  citoienscroioientie  caufe  à 
à chaque  inftanf*voir  arriver  l’armée  Ko™,'b  Iri 
viétorieufe  devant  leurs  murailles  , it7°iy 
fans  avoir  aucune  refîource  pour  les  Zlv’  XXI* 
défendre.  Ils  difoient  qu’après  la  dé-*7’ 
faite  de  Scipion  auprès  du  Téfin  , ils 
avoient  rappelléSempronius  de  Sicile, 

& lui  avoient  ordonné  de  venir  au 
fecours  de  fon  Collègue.  Mais  après 
la  défaite  des  deux  Confuls  & des 
deux  armées  Confulaires,  quels  au- 
tres Chefs , quelles  autres  Légions 
pouvoient-  iis  oppofer  à l’ennemi 
vainqueur  ? 

Ces  trilles  réflexions  n’occupérent  Préparatif* 
pas  lontems  les  Romains.  Ils  fongé-^g1,^1^"^ 
rent  à prévenir  les  fuites  d’un  fi  râ-  vante, 
cheux  événement.  On  fit  de  grands 
préparatifs  pour  la  campagne  fuivan- 
te  : on  mit  des  garnifons  dans  les  pla- 
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Ak.  b.  sa-  ces  : on  envoia  des  troupes  enSardai-  ' 
Av.  j.c.hî,  gne  &;  en  Sicile  : on  en  fit  marcher 

aulïï  à Tarente,  & dans  tous  les  pof-  a 
tes  importans.  L’on  équipa,  foixante  ;1 
galères  à cinq  rangs  de  rames,  & l’on 
.dépécha  auffi  vers  Hiéron  pour  lui  de- 
mander du  fecours.  Ce  Roi  ieur  four- 
nit cinq  cens  Crétois , ôc  mille  Ron- 
dachers.  Enfin  il  n’y  eut  point  de  me- 
fures  que  l’on  ne  prît , point  de  mou- 
vement que  l’on  ne  fe  donnât.  Car , 
ajoute  Polybe  , tels  «font  les  Romains 
en  général  &c  en  particulier:  plus  ils 
ont  raifon  de  craindre,  plus  ils  de- 
viennent redoutables.  Avant  tout,  ils 
firent  venir  de  l’armée  le  Conful  Sem- 
pronius,  pour  préfider  à l’afTemblée 
où  l’on  devoir  procéder  à l’éleétion 
des  Confuls.  On  nomma  pour  cette 
charge  Cn.  Servilius , & C.  Flaminius. 
Nous  verrons  bientôt  quel  étoit  le  ca- 
raéfccre  de  ce  dernier , après  que  nous 
aurons  raporté  ce  qui  fe  palfa  en  Ef- 
pagne  dans  la  même  année. 

Henreufes  Cn.  Cornélius  Scipion , à qui  Pu- 
dePécn°sc  i-  blius  fon  frère  avoit  lai  (Té  le  comman- 
pion  en  Ef-  dement  de  l’armée  navale , étant  par- 
^Polyb  iii.  des  embouchures  du  Rhône  avec 

us.'  toute  fa  fiote  , alla  aborder  à * Em- 
Liv.  xxi. 

<0.61.  * Aujour’dhui  Empuriui,  capitale  de  Lampourdan. 
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pories.  Il  afliégea  fur  îa  côte  jufqu’aÀN-  n-4* 
l’Ebre  toutes  les  villes  qui  refuférenç  Ay’ 
de  fe  rendre , &:  traita  avec  beaucoup 
de  douceur  celles  qui  fe  foumettoient 
de  bon  gré.  Il  eut  grand  foin  qu’il  ne 
leur  fût  fait  aucun  tort,  Sc  mit  bonne 
garnifon  dans  les  nouvelles  conquêtes 
qu’il  avoit  faites.  Puis,  pénétrant  dans 
les  terres  à la  tête  de  fon  armée  qu’il 
ayoit  déjà  groflie  de  beaucoup  d’Efpa- 
gnols  devenus  fes Alliés  à mefure  qu’il 
avançoit  dans  le  pays  , tantôt  il  re- 
recevoit  dans  fon  àmitié,tantôt  il  pre- 
noir  par  force  les  villes  qui  fe  rencon* 
troient  fur  fa  route. 

Annibal  avoit  donné  à Hannon  le 
gouvernement  de  cette  province  en 
deçà  de  l’Ebre,  & l’avoit  chargé  de  la 
maintenir  dans  les  intérêts  des  Car-r 
thaginois.  Pour  arrêter  les  progrès 
des  Romains,  & ne  pas  attendre  que 
tout  le  pays  fût  déclaré  pour  eux  , il 
alla  camper  à leur  vue  , Çc  leur  pré-* 
fenta  la  bataille.  Scipion  l’accepta 
avec  joie , parce  que  ne  pouvant  évi-- 
ter  d’avoir  affaire  à Afdrubal  & X 
Hannon , il  aimoit  mieux  les  com- 
battre féparément,  que  de  les  avoir 
fur  les  bras  tous  deux  enfemble.  La, 
yi$-QÎrç  lui  cQuta  peu,  U. tua  aux  çq* 
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m* nemis  fix  mille  hommes,  prit  le  Gé- 
l,8'néral  lai-même  avec  quelques-uns  des 
principaux  Officiers , fit  deux  mille 
prifonniers,  avec  ceux  qui  étoient  re  fi- 
lés à la  garde  du  camp , dont  il  fe 
rendit  maître , aulfi-bien  que  de  * Scif- 
fis , ville  voifine  de  ce  lieu  qu’il  prit 
d’affaut.  Il  y fit  un  butin  très-conhdé- 
rable , parce  que  c’étoit  là  que  tous 
ceux  qui  étoient  paffés  en  Italie  avec 
Annibal  , avoient  laiflé  leurs  équi- 
pages. 

Avant  que  le  bruit  de  cette  défaite 
fe  fût  répandu  , Afdrubal  palfa  l’E- 
bre  avec  huit  mille  hommes  de  pié, 
ëc  mille  Cavaliers  , & vint  au  devant 
. de  Scipion  dans  la  penfée  qu’il  ne  fai- 
foit  qu’arriver  en  Efpagne.  Mais 
quand  il  eut  appris  la  perte  qu’Han- 
non  avoit  faite , auprès  de  Sciilis , de 
la  bataille  & de  fon  camp , il  tourna 
du  coté  de  la  mer.  Il  rencontra  afiez 
près  de  * * Tarragone  les  matelots  8c 
les  foldats  de  la  fiote  de  Scipion , épars 
négligemment  dans  la  campagne  par 
une  fuite  de  la  féeurité  que  leur  infpi- 
roientles  heureux  fuccèsde  l’armée  de 
terre  } 8c  aiant  envoié  contr’eux  fa 

* On  rtcn  trouve  auAciens  Géographes* 
cun  vejl’ge  dans  les  an-\  **  faille  de  Catalogne* 

\ 


Digitized  by  Google 


P.  Çornel.  Ti.  Sempron.  Cons.  479 
Cavalerie,  il  en  paflè  un  grand  nom-  Av.  R. 
bre  au  fil  de  l’épee,  & pou  (Te  les  au-  Ay* 
très  jufqu’à  leurs  vaifieaux.il  fe  retire 
enfuite  , 6c  repafiant  l’Ebre  il  prit 
fon  quartier  d’hiver  à Carthagéne , où 
il  donna  tous  Tes  foins  à de  nouveaux 


préparatifs  , & à la  garde  des  pays 
en-decà  du  fleuve. 


Cn.  Scipion , de  retour  à fa  flote , 
punit,  félon  la  févérité  des  Loix,  ceux 
qui  ayoient  négligé  le  fervice  : puis, 
aiant  réuni  les  deux  armées,  celle  de 


mer  & celle  de  terre,  il  alla  prendre 
fe  s quartiers  à Tarragone.  Là  , par- 
tageant aux  foldats  le  butin  félon  les 
loix  d’une  exaéte  juftice,  il  gagna  leur 
amitié , «3c  leur  fit  fouhaiter  avec  ar- 
deur  la  continuation  d’uneguerre  dont 
ils  tiroient  défi  grands  avantages.Tel 
étoit  en  Efpagne  l’état  des  affaires. 

Annibal , après  la  bataille  de  laTré- 

bie,  fit  encore  quelques  expéditions, 

mais  peu  importantes.  La  rigueur  du 

froid  l’obligea  de  donner  à fes  troupes 

quelque  teins  pour  fe  repofer  après 

tant  de  peines.  Dès  qu’il  lui  parut , à Annibal 
, • i -1  P 1 , paflè  eu  Eew* 

des  indices  encore  douteux  , que  le  rie. 

printems  approchoit,  il  les  tira  des 

quartiers  d’hiver  pour  les  conduire 

dans  l’Etturie , à flefiein  de  gagner  les 
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An.  r.  habitans  de  ce  pays  par  la  douceur, 
Ar.J.c.i>8. oll  jes  foumeccre  par  la  force, 
comme  il  avoir  fait  les  Gaulois  & les 
Liguriens, 

U tente  le  II  lui  faloit  paffer  l’Apennin.  Il 

fartage  de  r , 1 r ar  ‘ 

Apcunin.  Y attaque  d un  orage  lr  cttroia- 
ble , que  ce  qu’il  avoir  fouffert  dans 
le  trajet  des  Alpes  lui  parut  pres- 
que moins  affreux  en  comparaifon.  . 
Un  vent  horrible  , mélé  de  pluie  , 
leur  donnoit  dans  le  vifage  avec  tant 
de  violence , qu’ils  ne  pouvoient  évi- 
ter ou  d’abandonner  leurs  armes , ou 
d’être  renverfés  s’ils  vouloient  fe  roi-r 
dtr  contre  la  violence  de  l’ouragan, 

Ils  furent  donc  obligés  de  s’arrêter. 
Mais, «comme  le  vent  leur  faifoir  per- 
dre la  refpiration,  ils  lui  tournèrent 
le  dos , & demeurèrent  quelque  tems 
Tranquilles  en  cet  état.  Alors  le  fracas 
du  tonnerre,&  les  éclairs  qui  en  accomr 
pagnoient  les  épouvantables  coups  , 
leur  ôtant  tout  à la  fois  l’ufage  des 
yeux  <S:  des  oreilles , la  fraieur  les  fai- 
& les  rendit  immobiles.  Enfin  la 
pluie  celTa.  Mais,  par  une  fuite  ordi- 
naire , le  vent  s’étant  élevé  avec  en- 
core plus  de  force  , ils  furent  obligés 
de  camper  dans  le  même  lieu  où  la 
pfUipcte  les  ayoit  furpris.  Ce  fut  pour 

ÇUX 
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eux  une  nouvelle  fatigue , aufli  acca- 
blante que  la#  première.  Car  ils  ne 
pouvoient  ni  déveloper  leurs  tentes  , 
ni  les  pofer,  le  vent  les  leur  arrachant 
des  mains , ou  les  enlevant  de  leur 
place.  Et  dans  le  meme  tems  , l’eau 
que  le  ventavoit  élevée  s’étant  épaifïïe 
5c  glacée  fur  le  fommet  des  monta- 
nes  , il  tomba  une  fi  grande  quantité 
de  neige  &:  de  grêle , qu’abandonnant 
un  travail  inutile,  ils fe  jettérent  tous 
par  terre , accablés  fous  le  poids  de 
leurs  tentes , ôc  de  leurs  vetemens  , 
plutôt  qu’ils  n’en  étoient  couverts. 
Le  froid  qui  fuivit  devint  fi  âpre , &c 
Ci  pénétrant , que  les  chevaux  , aufii 
bien  que  les  hommes,  firent,  pendant 
un  long  tems,  d’inutiles  efforts  pour  fe 
relever  , leurs  nerfs  s’étant  tellement 
roidis , qu’il  leur  étoit  impofiîble  dé 
plier  leurs  membres  , & d’en  faire 
ufage.  Lorfqu  a force  de  s’agiter  & de 
fe  mouvoir,  ils  eurent  repris  un  peu 
de  force  &c  de  courage,  on  commen- 
ça à allumer  des  feux  de  diftance  en 
diftance  , ce  qui  fut  pour  eux  d’un 
grand  foulagement  , &c  parut  leur 
rendre  la  vie.  Annibal  demeura  deux 
jours  en  cet  endroit  comme  afiiege  . 
& il  n’en  fortit  qu’aprçs  avoir  perdu 
Tome  IV \ X 


Am.  R. 
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Am.  r.  H4-  un  grand  nombre  d’hommes  8c  de 
Ar.J.c.zi8.  cjievaUjC } avec  fept  des  éléphans  qui 

lui  étoient  reliés  après  Ta  bataille  de  Ja 
T rébie. 

Combat  tn-  Etant  defcendu  de  l’Apennin,  il  alla 
nius  & Anoi- camper  a dix  * milles  de  Plaifance, 
bai.  Le  lendemain  il  vint  chercher  Penne - 
^Liv.  xxi.  avec  douze  mille  hommes  d’Infan- 

* Trois  terie  , 8c  cinq  mille  de  Cavalerie. 
fieuçs.  Sempronius , qui  étoit  déjà  revenu  de 
Rome , ne  rerufa  pas  le  combat.  Les 
deux  armées  n’étoient  alors  éloignées 
l’une  de  l’autre  que  d’une  lieue.  Dès 
Je  jour  fuivant  elles  marchèrent  avec 
line  ardeur  égale  à un  combat  qui  fut 
lontems  difputé , 8c  où  les  deux  partis 
eurent  alternativement  l’avantage  l’un 
fur  l’autre,  Au  premier  choc  , les  Ro- 
mains furent  tellement  fupérieurs  aux 
Carthaginois , qu’après  les  avoir  mis 
en  fuite,  ils  les  pourfui virent  jufques 
dans  leur  camp , 8c  entreprirent  mê- 
me de  les  y forcer.  Mais  Annibal  aiant 
mis  aux  portes  un  petit  nombre  de 
foldats , fufïifant  néanmoins  pour  en 
défendre  l’entrée,  ordonna  aux  autres 
de  fe  tenir  bien  ferrés  dans  le  milieu 
du  camp,  jufqu’à  ce  qu’il  leur  donnât 
le  lignai  d’en  fortir  pour  aller  attaquer 
les  ennemis,  J1  étoit  environ  trois 

I 
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heures  après  midi,  lorfque  Sempro-AN.  R.  î?4ï 
nius,  aiant  inurilement  fatigué  fes  av.j.c.h*. 
troupes  , 6c  défefpérant  de  pouvoir 
forcer  les  Carthaginois , fit  fonner  la 
retraite.  Aufiitôt  qu’Annibal  fe  fut 
aperçu  de  la  retraite  des  Romains , il 
ordonna  à fa  Cavalerie  de  fortir  à 
droite  6c  à gauche  , 6c  de  fondre  fur 
eux  , pendant  qu’il  fortiioit  lui  même 
.par  la  porte  du  milieu  pour  aller  les 
attaquer  avec  l’élite  defon  Infanterie, 

L’affaire  eût  été  des  plus  fanglantes,  fi 
le  jour  eût  permis  qu’elle  durât  plus 
lonrems,  La  nuit  fépara  les  combat- 
tans  , horriblement  acharnés  les  uns 
contre  les  autres.  Ainfi  le  nombre  des 
morts  ne  répondit  pas  à l’animofité 
avec  laquelle  on  combattit.  La  perte 
n’alla  pas  à plus  de  fix  cens  hommes 
de  pié  6c  trois  cens  Cavaliers  de  char 
.que  coré.  Mais  celle  que  firent  les  Ro- 
mains fut  plus  confidérable  parla  qua- 
lité que  par  le  nombre  de  leurs  morts  ; 

'puifqu’il  relia  fur  la  place  plufieurs 
Chevaliers,  cinq  Tribuns  des  Légions, 

6c  trois  Commandans  des  Alliés. 

Après  ce  combat,  Annibal  fe  re-  rrsfcadî. 
tira  dans  la  Ligurie,  dont  les  habitans, 
pour  lui  prouver  leur  fidélité  , lui 
livrèrent  à fort  arrivée  deux  Qucfteurs 
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Ah.  r.  îî4.  Romains  C.  Fulvlus  & C.  Lucrétius', 
AvJ,c' 1‘8' deiix  Tribuns  Légionaires  , & cinq 
Chevaliers  , prefque  tous  fils  de  Sé- 
nateurs. Seinpropius  fe  retira  du  côté 
de  Luques, 

Prodiges.  Pendant  a cet  hiver  il  arriva  plu.— 

^ Liv.  XXI-£eurs  prodiges  à Rome  $c  aux  envi- 
rons \out  pour  parler  plus  jujle  on  en 
publia  un  grand  nombre  auxquels  on 
ajouta  foi  légèrement  A comme  il 
arrive  quand  une  fois  la  fuperjlition  s3 efi 
emparée  des  efprits , Ces  paroles  de 
Tice-Live  font  remarquables,  &c  mon- 
trent qu’il  n etoit  pas  fi  crédule  ni  fi 
fuperftitieux  que  pîufieurs  fe  l’imagi- 
nent. On  s’acquitta  fort  fcmpuleufe-r 
rnent  de  toutes  les  cérémonies  pre-, 
fc  rites  en  pareil  cas  \ & les  efprits  fe 
trouvèrent  fort  foulagés , après  qu’on 
eut  achevé  les  facrifices  & fait  aux 
dieux  les  vœux  que  la  Sibylle  avoic 
marqués, 

Témérité  &c  On  avoif  défigné  pour  ConfulsCn, 
nammii»/6  Serviüus  & C.Flaminius.  Ce  dernier 
Liv.  xxi.  s’étoit  fait  connoitre  depuis  lonrems 
. ppur  un  efprit  brouillon  , féditieux  , 
incapable  fo.it  de  prendre  fon  parti 


a Rom®  aut  cirça  ur- 
bem  muica  , câ  hieme , 
prodigia  fafta:  auc  (quod 
tycajre  Cplcc  motis  lemel 


in  religioncm  animis  ) 
multa  nunciata  &temcrç 
crédit^  func.  Liv, 
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avec  fagefle  , foit  de  fléchir  après  an.  r.  $54. 
l’avoir  pris  une  fois.  Nous  avons  vu  Av.J.c.  us. 
qu’il  avoir  eu  de  vives  conteftations 
avec  les  Sénateurs , en  premier  lieu 
pendant  fon  Tribunat  j & une  fécon- 
dé fois  dans  fon  premier  Confulat  > 
d'abord  au  fujet  du  Confulat  meme 
qu’on  vouloit  l’obliger  d’abdiquer  , 
puis  à l’occafion  du  triomphe  dont  on 
avoit  entrepris  de  le  priver.  11  s’étoit 
encore  rendu  odieux  aux  Sénateurs  , 
à caufe  d’une  nouvelle  Loi  que  Q. 

Claudius  avoit  portée  contre  leur  Or- 
dre , n’aiant  de  tous  les  Sénateurs  que 
le  fçul  Flaminius  qui  l’appuiât  dans 
cette  entreprife.  Cette  Loi  faifoit  dé- 
fenfe  à tout  Sénateur  d’avoir  une  bar- 
que qui  tînt  plus  de  trois  cens  ampho- 
res, qui  équivalent  au  poids  de  1 56*5 
de  nos  livres  , ou  moins  de  huit  * ton- 
neaux j comme  l’on  compte  fur  mer. 

Q.  Claudius  trouvoit  que  c’étoit  aflez 
pour  tranfporter  à Rome  les  fruits  que 
les  Sénateurs  recueilloient  dans  leurs 
terres , & qu’il  étoit  indigne  de  leur 
rang  de  faire  fervir  leurs  vaiffeaux  de 
charge  à tranfporter  la  récolte  des  au- 
tres pour  de  l’argent.  La  haine  du  Sénat 

T . . * 

* Le  tonneau  de  met  J du  Diilionnairt  de  Tri * 
fefe  1000  livres  , au  dire'.voux. 

■ X üj 
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Aw.  s.  n*.  ne  Servit  qu’à  lai  acquérir  la  faveur  du' 
Ar-j.c.nS.  Peuple,  qui  par  une  affedtion  aveugle 
l’éleva  une  fécondé  fois  au  Confulat. 

Il  fe  perfuada  que  les  Sénateurs  , 
pour  fe  venger  de  lui,  le  retiendraient 
a Rome  , foit  en  alléguant  de  mauvais 
préfages  , foit  en  l’obligeant  de  célé- 
brer les  Fériés  Latines  , ou  enfin  en 
apportant  quelqu’un  des  prétextes 
dont  on  avoit  coutume  de  fe  fervir 
pour  retarder  le  départ  des  Confuls, 
Réfolu  de  couper  court-  à toutes  ces 
difficultés , il  feignit  d’avoir  affaire  à 
la  campagne  ; Sc  étant  forti  de  Rome 
il  s’en  alla  furcivement  dans  fa  pro- 
vince , n’étant  encore  que  particulier.' 
Cette  évafion,  quand  elle  fut  devenue 

Îmblique  , anima  encore  davantage 
es  Sénateurs  , déjà  fort  irrités  contre 
lui.  On difoit  hautement,  » QueFla- 
« minius  avoit  déclaré  la  guerre  , non 
35  feulement  au  Sénat,  mais  aux  dieux 
3>  mêmes.  Qu’aiant  été  fait  Conful  la 
33  première  fois  contre  les  aufpices  qui 
33  s’oppofoient  à fon  élection , il  s’étoit 
33  mocqué  des  hommes  & des  dieux  , 
33  qui  de  concert  lui  défendoient  de 
33  donner  bataille.  Que  maintenant  , 
3>  agité  par  les  reproches  que  fa  con- 
33  fcience  Jui  faifoitde  fon  impiété , il 
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jj  a voit  évite  de  paroitre  au  Capitole  , an.  R.  m» 

«%  j*  £*  • 1 //  • /IJ  AV*J«C*  lâ8# 

35  & d y raire  la  ceremonie  augulte  de 
>5  fou  entrée  dans  le  Confulat,  pour 
jj  n’être  point  obligé  d’invoquer  le 
jj  grand  Jupiter  en  un  jour  fi  folennel  ; 
jj  pour  ne  point  voir  ni  confulter  le 
jj  Sénat , qu’il  haïfioit  feul  de  tous  les 
jj  Romains  , 8c  de  qui  il  favoit  qu’il 
jj  avoit  mérité  d’être  haï  ; pour  fe 
jj  fouftraire  aux  cérémonies  les  plus 
jj  auguftes  8c  les  plus  indifpenfables  j 
jj  pour  éviter  de  faire  dans  le  Capitole 
jj  les  vœux  ordinaires  pour  la  profpé- 
jj  rité  de  la  République  , 8c  la  fienne 
jj  propre  ; &c  partir  enfuite  pour  fa 
jj  province  revêtu  des  marques  hono- 
>j  râbles  de  fa  dignité.  Qu’il  étoitforti 
jj  de  Rome  à la  dérobée  comme  le 
jj  dernier  des  valets  de  fon  armée , 
jj  fans  être  précédé  de  fes  Liéteurs  , 
jj  fan$  faire  porter  devant  lui  les  ha- 
jj  cites  8c  les  faifeeaux , à peu  près 
jj  comme  s’il  eût  quitté  fa  patrie  pour 
jj  aller  en  exil.  Croioit-il  plus  hono- 
jj  rable  8c  plus  décent  pour  lui  & pour 
jj  l’Empire  Romain  , de  faire  une  cé- 
rémonie fi  fainte  8c  fi  éclatante  à 
jj  Rimini  qu’à  Rome  , 8c  dans  une 
jj  hôtellerie  qu’à  la  vue  de  fes  dieux 
jjdomeftiques  ? 

X iv 
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R*  m-  Les  plaintes  de  tout  le  Sénat  . 8c 
At.  J.C.  118. 1 ta  ' - ' > 1 ■ 

les  Députés  quon  lui  envoia  pour 

l’obliger  de  revenir  & 'de  prendre 
poffeffion  du  Confulat  félon  les  formes 
accoutumées  , ne  gagnèrent  rien  fur 
fon  efprit , il  entra  en  charge  à Rimi- 
ni.  Aiant  reçu  deux  Légions  de  Sem- 
pronius  l’un  des  Confuls  de  l’année 
précédente  , 8c  deux  de  C.  Atilius  Pré- 
teur, il  traverfa  les  fentiers  de  l’Apen- 
nin , pour  fe  rendre  dans  l’Etrurie. 

An.  R.  m-  . ^N.  SER  VILIUS. 

Àv.j.c.117.  C.  Flaminius  II. 

Le  Confai  Servilius  entra  en  charge  à Rome 
£SHE  aux  Ides  , c’eft-à-dire  le  1 5 de  Mars , 
Liv.  xxn.  jour  folennel  8c  marqué  alors  pour 
cette  cérémonie  ; 8c  affembla  les  Sé- 
nateurs pour  les  confulter  fur  les  opé- 
rations de  la  campagne  qu’il  alloit 
commencer.  Cette  délibération,  don- 
na lieu  de  renouveller  les  reproches 
contre  Flaminius.  Ils  fe  plaignoient , 
d’avoir  créé  deux  Confuls,  & de  n’en 
avoir  qu’un.  Que  Flaminius  ne  pou- 
voit  palTer  pour  tel  , étant  parti  de 
Rome  fans  autorité , 8c  fans  aufpices. 
Que  c’étoit  au  Capitole  que  les  Con- 
fuls recevoient  ces  deux  caractères  , 
à.  la  vûe  des  dieux  8c  des  citoiens.  de 
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Rome  , après  avoir  célébré  les  Fériés  a».  R.  ju. 
Latines , 8c  fait  fur  la  montagne  d’Al-  Av,3,c,1,7‘ 
be,  8c  dans  le  temple  du  grand  Ju- 
piter , les  facrifices  accoutumés;  8c 
non  pas  dans  la  province  8c  dans 
une  terre  étrangère  , ou  il  n’avoit 
porté  que  la  qualité  de  particulier. 

Servilius,  après  avoir  reçu  fes  inftru- 
«Stions  , s’en  alla  avec  fes  troupes  à 
Rimini,pour  fermer  aux  ennemis  les 
palfages  de  ce  côté-là. 

Il  Tailla  Rome  dans  une  grande  in- 
quiétude. La  crainte  étoit  augmentée 
par  les  prodiges  qu’on  annonçoit  de 
toutes  parts.  On  ordonna  des  facrifi- 
ces , des  procédions , des  prières  dans 
tous  les  temples.  Outre  beaucoup  Renouvd- 
d’autres  adtes  de  religion  , on  donna 
un  feftin  public , & l’on  annonça  les  * turnales. 
Fêtes  de  Saturne  par  des  cris,  qui  fu- 
rent continués  un  jour  8c  une  nuit.  On 
fit  de  cette  cérémonie  une  Fête  annuel- 
le, que  le  peuple  eut  ordre  de  célé- 
brer à perpétuité.  J’en  marquerai  les 
circonftances  à la  fin  de  ce  Paragraphe. 

Annibal  palfa  fon  quartier  d’hiver  Annii'a! 
dans  la  Gaule  Cifalpine.  Iltraitoit  fort 


* Cette  Fête  avoit  été 
établie  près  de  trois  cens 
ans  auparavant . Liv.  II. 


ü.  Cn  ne  fit  ici  que  la 
renouveller. 


Xv 


Digitized  by  Google 


49oCn.  Servil.  C.  Fl amin.  Cons.  . 

• différemment  les  jjrifonniersdeguer- 
" re  , félon  qu’ils  etoient  Romains  ou 
Alliés.  Il  retenoit  dans  des  prifonsles 
Romains  y 8c  leur  donnoit  à peine  le 
nécefïaire:  au  lieu  qu’il  ufoit  de  toute 
la  douceur  poflible  à l’égard  de  ceux 
qu’il  avoit  pris  fur  les  Alliés.  11  les 
affembla  un  jour , 8c  leur  dit  >5  que 
>3  ce  n’étoit  pas  pour  leur  faire  la 
«guerre  qu’il  étoit  venu,  mais  pour 
» prendre  leur  défenfe  contre  les  Ro- 
ss mains  : qu’il  faloit  donc,  s’ils  enten- 
» doient  leurs  intérêts,  qu’ils  embraf- 
«faffent  fon  parti,  puifqu’il  n’avoit 
«paffé  les  Alpes  que  jpour  remettre 
j>  les  Italiens  en  liberté  , & les  aider 
3j  à rentrer  dans  les  villes  8c  dans  les 
33  terres  d’où  les  Romains  les  ^voient 
33  chaffés.  « Après  ce  difcours , il  les 
renvoia  fans  rançon  dans  leur  pays. 
C’étoit  une  rufe  , pour  détacher  des 
Romains  les  peuples  d’Italie,  pour  les 
porter  à s’unir  avec  lui,  8c  pour  fou- 
lever  en  fa  faveur  tous  ceux  dont  les 
villes  où  les  ports  étoient  fournis  & la. 
domination  Romaine., 

Ce  fut  dans  ce  même  quartier  d’hi- 
ver, qu’il  s’avifa  d’un  ftratagême  vrai-' 
ment  Carthaginois.  Il  étoit  environné 
de  peuples  légers  8c  inconftans 8c  la 


4 
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liaifon  qu’il  avoir  contractée  avec  eux 
étoit  encore  toute  récente.  Il  avoit  a 
craindre  que  changeant  à fon  égard  de 
difpofitions , ils  ne  lui  dreffaffent  des 
pièges , & n’attentaffent  fur  fa  vie. 
Pour  la  mettre  en  fureté  , il  lit  faire 
des  perruques  & des  habits  pour  tou- 
tes les  différentes  fortes  d’âge  : il  pre- 
noit  tantôt  un  de  ces  équipages,  & 
tantôt  l’autre , & fe  déguifoit  li  fou- 
vent,  que  non-feulement  ceux  qui  ne 
le  voioient  qu’en  palTant , mais  fes 
amis  même  avoient  peine  à le  recon- 
noirre. 

Cependant  les  Gaulois  fouffroient 
impatiemment  que  la  guerre  fe  fît  dans 
leur  pays.  Ils  n’avoient  été  engagés  a 
fuivre  Annibalque  par  l’efpérance  du 
butin.  Ils  voioient , qu’au  lieu  de  s’en- 
richir aux  dépens  d’autrui,  leur  pays, 
devenu  le  théâtre  de  la  guerre  , étoit 
également  foulé  par  les  quartiers  d’hi- 
ver des  deux  armées.  Annibal  avoit 
tout  à craindre  de  ce  mécontentement 
qui  éclatoit  déjà  par  des  murmures  Sc 
des  plaintes  allez  publiques.  Pour  en 
détourner  les  effets , dès  que  l’hiver 
fut  pafféilfe  hâta  de  décamper.  Il  fa- 
voit  que  Flaminius  étoit  arrivé  à Ar- 
rétium  dans  l’Etrurie  : il  dirigea  fa 


Am.  R.  ïîf. 
Av.J.C.  xi 7. 
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. marche  de  ce  côté-lâ.  Il  commença 

Ï»ar  confulter  ceux  qui  connoitfoient 
e mieux  ce  pays , pour  favoir  quelle 
route  il  prendrait  pour  aller  aux  en- 
nemis. On  lui  en  indiqua  plulieurs  , 
qui  lui  déplurent  comme  trop  lon- 
gues , & qui  l’expofoient  à être  tra- 
verfépar  les  ennemis.  11  y en  avoir  une 
qui  conduifoic  a travers  certains  ma- 
rais. Celle-ci  fe  trouva  plus  de  fon 
goût,  8c  plus  conforme  au  vif  défit 
qu’il  avoir  d’en  venir  aux  mains  avec 
le  Conful,avant  que  fon  Collègue  eût 
pu  le  joindre  : il  la  préféra.  Au  bruit 
qui  s’en  répandit  dansd’armée,  cha- 
cun fut  effraié.  Il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  tremblât  à la  vûe  des  fatigues  8c 
des  dangers  que  l’on  éprouverait  en 
palTant  ces  marécages , dans  lefquels 
meme  l’Arno  depuis  quelques  jours 
s’étoit  débordé. 

Annibal,  bien  informé  que  le  fond 
en  étoit  ferme  , leva  le  camp , & fit 
fon  avant-garde  des  Africains  , de, 
Efpagnols , 8c  de  tout  ce  qu’il  avoit 
de  meilleures  troupes.  Il  y encre-méia 
le  bagage , afin  que , s’ils  étoient  obli- 
gés de  s’arrêter  , ils  ne  manquaient 
de  rien.  Le  corps  de  batahle  étoit 
compofé  de  Gaulois } 8c  la  Cavalerie 
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faifoit  l’arriére  - garde.  Il  en  avoir 
donné  la  conduite  àMagon,  avec  or- 
dre de  faire  avancer  de  gré  ou  de  for- 
ce les  Gaulois , en  cas  que  par  lâcheté 
ils  parurent  fe  rebuter  , 8c  vouloir 
rebroulfer  chemin. 

Les  Efpagnols  8c  les  Africains  tra- 
- verférent  fans  beaucoup  de  peine.  On 
n’avoit  point  encore  marché  dans  ce 
. marais  : il  fut  aflez  ferme  fous  leurs 
pies.  D’ailleurs  c’étoient  des  foldats 
endurcis  à la  fatigue  , 8c  accoutumés 
à ces  fortes  de  travaux.  Il  n’en  fut  pas 
de  meme  quand  les  Gaulois  palTérent. 
Le  marais  avoit  été  foulé  par  ceux  qui 
les  avoient  précédés.  Ils  ne  pouvoient 
avancer  qu’avec  une  peine  extrême  ; 
8c  peu  faits  à ces  marches  pénibles  0 
ils  ne  fupportoient  celle-ci  qu’avec  la. 
dernière  impatience.  Cependant  il  ne 
leur  étoit  pas  polîïble  de  retourner  en 
arriére  : la  Cavalerie  les  poulïoitfans 
celfe  en  avant.  Il  faut  convenir  que 
toute  l’armée  eut  beaucoup  à fouffrir. 
Pendant  quatre  jours  & trois  nuits  elle 
eut  le  pié  dans  l’eau.  Mais  les  Gau- 
lois fouffrirent  plus  que  tous  les  au- 
tres. La  plupart  des  bêtes  de  charge 
moururent  dans  la  boue.  Elles  ne  dif- 
férent pas  , même  alors , d’être  de 
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An.  r.  53T.  quelque  utilité.  Horsde  l’eau,  fur  les 
Ar.  J.C.M17.  |ja|ots  quelles  portoient , on  dormoit 
au  moins  quelque  partie  de  la  nuit. 
Quantité  de  chevaux  y perdirent  la 
corne  de  leurs  piés.  Annibal  lui-mê- 
me, monté  fur  le  feul  éléphant  qui 
lui  reftoit , eut  toutes  les  peines  du 
monde  à en  fortir.  Une  fluxion  qui 
lui  furvint  fur  les  yeux , caufée  tant 
par  l’alternative  du  froid  & du  chaud 
allez  ordinaire  au  commencement  du 
printems,  que  par  les  infomnies  con- 
tinuelles, & les  vapeurs  grolîiéres  du 
marais,  le  tourmenta  beaucoup.  Et 
comme  la  conjoncture  ne  lui  permet- 
toir  pas  d'arrêter  pour  fe  guérir,  cet 
accident  lui  fit  perdre  un  œil. 

Annibal  Lorfqu’il  fut  forti  avec  bien  de  la 
l’ennemi , & peine  de  ces  terres  humides  & mare- 
ravage  tour  cageufes  , il  campa  dans  le  premier 
attirer  iè  endroit  iec  qu  il  rencontra  , pour 

combat  au  ^onner  taeWue  re^âche  à fes  troupes. 

Poyb.  in.  Et  aiant  appris  par  fes  coureurs  que 
z?T  xxrr  1 armée  ennemie  étoit  encore  aux  en- 
*J’ virons  d’Arrétium , il  s’attacha  avec 
une  application  infinie  à connoitre  , 
d’un  côté  les  defleins  & le  caractère  du 
Conful,  de  l’autre  la  fituation  du  pays  , 
les  moiens  dont  il  devoit  fe  fervir  pour 
avoir  des  vivres , les  chemins  par  où 
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il  pouvoit  les  faire  conduire  dans  fon  An.  r.  yjf* 
camp  , & généralement  routes  les  At,j'  ’117* 
choies  qui  pouvoient  lui  être  avanta- 
geufes  dans  la  conjonéture  préfente  : 
attentions  bien  dignes1  d’un  grand  . 
homme  de  guerre , & qui  n’agit  point 
au  hazard.  11  fut  donc  que  le  pays  en- 
tre Féfules  & Arrétium  étoit  le  plus  ».  r c 

, r . Fiefolc  G* 

fertile  de  i lrane  , & qu  on  y trouvoit  Arizzo,  v'u -, 

en  abondance  des  troupeaux,  des  ^ de  T°fcar  • 
blés , & tous  les  fruits  que  la  terre  pro- 
duit pour  la  nourriture  des  hommes. 

A l’égard  de  Flaminius,  quec’éroit  un 
homme  habile  à s’infinuer  dans  l’ef- 
prit  de  la  populace,  mais  qui,fans  avoir 
aucun  talent  ni  pour  le  gouvernement 
ni  pour  la  guerre , avoir  une  haute  idée 
de  fa  capacité  dans  l’un  & dans  l’autre, 

8c  par  cette  raifon  ne  confultoit  8c  ne 
croioit  perfonne:  du  refte  vif,  bouil- 
lant, hardi  jufqu’à  la  témérité.  De  là 
Annibal  conclut  que  s’il  faifoitîe  dégât 
de  la  campagne  fous  fes yeux,  il  l’atti- 
reroit  infailliblement  à un  combat. 

Il  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit 
irriter  le  cara&ére  bouillant  de  fon 
adverfjtiré,  & le  précipiter  plus  iiïfail- 
liblemènt  dans  les  vices  qui  lui  étoient 
naturels.  Âinlüaiflant  l’armée  Romai- 
ne à la  gauche,  il  prit  fur  là  droite1 
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du  côté  de  Féfule  ; & métrant  tout  à 
feu  & à fang  dans  le  plus  beau  pays  de 
l’Etrurie  , il  étala  aux  yeux  du  Conful 
le  plus  de  ravage  ôc  de  défolation  qu’il 
lui  fut  polîîble.  Flaminius  n’étoit  pas 
d’humeur  à relier  tranquille  dans  fou 
camp  , quand  meme  Annibal  feroit 
demeuré  en  repos  dans  le  lien.  Mais 
quandilvit  qu’on  pilloit  àfes  yeux  les 
terres  des  Alliés, qu’on emportoit im- 
punément le  butin  qu’on  avoit  fait  fur 
eux , & que  la  fumée  lui  annonçoit 
de  tout  côté  la  ruine  entière  du  pays , 
il  crut  que  c etoit  une  honte  pour  lui, 
qu’ Annibal  marchât  la  tête  levée  par 
le  milieu  de  l’Italie,  prêt  de  s’avan- 
cer jufques  aux  portes  de  Rome , fans 
trouver  de  réfiftance.  Ce  fut  inutile- 
ment que  tous  ceux  qui  compofoienc 
le  Confeil  de  guerre  voulurent  lui  per- 
fuader  » de  préférer  le  parti  le  plus  fûr 
» à celui  qui  paroilfoitle  plus  glorieux} 
» d’attendre  fon  Collègue  pour  agir 
» tous  deux  de  concert  avec  toutes  les 
» forces  de  l’Empire  réunies  en- 
semble, & de  fe  contenter  jufques- 
» là  de  détacher  la  Cavalerie  & l’In- 
u fanterie- légère  pour  empêcher  les 
»>  ennemis  de  faire  leurs  ravages  avec 
;>  tant  de  licence  & de  fécurité.  « 
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Flatninius  ne  put  entendre  ces  Fages  Au.  R.  m* 
difcôursfans  indignation.  Ilfortitbruf-  Av.J-C.ii7. 
quement  duConfeil , &c  donna  enipê- 
me  tems  le  lignai  de  la  marche  & du 
combat.  Oui  fans  doute , dit-il , demeu- 
rons les  bras  croifés  devant  les  murs 
d’Arrétium.  Car  c’ejl  là  notre  patrie  : 
c’ejllà  que  font  nos  dieux  pénates. Souf- 
frons qu Annibal,  éckapé de  nos  mains , 
défoie  impunément  l’Italie  & que  met- 
tant tout  à feu  & à fang  il  arrive  juf- 
qu  aux  pertes  de  Rome.  Et  pour  nous, 
gardons-nous  bien  de fortir  d’ici , qu’un 
Arrêt  du  S énatne  vienne  tirer  Flaminius 
à’  Arrétium, comme  autrefois  Camille  de 
K des, pour  aller  au  fecours  de  la  patrie. 

En  difant  ces  mots,  il  fauta  fur  fon 
cheval.  Mais  le  cheval  s’abbattit  fous 


lui,  & le  fit  tomber  latête  la  première. 

Tous  ceux  qui  étoient  préfens  furent 
effraies  de  cet  accident , comme  d’un 
mauvais  préfage.  Pour  lui  il  n’en  fit  Gc.iediw 
aucun  cas.  L’Officier  qui  préfidoit  auxwar'  L 77’ 
Aufpices  lui  aiant  annoncé  que  les 
poulets  ne  mangeoient  point,  ôc  qu’il 
faloit  remettre  le  combat  à un  autre 


jour  : & s’il  leur  prend  fantaifie  encore 
de  ne  point  manger , ditFJaminiusi  que 
faudra-t-il  faire  ? Se  tenir  en  repos  , 
répondit  l’Officier.  Merveilleux  au fpi- 
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h*,  ces  , s’écria  Flaminius  ! «Si  poulets 
1 1 7*  o/3?  bon  appétit  j cm  pourra  donner  le 
combat  : s’ils  ne  mangent  point 3 parce 
quils  feront  bien  rajfafés il  faudra  fe 
donner  de  garde  de  livrer  la  bataille.  Il 
donna  ordre  qu’on  prît  les  drapeaux , 
& qu’on  le  fuivîr.  Dans  le  moment 
meme  on  vint  l’avertir  qu’un  porte- 
enfeigne  ne  pouvoit,  quelque  effort 
qu’il  fît,  arracher  de  terre  fon  dra- 
peau , qui  félon  l’ufage  y étoit  enfon- 
cé. Flaminius , fans  faire  paroirre  au- 
cun étonnement,  fe  tournant  du  côté 
de  celui  qui  lui  annonçoit  cette  nou- 
velle : Ne  m’apportes  - tu  point  aujji  j 
lui  dit-il,  des  lettres  du  Sénat  j pour 
m’ empêcher  de  donner  bataille.  Va- t-en: 
dis  au  porte-enfeigne  que fi  la  crainte 
a glacé  fies  mains  j il  creufe  la  terre 
tout  autour  pour  retirer  fon  drapeau. 

Dès  lors  l’armée  commença  à mar- 
cher. Pendant  que  la.  préfomption  du 
Général  infpiroit  une  certaine  joie  au 
foldat,  qui  étoit  frapéde  l’air  de  con- 
fiance de  fon  Général , fans  être  en  état 
de  pefer  les  motifs  de  cette  confiance  ; 
les  premiers  Officiers  qui  avoient  été 
d’un  avis  contraire  dans  le  Confeil , 
étoient  de  plus  effraiés  du  double  pro- 
dige dont  ilsvenoient  d’être  témoins. 
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Cependant  Annibal  avançoit  tou- 
jours vers  Rome  , aiant  Cortone  a 
gauche,  &:  le  Lac  de  Trafîméne  à fa 
droite.  Quand  il  vit  que  le  ConfuI 
approchoit  , il  étudia  le  terrain,  pour 
livrer  bataille  à ion  avantage.  Sur  fa 
route  il  trouva  un  vallon  fore  uni  8c 
fpacieux.  Deux  chaînes  de  montagnes 
le  bordoient  de  côté  8c  d’autre  dans 
fa  longueur.  Il  étoit  fermé  au  fonci  par 
une  colline  efearpée  8c  de  diffi  iîe 
accès.  A l’entrée  fe  préfentoit  le  Lac, 
entre  lequel  8c  le  pié  des  montagnes 
il  y avoir  un  défilé  étroit  qui  condui- 
foit  dans  le  vallon.  Il  fila  par  ce  feu- 
rier,  gagna  la  colline  du  fond,  8c  s’y 
porta  avec  les  Efpagnols  8c  les  Afri- 
cains. A droite  derrière  les  hauteurs, 
il  plaça  les  Baléares  ,&  les  autres  gens 
de  trait.  Pour  la  Cavalerie  &c  les  Gau- 
lois , il  les  porta  derrière  les  hauteurs 
de  la  gauche,  & les  étendit  de  manière 
que  les  derniers  touchoient  au  défilé 
par  lequel  on  entroit  dans  le  vallon. 
Il  partit  une  nuit  entière  à drefier  fes 
embufeades  : après  quoi  il  attendit 
tranquillement  qu’on  vînt  l’attaquer. 

Le  ConfuI  marchoit  derrière  avec 
un  emprertement  extrême  de  joindre 
l’ennemi.  Le  premier  jour,  comme  il 
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A*.  R.  nf  croit  arrivé  tard,  il  campa  auprès  du 
at.  j.c.  117,  Lac>  j[  ne  fal0ic  pas  une  grande  expé- 
rience de  la  guerre  , pour  voir  que  * 
c’étoit  fe  perdre  , que  de  s’engager 
dans  un  pareil  défilé.  Cependant , le 
• lendemain  avant  la  pointe  du  jour  , 

fans  avoir  pris  la  précaution  de  faire 
reconnoitre  les  lieux  , &fans  attendre 
que  le  jour  l’éclairât  fuffifamment, 

Polyb.  il  y fait  entrer  fes  troupes.  Il  pouffa 
même  fi  loin  fa  folle  confiance,  qu’il 
fe  fit  fuivre  par  une  troupe  de  valets 
d’armée  c^ui  porroient  des  chaînes 
dont  il  pretendoit  charger  les  Afri- 
cains déjà  vaincus  dans  fon  imagina- 
tion. 11  s’étoit  élevé  ce  matin-là  un 
brouillard  fort  épais.  Quand  le  Conful 
eut  étendu  fes  troupes  dans  la  plaine,  Ci 

il  crut  n’avoir  affaire  qu’à  ceux  des 
Carthaginois  qu’il  voioit  devant  lui , 

& qui  avoient  Annibal  à leur  tête.  II 
ne  penfa  point  du  tout  qu’il  pût  y avoir 
d*autres  corps  de  troupes  embufqués 
des  deux  côtés  derrière  les  montagnes. 
Annibal  l’aiant  laiffe  avancer  plus  de 
la  moitié  du  vallon,  8c  voiant  l’avant- 
garde  des  Romains  affefc  près  de  lui , 
donna  le  fignal  du  combat,  & envoia 
, ordre  à ceux  qui  étoient  en  embufcade 

d’attaquer  en  même  teins  l’ennemi 


Dit 
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de  tous  côtés.  O11  peut  juger  du  trou- Aw.  r:  33*; 
ble  des  Romains. 

Ils  11  etoient  pas  encore  rangés  en 
bataille , & n’avoient  pas  préparé  leurs 
armes,  lorfqu’ils  fe  virent  affaillisen 
même  tems  par  devant,  par  derrière, 

Sc  par  les  flaiics.  Flaminius , deftitué 
d’ailleurs  de  toutes  les  qualités  nécef- 
faires  à un  Général , avoir  du  çourage. 

Seul  intrépide  dans  une  confternation 
fi  uniyerfelle , il  anime  fes  foldats  de 
la  main  tk  de  la  voix , & les  exhorte 
à fe  faire  un  paffage  par  le  fer  à tra-  ~ 
vers  les  ennemis.  Mais  le  tumulte  qui 
régne  par  tout,  les  cris  affreux  des 
combattans,&  le  brouillardquis’étoit 
élevé , empêchent  qu’on  ne  puiffe  ni 
le  voir  , ni  l’entendre.  Cependant , 
fl  lorfqu’ils  aperçurent  qu’ils  étoient  en- 
fermés de  tous  côtés  ou  par  les  enne- 
mis , ou  par  le  Lac  & les  montagnes, 
l’impoflibilitéde  fe  fauver  par  la  fuite 
rappella  le  courage  , & l’on  commença 
à combattre  de  tous  côtés  avec  une 
animofité  étonnante.  L’acharnement 
fut  fi  grand  dans  les  deux  armées,  que 
perfonne  ne  fentit  le  tremblement  de 
terre  qui  renverfa  des  villes  prefque 
entières  en  plufieurs  contrées  de  l’Ita-t 
‘lie,  Çc  prcduifit  des  effets  étonnons, 
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Av-  R.  ju.  L’aétion  dura  trois  heures.  Flami- 

Av.î.c.  117.  nius  aJant  été  tué  par  un  Gaulois  Infu- 
brien  , les  Romains  commencèrent  à 
plier,  8c  prirent  enfuite  ouvertement 
la  Fuite.  Un  grand  nombre  cherchant 

O # # 

à fe  fauver,  Fe  précipitèrent  dans  le 
Lac.  D’autres  aiant  pris  le  chemin  des 
montagnes,  Fe  jettérent? eux  - mêmes 
au  milieudes  ennemis  qu’ils  vouloient 
éviter.  Six  mille  Feulement  s’ouvrirent 
un  palfage  à travers  les  vainqueurs  , 
6c  le  retirèrent  en  un  lieu  de  Furetc'; 
mais  ils  Furent  arrêtés  8c  Faits  prifon- 
niers  le  lendemain  par  Maharbal,  qui 
les  afliégea  , & les  ré.luifit  à une  fi 
grande  extrémité  , qu’ils  mirent  bas 
les  armes,  8c  fe  rendirent,  fous  la  pro- 
melTéfqui  leur  fut  Faite  qu’ils  auroient 
' la  liberté  de  fe  retirer. 

Telle  fut  la  fameufe  bataille  de 
Trafimcne  , que  les  Romains  mettent 
au  nombre  de  leurs  plus  grandes  cala- 
' mités  : tel  le  fruit  de  la  témérité  de 
Flaminius.  11  lui  en  conta  la  vie  à lui- 
même,  8c  à Rome  la  perte  de  tant  de 
braves  gens  , qui  auroient  été  invinci- 
bles fous  un  autre  Général.  Les  Ro- 
mains perdirent  quinze  mille  hom- 
mes dans  le  combat  même.  Environ 
dix  mille  fe  rendirent  à R.ome  par 
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différens  chemins.  Il  ne  fut  tué  que  a*.  R.  fîf. 
quinze  cens  hommes  du  côté  des  ' * ,ll7‘ 
Carthaginois  : mais  il  leur  mourut 
un  grand  nombre  de  bleffés.  Annibal 
traita  fort  durement  les  prifonniers 
Romains,  ceux  même  qui  s’étoient 
rendus  à Maharbal , prétendant  que 
cet  Officier  n’avoit  point  été  en  droit 
de  traiter  avec  eux  fans  l’avoir  con- 
fulté.  Pour  les  Latins  alliés  des  Ro- 
mains , il  les  renvoia  fans  rançon.  Il 
fit  chercher  inutilement  le  corps  de 
Flaminius  pour  lui  donner  une  lépul- 
rure  honorable.  Il  rendit  les  derniers 
devoirs  aux  Officiers  8c  aux  foldats 
de  fon  armée  qui  étoient  reftés  fur  le 
champ  de  bataille  : après  quoi  il  mit 
fes  troupes  en  quartiers  de  rafraîchif- 
fement. 


Il  n’eft  pas  nécefTaire  que  je  ramafle 
ici  fous  un  même  point  de  vue  toutes 
les  fautes  de  Flaminius.  Elles  font 


Contrafte 
de  Elaminiut 
& d'AnnibaU 


fenfibles  , grofliéres  , & frapent  les 
yeux  les  moins  clairvoians.  Voila  ce 
que  produit  une  aveugle  eftime  de 
foi-même,  8c  une  folle  préfomption, 
qui  ne  doute  de  rien , qui  croiroitfe 
deshonorer  que  de  demander  ou  de 
fuivre  confeil  , qui  fe  flate  toujours 
jd’un  fiaccès  hçureux , fans  avoir  pri$ 
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Ah.  A.  aucune  mefure  pour  fe  l’afiurer,  & qui 
M'  J.C.H7.  ne  voic  \Q  péril  que  lorfqu’il  n’eft  plus 
poflible  de  l’éviter. 

Quel  contrafte  dans  Annibal,  qui 
montre  , dans  l’adion  dont  il  s’agit , 
toutes  les  qualités  d’un  grand  Général 
. d’armée  : vigilance  , adivité  , pré- 
voiance  de  l’avenir,  fcience profonde 
de  toutes  les  régies  de  l’art  militaire 
Çc  de  toutes  les  rufes  de  guerre,  atten- 
tion infatigable  à fe  faire  inftruire  de 
tout , enfin  habileté  merveilleufe  à 

{>rofiter  des  conjohdures  du  tems,  des 
ieux , des  personnes , & à les  faire 
toutes  fervir  à fes  defieins  ! 
chXpcV  Je  .ne  puis  pardonner  au  peuple 
pic , caufe de  Romain  d’avoir,  par  prévention  pour 
^ defiute.  un  fa(q;ieux  qUi  favoit  le  dater  , oppofé 

à un  fi  formidable  ennemi  un  Capi-* 
raine  aufli  méprifable  qu’étoit  Flami- 
nius,  De  tels  choix, & ils  ne  font  pas 
rares,  mettent  fouvent  un  Etat  à deux 
doits  de  fa  perte, 

Affliaion  Dès  qu’on  reçût  à Rome  la  noli- 
sé1»16 yelle  de  la  défaite  de  l’armée  auprès 

qiJ  clic  caufe  -t  y 1 <-p  /*  / 1 i 

à Roms,  du  Lac  de  I ralimene , tout  le  peuple 
Poiyb.  in.  COurut  dans  la  place  publique  avec 
n.Lw.xni.  beaucoup  de  fraieur  & de  confter-r 
7‘  nation.  Les  Dames  errant  par  les 

fuçs  demandoientàtousceux  qu’elles 

jencQijtroient  ? 
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rencontroient , quelle  étoit  donc  cet-  A».  R.  f ; t» 
te  fâcheufe  nouvelle  qui  venoit  d’ar- Av* 1,0,1 


river,  & en  quel.état  fe  rrouvoit l’ar- 
mée de  la  République.  On  s’aflenv* 
bloit  en  foule  autour  de  la  Tribune 


aux  harangues  &c  du  Sénat , & l’on  in- 
vitoit  les  Magiftrats  à s’y  rendre., 
pour  apprendre  d’eux  ce  qui  s’étoit 
palfé.  Enfin  vers  le  foir , le  Préteur  M. 
Pomponius  parut  en  public.  Il  ne  cher- 
cha aucun  détour  pour  adoucir  une 
nouvelle  fi  funefte  : l’infortune  étoit 


trop  grande  , pour  pouvoir  être  pal- 
liée. Nous  avons,  dit-il,,  perdu  une 
grande  bataille.  Quoiqu’il  ne  fût  en- 
tré dans  aucun  détail , les  particuliers, 
fur  des  bruits  confus,  ne  laifloient  pas 
de  raporter  diverfes  circonftances  : 
» Que  leConful  avoit  été  tué  j que  la 
» plus  grande  partie  des  troupes  étoit 
»>  reliée  fui:  la  place*,,  qu’il  ne  s’étoit 
»>fauvé  qu’un  petit  nombre  de  fol- 
»dats  , que  la  fuite  avoit  difperfés 
» dans  l’Etrurie  , ou  que  le  vainqueur 
»>  avoit  fait  prifonniers. 

Ceux  dont  lés  parens  avoient  fervi 
fous  le  Conful  Flaminius, avoient  l’ef- 


prit  partagé  en  autant  d’inquiétudes , 
qu’il  y a de  malheurs  différens  qui  peu- 
vent arriver  à des  vaincusj&perfonne 
Tome  IF.  Y 
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Ak.  r.  fjf.  ne  favoit  encore  ce  qu’il  devoir  e£* 

Av. j.c.  117. pérer  ou  craindre.  Le  lendemain,  Sc 

plusieurs  jours  après , on  vit  auxpor- 
tes  une  multitude  de  citoiens  , mais 
beaucoup  plus  de  femmes  que  d’hom- 
mes , qui  attendoient  le  retour  de 
leurs  proches,  ou  de  ceux  qui  leur  en 
pouvoient  dire  des  nouvelles.  Et , 
s’il  arrivoit  quelqu’un  de  leur  con- 
noiftance , ils  l’ento-uroient  auifitôt, 

6 ne  le  quittaient  point  qu’ils  n’euf- 

fent  appris  de  lui  toutes  les  particula- 
rités qu’ils  déliraient  favoir.  Us  s’en 
retournoient  ènfuite  dans  leurs  mai- 
fons  la  douleur  ou  la  joie  peintes  fur 
le  vifage , félon  les  nouvelles  qu’ils 
avoient  apprifes  , accompagnés  de 
gens  qui  leur  faifoient  des  'compli- 
mens  de  félicitation  ou  dè  condo- 
léance, ; ? • ; 1 : : 

* Les  femmes  , encore  plus  que  les 
hommes , firent  éclater  leur  trifteflè 
ôu  leur  joie.  On  raporre  qu’il  y en  eut 
une  qui  mourut  aux  portes  mêmes  de 
la  ville,  à la  vue  inopinée  defonfiLs, 
qui  re  venoit  de  l’armée  : qu’une  autre, 
à qui  l’on  avoir  fauflèment  annoncé 
la  mort  du  ‘lien,  expira  d’un  excès  de 
plaifir  dans  le  moment  meme  quelle 
le  vit  entrerdans  fon  logis , où  elle- 
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s’abandonnoit  à la  douleur.  Pendant  a*.  R.  w* 
plufieuil  jours,  les  Préteurs  tinrent  le  Av-  J-c.  117* 
Sénat  aflemblé  depuis  le  matin  juf- 
qu’au  foir , pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’il  convenoit  de  prendre , & déter- 
miner quel  Chef  & quelles  troupes 
ils  pourroient  oppofer  aux  Carthagi- 
nois victorieux. 

Avant  qu’ils  eulTent  pris  aucunes  , Nouvelle 
melures  certaines  , on  leur  vint  tout  quatre  mille 
d’un  coup  annoncer  un  nouveau  mal-  cavaliers- 
heur.  Annibal  avoit  défait  quatre  8.Z*V‘  XXU* 
mille  Cavaliers , que  le  Conful  Cn. 

Servilius  avoit  fait  partir  pour  aller  ail 
fecours  de  fon  Collègue, mais  qui  se* 
toient  arrêtés  dans  l’Ombrie  , dès 
qu’ils avoient appris  ce  qui setoit  paf- 
fé  auprès  du  Lac  de  Trafiméne.  Cette 
perte  fit  différentes  impreflionsfur  les 
efprit^,  Les  uns  la  regardoient  comme 
légère  en  comparaifon  de  celle  qu’on 
avoit  faite  auparavant  , dont  ils 
étoient  uniquement  occupés. Les» au- 
tres n’en  jugeoient  pas  par  le  nombre 
de  ceux  qu’on  avoit  perdus  : mais , 
comme  le  moindre  accident  fuffit 
pour  accabler  un  corps  déjà  affoibli 

a Pars,  non  id  quod  magis,  quàm  valiJogra- 
acciderat , per  fe  seftima  vior  , feuiiretur  ; ita  ti  nt 
te  :fed,  ucinaAèâo  cor-  ægræ  & affcétæ  civitaci 
pore  quamris  levis  caufa  quodeumque  advetü  inci- 

Yij 
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Am.  r.  ni- par  une  dangereufe  maladie,  pendant 
Ar.  j.c.  « 7.  que  celui  qUi  a encore  tout?  fa  vi- 
gueur peut  réfifter  à un  choc  beaucoup 
plus  rude  j de  même  ils  croioient  qu’on 
devoit  confidérer  la  défaite  de  ces  Ca- 
valiers, non  en  elle-même , mais  félon 
le  raport  quelle  avoir  aux  forces  épui- 
fées  de  la  République , qui  la  met- 
toient  hors  d’état  de  foutenir  le  plus 
léger  échec.  Dans  une  fi  trille  conjonc- 
ture , 011  eut  recours  à un  remède  qui 
n’avoit  été  emploié  depuis  Jontems  , 
& l’on  réfolut  de  créer  un  Di  dateur. 
Nous  verrons  dans  le  Tome  fuivant 
fur  qui  ce  choix  tomba. 

Digression 
fur  les  Saturnales . 

Les  Saturnales  étoient  une  Fête 
inftituée  en  l’honneur  de  Saturfle.  La 
Fable  , qui  en  a fait  un  dieu  , a ca- 
ché fous  plulieurs  fi&ions  la  vérité  de 
fon  hiftoire.  On  croit  que  Saturne 
étoit  un  Roi  fort  puilTant.  Après  di- 
vers événemens  , vaincu  par  fon  fils 
Jupiter  qui  s’empara  de  fon  trône,  il 
fe  retira  auprès  de  Janus , Roi  des 

<ferit , non  rerutn  magni-|aj;gravaret  pat»  poffent» 
tuJine  , ici  viribus  exte-  acftiraandum  eûe.  xiv. 
nuaiis , quae  nihil  quodj 
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Aborigènes  en  Italie , dont  il  fut  bien 
reçu.  11  a gouverna  avec  lui  ces  peu- 
ples qui  étoient  prefque  fauvages , ré- 
gla leurs  mœurs,  leur  donna  des  loix  > 
leur  apprit  à cultiver  la  terre  , inven- 
ta la  faucille  à moiflbnner , qui  lui 
refta  pour  fymbole.  La  paix  8c  l’abon- 
dance dont  ils  jouirent  pendant  fon 
régne  , firent  donner  à cet  heureux 
tems  le  nom  de  fiécle  d’or  } 8c  ce  fut 
pour  en  retracer  la  mémoire  quon 
inflitua  la  fete  des  Saturnales. 

. On  s’attacha  particuliérement  à re- 
préfenter  dans  cette  fete  l’égalité  qui 
régnoitdu  rems  de  Saturne  parmi  les 
hommes , vivans  fous  les  loix  de  la 
nature  fans  diverfité  de  conditions  j 
lafervitude  ne  s’étant  introduite  dans 
le  monde  que  par  la  violence  8c  la 
tyrannie. 

Cette  fete  commença , à ce  que 
l’on  croit  , dès  le  tems  de  Janus  qui 
furvécut  à Saturne , 8c  le  mit  au  nom- 


altaliæ  cultores  priai 
Aborigines  fucre  : quorum 
rex  Saturnus  tantx  jufti- 
tiae  fuiflc  traditur  , uc  ne- 
que  fervieric  fub  illo  quif- 
quam  , neque  quicquara 
privatae  rei  habuerit } fcd 
omnia  communia  , & in- 
divifa  omnibus  fucrint. 


veluti  unum  cunâis  pa- 
ccimonium  effet.  Ob  cu- 
ÿus  exrmpli  menioriam 
cautum  cft,  ut  Saturna> 
libus  exæquato  omnium 
jure  paflïm  in  contîviis 
fctvi  cum  dominis  rccum- 
banc . Jujlin.  XL1II.  i. 

Y iij 


çio  D?.s  Saturnales. 
bre  des  dieux.  Elle  n’étoit  originai- 
rement qu’une  folennité  populaire. 
Tullus  Hoftilius  donna  à cette  cou- 
tume dans  Rome  le  fceau  de  l’au- 
torité publique  , & l’éleva  aü  rang 
de  fête  légitime  : du  moins  en  fit-ii 
tifm'f** vœiu  ^ Paro*t  que  ce  vœu  ne  fut 
xîv.ii.7il.  accompli  que  fous  le  Confulat  de  A. 
Sempronius  8c  de  M.  Minutius  , du 
tems  defquels  on  fit  la  dédicace  d’un 
Temple confacré à Saturne,qui  devint 
le  T réfor  public  du  peuple  Romain  , 
<tr,irium  ) où  l’on  gardoit  les  deniers 
& les  a&es  publics.  En  même  tems 
fut  établie  dans  toutes  les  formes  la 
fête  des  Saturnales.  La  célébration 
en  fut  apparemment  difcontinuée 
dans  la  fuite  , 8c  rétablie  à perpétuité 
dans  la  féconde  année  de  la  guerre 
^ Ziv.xxn.  d’Annibal  fous  le  Confulat  de  Servi- 
lius  8c  de  Flaminius , comme  nous 
l’avons  marqué. 

C’étoit  a des  jours  de  réjouiflance 
qui  fe  palïoient  en  feftins.  Les  Ro- 
mains quittoient  la  Toge  , 8c  paroif- 
foient  en  public  en  habit  de  table. 
Ils  s’envoioient  des  préfens  , comme 
aux  étrennes , qui  s'appelaient  apo - 
phoreta , 8c  qui  ont  donné  le  nom  au 

a Hilata  fané  Satarnaüa.  Cic.  EpiJl.adAtiic.X . m. 
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dernier  livre  dèsEpigrammes  de  Mar- 
tial. Les  Jeux  de  hazard,  défendus  en 
un  autre  rems , étoient  alors  permis. . 

Le  Sénat  vaquoit  : les  affaires  du  Barr 
xeau  cefïoient:  les  Ecoles  étoient  fer- 
mées. Il  paroiffoit  de  mauvais  augure 
de  commencer  la  guerre  , & de  punir 
les  criminels , pendant  un  tems  con- 
fâcré  aux  plaifirs. 

Les  enfans  annonçoient  la  fête  en 
courant  dans  les  rues  dès  la  veille,  Sc 
criant  , Io  Saturnalia.  On  voit  encore 
des  Médailles  fur  lefquelles  ces  mots 
font  gravés.  C’eft  le  fondement  de  la  Dio.  1x^77. 
raillerie  piquante  que  le  fameux  Nar- 
cifïè,  affranchi  de  Claude,  effuia  lorf- 
tpiercet "Empereur  l’envoia  dans  les 
Gaules  ^>our  appaifer  une  fédition  qui 
s’étoit  élevée  parmi  les  troupes.  Etant 
monté  fur  le  tribunal  pour  haranguer 
l’armée  à la  place  du  Général , les  fol- 
dats  fe  mirent  à crier , Io  Saturnalia^ 
voulant  dire  que  c’étoic  la  fête  des 
Saturnales,  où  les  Efclaves  faifoient 
les  Maîtres. 

Cette  fête  ne  duroit  d’abord  qu’un 
jour.  Dans  la  fuite  elle  fut  portée 
jufqu’à  trois  , puis  jufqu’à  cinq  , 

& enfin  jufqu  a fept , en  y joignant 
les  deux  jours  d’une  fête  contiguë. 

Y iv 
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Elle  fe  célébroit  dans  le  mois  de  Dé* 
cembre}  xtv  * KaL  Jan.  . i. 

La  plus  finguliére  & la  plus  remar- 
quable des  pratiques  qui  s ’obfervôient 
pendant  les  Saturnales , eft  celle  qui 
regarde  les  Efclaves  j & c’eft:  pour 
cela  que  je  l’ai  réfervée  pour  la  fin. 
J’ai- déjà  remarqué  que  cette  fête  avoit 
été  principalement  établie  pour  con- 
ferver  le  iouvenir  de  l’égalité  primi- 
tive & naturelle  qui  étoit  entre  tous 
les  hommes.  C’eft  a pour  cela  qu’a- 
lors  la  puilfance  des  maîtres  fur  les 
efclavq^  étoit  fufpendue.  Ils  fe  fai- 
foient  un  divertiftement  de  changer 
d’état  & d’habit  avec  eux.  Ils  leur 
donnoient  autorité  fur  toute  la  mair 
fon  , qui  leur  devenoit  foumife  com- 
me une  petite  république.  Ils  vou- 
loient  qu’on  leur  rendît  les  mêmes 
refpe&s  & les  mêmes  devoirs  qua 
eux.  Non  feulement  ils  les  admet- 

Athen,  xiv.  toient  a leur  table . mais . félon  Athé- 
es. 


* Le  XIV.  J Zal.  Jan. 
dans  l'année  de  Numa  , 
où  le  mois  de  Décembre 
n avoit  que  19  j ours % étoit 
le  17  Décembre.  Depuis 
la  réformation  du  Calen- 
drier par  Céfar qui  don- 
na }i  jours  à ce  mois  > c‘é- 
• toit  le  dix-neuf. 


a Inflituerunr  diem.fef- 
ium,quo  non  foljm  cum 
fecvis  domini  vefceren- 
iur,  fed  quo  utique  ho- 
nores illis  in  domo  ge- 
rerc,  jus  dicerc  permife. 
runt , & domum  pufi'tam 
rempublicam  elfe  judica- 
vcrunt.  Senec.  Epijl,  47, 
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née , ils  les  y fervoient.  Enfin  ils  leur 
domioient  la  liberté  de  dire  8c  de  faire  Satyr.lib.  z. 
tout  ce  qu’il  leur  plaifoir.  C’eft  ce 
droit  dont  Horace  accorde  l’exercice 
à Davus  fon  efclave  , qui  louhairoit 
lui  dire  bien  des  chofes , mais  qui 
craignoit  de  lui  déplaire.  Ufe , lui  dit 
fon  maître  , de  la  liberté  que  te  donne 
le  mois  de  Décembre. 

Age  : libercate  Decenibïi 
(Quaiido  ica  majorcsvoluerunr)  urere,  narra. 


Le  pouvoir  fouverain  que  les  Maî- 
tres ayoient  fur  leurs  efclaves,  pou- 
voit  facilement  dégénérer  en  dureté 
8c  en  tyrannie.  La  coutume  dont  nous 
‘ parlons  avoir  été  fagement  établie 
pour  les  faire  fouvenir  que  les  a Ef- 
claves étoient  hommes  comme  eux , 
& dévoient  par  conféquent  être  trai- 
tés avec  humanité , &c  regardés  par  les 
Maîtres  comme  des  efpéces  de  com- 
menfaux  8c  d’amis  d’un  ordre  infé- 


rieur. C’eft  b parla  même raifon  qu a 
Rome  , dans  la  cérémonie  la  plus 
capable  d’infpirer  des  fentimens  de 
complaifance  8c  d’orgueil , je  veux 


a Servi  funt  ? imo  ho* 
mines.  Servi  funr  î imo 
conturbernales.  Servi  funt? 
im«  immiles  amici.  Scncc. 


Epift.  47- 

b Hominem  fe  efle 
etiamtriumphans  in  fubfi- 
miümo  illo  curru  adrno- 

Yv 
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dire  dans  le  triomphe  , où  le  vain-* 
qneur  du  haut  du  char  pompeux  étoit 
donne  en  ipeéïacle  à tout  un  peuple  » 
on  avoir  foin  de  placer  derrière  lui  un 
Efclave  qui  l’avertidoit  de  fe  fouve- 
uir  qu’il  étoit  homme. 

' On  fait  quelle  cruauté  les  Lacédé- 
moniens exerçoient  fur  les  I lotes , qui 
etoient  leurs  efclaves..  il  n’en  étoit  pas 
Plut ar ch.  ainfî  a Rome , <Sr  Plutarque  en  apporte, 
jw*,  °ii j!.’  une  ra^on  fort  naturelle  & fortfen- 
fible,  j>  Alors,  dit-il  en  parlant  des 
premiers  tems  de  la  République 
» on  traitoit  les  Efclaves  avec  beau- 
» coup  de  douceur , les  Maîtres  les 
» regardant  comme  leurs  compagnons 
3»  plutôt  que  comme  leurs  Efclaves 
» parce  qu’ils  travailloient  avec  eux 
3J  a lacampagne^&  vivoient  avec  eux.. 
» C eli pourquoi  ils  leur  témoignoient 
J3  beaucoup  de  bonté  , leur  permet— 
s»  roient  une  forte  de  liberté  &c  de  fa- 
>3  miliariré*  qui  adoucilToir  leur  fer- 
3»  vitude. 

Sans  parler  des  vues  de  la  religion», 
il  n’y  a qu  a gagner  pour  les  Maîtres, 

netur;  Suggeritur  enim  â etiam,  Tertull.  Apolog. 
twgo  : Rîspice  tost  te.  cap.  jj, 

HOMIJJEMi  MEMINTO.  TE 

Et  fibi  Conful 

• Ne  pfctceâr,  fetrus  ciirru  ponauit  codera. 

Juvenal,  S<u>  X. 
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dans  les  traitemens  doux  6c  humains 
t^u’ils  font  à leurs  ferviteurs.  a L’a- 
mour fert  avec  toute  une  autre  fidé- 
lité 6c  tout  un  autre  zélé  que  la 
crainte.  Sénéque  félicite  un  de  fes 
amis  fur  ce  qu’il  traite  fes  efclaves 
avec  bonté  6c  douceur  ; 6c  il  l’exhor- 
te b fort  à ne  point  être  fenfible  aux 
Frivoles  6c  injuftes  reproches  de  ceux 
qui  lui  fâvent  mauvais  gré  de  ce  qu’il 
fe  familiarife  avec  ceux  qui  le  fervent, 
6c  de'  ce 'qu’il  ne  leur  fait  pas  fentir  fa 
fupériorité  avec  un  air  de  fierté  & de 
hauteur.,  • • 

D’ailleurs , il  fe  trouvoit  à Rome 
d.es  Ëfclaves  d’im  rare  mérite,  foit 
pour  l’efprit  6c  la  fcience  , foit  pour 
la. vertu  5c  la  fidélité.  La  c fervitude 
ne  Combe  que  fur  le  corps  , 6c  n’a 
aiiCiip  droit  fur  l’ame.  Le  corps  peut 
être  vendu  6c  acheté  ; l’ame  demeure 
toujours  libre  & indépendante.  Cela 
èft  fi  vrai  , dit  Sénéque  , que  nous 

. i ’•  J , j ; . % ’ , * ’ 

a Fidetius  & gratius 
fcmper  obfequium  efl  5 
quod  ab  amore  , quâm 
qùod  à metu  profidfcicur, 

Mitron,  ad  Celantiam . 

b Non  efl  quàd  fallidîofi 
fé  derccteaur , quo  minils 
fervis  mis  hilarfini  tepræ- 
ücs , 3c  non  fupecbè  fu- 

Y vj 


periorem.  Senet.Epijl . 47. 

c Errât  fi  quis  exirti- 
mat  fervitutem  in  toturtv 
liominem  defcendere:  para 
melior  cjus  excepra  efl. 
"Corpora  obnoxia  funr ,, 
St  àdfcfipta  dnminfs  : 
trtens  quidem  fui  juris . . . 
Corpus-  itaque  efl , quoi 


Des  . Saïurnaies; 
ne  fommes  pas  en  droit  de  leur  con>» 
mander  tout  ce  que  nous  voulons  , 
eu*  obligés  de  nous  obéir  en  tour» 
Ils  n exécuteront  jamais  des.  ordres 
qui  feront  contre  la  République  , 8c 
ne  prêteront  leur  miniftére  à aucun 
. crime.  . . 

Mém.  de  T»  ; • r • . , 

P Acad,  des-  J al  tlre  une  partie  de  ce  que  jai 
Belles -Let  dit  fur  les  Saturnales  d’un  petit  Mé- 
IfM* ’i n*  m oi re fur  la  même  matière,  laquelle 
eft  traitée  a fond  dans  A4  a.  robe  , 8c 
dans  le  dialogue  de  Lipfe  fur  les  Sar- 
turnales» 

Réflexion  sur  les  Vceux» 

' ' . ■ r 

: Ce  n e s t point  fans raifon que  le 

Peuple  Romain  fut  extrêmement  irri- 
. te  & allarme  du  refus  impie  que  fie 
k/  flaminius  d’obferver  les 

ceremonies  de  religion,  prelcrites  aux 
Confuls  avant  leur  départ  de  Rome 
pour  la  guerre  i dont  fune  des  plus 
Solennelles  etoit  de  faire  des  vœux 
& d offrir  des  facrifices  aux  dieux 
dans  le  Capitole  pour  attirer  la- prote- 

domino  fbmina  tradidit  riant  in  oronia  fervi  parère 
, r oe  etnir , hoc  vendit.  In-  coguntur.  Contra  rompu» 
tenor  ilia  pars  mancipio  blicam  imperara  non  fa» 
aP,  n?“  Ab  bac  cient  j luilli  fcclêri  manu 

qiudvjiud  venir , liberum  coramodabunt.  Senti*,  de 
eii.  Non  emm  aut  nos  Eenef.  III.  i©* 

«waia  juberc,  jpoffUnus  ;1  , 
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£ion  divine  fur  leurs  armes.  Jamais 
les  Confuls  ne  fe  mettoient  en  cam- 
pagne , que  préalablement  à tout  ils 
ne  fe  fulfent  acquittés  de  ce  devoir. 

Jamais  on  n’entreprenoit  de  guerre  , 
fjns  y avoir  auparavant  fatisfait.  Dans 
l’année  meme  dont  nous  parlons  ici , 
le  a Préteur  , au  nom  & par  ordre  du 
Peuple  Romain , fit  des  vœux  en  cas 
que  la  République  demeurât  pendant 
dix  ans  dans  l’état  ou  elle  étoit  actuel-  ' 
lement.  Quand  le,  peuplç  Romain  por-  L-lVr  XXXVL 
ta  fes  armes  contre  Antiochus,  il  pro-  1. 
mit  de  faire  célébrer  pendant  dix  jours 
de  fuite  les  grands  Jeux  Romains  en 
l’honneur  de  Jupiter , fi  cette  guerre 
réullifloit.  ^ Souvent.,  dans  fardeut 
même  du  combat , les  Généraux  fai- 
saient des  voeux',  lorfque  l’armée  fe 
trouvoit  dans  ua  grand  danger*.  Cac 
c le  tems  de  s’adrefier.  a la  Divinité, 
c’eft  lorfqu’il  ne  reûe  plus  de  reflource 
du  côté  des  hommes.  L’Hiftojre  Ro- 
maine eft  pleine  de  faits  pareils. 

Mais  la  coutume  de  faire  des  vœux 

a Prartor  vota  fiifctpere  tibi  templum  voveo.Ziv. 
judos  , fi  m àecem  annos]  X.  1 9.  ■ 

Refpublicaieodcm  ltetillec,,  j c-Tut>c  præcipuè  vota- 
fiatu  Liv.  XXI.  6 a.  tuiri  locus  erat , cùm  fpei 
~ b Bellona,  fi  hûdie  no  nullus  cflet.  Plia.  VUI. 

hk  yia9^Ouis,aftW.ili  ,Jp  . J 
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11’étoit'  point  particulière  au  Peuple 
Romain.  Elle  eft  de  toutes  les  nations 
Se  de  tous  les  t^jns , & vient  par  con-p 
féquent  de  la  révélation.  Garuri  ufa- 
ge  univerfel  .eft  une  preuve  manife- 
fte  qu’une  tradition  générale  vient  de 
ha  première  famille  d’où  font-  forti» 
tous  les  hommes.  Et  ce  ne  font  pas 
feulement  les  Etats  Se  les  Républi- 
ques » mais  les  particuliers , qui  de 
touc  tems  font  en  pofteiïion  de  faire 
des  vœux  à Dieu  pour  en  obtenir  leurs 
befoins  même  temporels.  ‘ ; 

‘ A ne  confulter  que  les  lumières  de 
la  raifon  humaine  y on  pourroit  peut- 
être  croire  que  ce  n’eft  paS  traiter  af- 
fez  refpeéhiehfement  la  Divinité,que 
de  l’abailfer  à dé  petits  détails  , tels 
que  le  foin  de  nous  fournir  les  chofes 
néceflfaires  pour  la  vie  ^ on'de  ftipu- 
ler  avec  elle  ; que  , fi  ‘"  elle  vêtit  (é 
charger  de  ce  foin  , nous  remplirons 
de  notre  cote  certains  devoirs,  aux- 
quels nous  ne  nous  obligeons  qu’à  cet- 
te condition.  Mais  l’onfetrômperoit 
fi  l’on  jugeoit  aiiifi  des  vœux. 

Dieu  a voulu  ^par  ce  moien  con- 
ferver  dans  refprit  de  tous' les  peu- 
ples une  idée  .claire  Mbïi  Providen- 
ce y du  foin  qu’il  prend  d.e* -tdus1  lês* 
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hommes  en  particulier  , de  la  fouve- 
raine  autorité  qu’il  conferve  fur  tous 
les  événemens  de  leur  vie,  de  la  plei- 
ne liberté  où  il  eft  de  faire  fervir  la 
nature  & toutes  chofes  à fes  volontés, 

& de  l’attention  qu’il  a fur  ceux  qui 
l’invoquent , & ont  recours  à lui  dans 
leurs  befoins. 

Les  Payens  ont  reconnu  cette  vé-  S*ntc. 

• t r»  / / tr  r?*  Bcncf*  IV» 

rire*  î>eneque  # en  rehitant  hpicnre 

qui  prétendoit  que  la  Divinité  ne  fe 
méloit  en  aucune  forte  des  affaires  des 
hommes  , emploie  contre  lui,  comme 
un  argument  invincible  , l’opinion 
commune  8c  l’ufage  univerfel  du  gen- 
re humain  fur  ce  pointai!  faut,  a dit- 
il  , pour  penfer  comme  fait  Epicure  , 
ignorer  que  de  toutes  parts , dans, tous 
les  terns  , chez,  tous  les  peuples,  les- 
hommes  lèvent  des  mains,  fupplian- 
tes  vers  le  Ciel,  8c  lui  font  des  voeux 
pour  en  obtenir  des  grâces.  En  ufe- 
roient-ils  de  la  forte,  & auroient-ils1 
tous  la  ftupide  extravagance  d’adref-! 
fer  leurs  prières  & leurs  voeux  à une 

a Hoc  qui  dicic , non  furorem  omnes  mortale* 
exaudit  precantium  vu-  confenfiffcnc  , alloqucnii 
ccs , 3 c uadiquc  fublacis  furda  numinaiSc  inelïca-» 
iu  coclum  manibus  vo*  ces  deos  : niiînoffent  illo- 
oa  fadentium  privara  ac  ,rum  bénéficia  mine  ultrè' 
publica.  Quoi  profç&o  oblata  , nunc  otantihui 
110a  ficcet , cec  in  hùne|.data* 
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5io  Digression  sur  les  Public. 
Divinité  qu’ils  croiroient  fourde  & 
impuifiante  ? & ce  concert  général 
n’eft-il  pas  une  preuve  certaine  de  la 
conviction  intime  où  ils  font  que  Dieu 
les  écoute  & les  exauce  ? 


DIGRESSION 

/ 

fur  les  Publicains. 

Comme  il  fera  p^rlé  des  Publi- 
cains dans  le  Volume  fuivant , je  me 
croi  obligé  d’en  donner  une  légère 
idée.  Je  réduirai  à deux  articles  ce 
que  j’ai  a dire  fur  ce  fujer.  Le  premier 
traitera  des  revenus  du  Peuple  Romain, 
le  fécond  des  Publicains,  chargés  du 
recouvrement  de  ces  revenus. 


3 


! 


Article  premier. 

Des  Revenus  du  Peuple  Romain. 

Les  revenus  du  Peuple  Romain 
confiftoient  principalement  en  deux 
efpécesdedroits,quifeIevoient  ou  fur 
lès  citoiens  , ou  furies  Alliés  de  l’Em- 
pire : Tributum  & V icligal.  Je  les  nom- 
merai Tribut  &c  Impôt , quoique  peut- 
être  ces  mots,en  notre  langue,  ne  ren- 
dent pas  exactement  les  termes  Latins. 
La  fuite  enferaconnoitre  la  différence. 
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4 §.  l ; ' . ; 

Des  Tributs. 

Tribut,  eft  une  contribution 
perfonnelle  que  le  Prince  ou  les  Ré- 
publiques lèvent  fur  leurs  fujets  pour 
foutenir  les  dépenfes  de  l’Etat. 

Le  Tribut  fe  paioit  à Rome  d’a- 
bord également  & par  tête , fans  dif- 
tin&ion  de  bien  ni  de  condition. 
Servius  Tullius , fixiéme  Roi  des  Ro- 
mains , abrogea  cette  coutume  , de 
régla  les  contributions  fur  le  revenu 
de  chaque  particulier,  comme  on  l’a 
expliqué  en  parlant  de  l’établiflemenc 
du  Gens.  Elles  n’étoient  pas  confidé- 
rables  dans  les  commencemens.  Mais 
quand  on  eut  commencé  à donner 
la  paie  aux  foldats  , qui  jufques-là 
avoient  fervi  gratuitement , ies  con- 
tributions augmentèrent  toujours  de 
plus  en  plus  avec  les  befoins  de  l’Etat. 
Elles  étoient  de  deux  fortes  : les  unes 

1 

ordinaires  & réglées , qui  fe  paioient 
chaque  année } les  autres  extraordi- 
naires , qui  ne  fe  levoient  que  dans 
les  nécelîités  prenantes  de  la  Répu- 
blique : comme  cela  arriva  l’année  de 
Rome  538  fous  le  Confulat  de  Q.  1 
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Fabius  Maximus  8c  de  A4.  Claudius 
Marcellus  , où  les  particuliers  furent 
taxés  félon  leur  revenu  à une  certaine 
fomme  pour  équiper  la  flote  8c  four- 
nir des  matelots. 

lî!'//.  °®C%  , ^es  Tributs  continuèrent  detre  le- 
vés fur  les  particuliers  jufqu’à  l’an- 
née de  Rome  586.  Alors  Paul  Emile 
fît  porter  dans  le  Tréfor  public  des 
fommes  li  considérables  dor  8c  d’ar- 
gent du  butin  qu’il  avoit  fait,  fur  Per- 
fée,dernier  Roi  des  Macédoniens,  que 
la  République  fe  trouva  en  état  de 
foulager  abfol ument  les  citoiens  dè 
tout  Tribut  ; & ils  jouirent  de  cette 
exemtion  , jufqu’à  Tannée  qui  fuivit 
la  mort  de  Célar. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’inférer  ici 
un  mot  que  Cicéron  ajoute  au  récit 
que  je  viens  de  faire  , 8c  qui  eft  bien 
honorable  poitf  Paul  Emile.  Après 
avoir  raporté  qu’il  fît  entrer  des  fom- 
mes immenfes  dans  le  Ttéfor  public: 
sj  Pour  lui,  dit-il , il  ne  porta  dans  fa 
jj  maiforî  qu’une  gloire  immortelle. 
u4t  hic  nîhil  domumfuam  pr&termtmo- 
riam  nominis  immort  àhm  detulit.  Quel 
noble  8c  rare  défintérelfement  ! 
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§.  II. 

Des  Impôts. 

J’appelle  ainfi  ce  que  les  Latins 
nommoient  Fecligalia.  Ces  revenus, 
dans  les  anciens  tems  de  la  Républi- 
que , étoient  de  trois  fortes , 2c  fe 
tiroient  , ou  des  terres  ; ou  des  pâtu- 
rages appartenais  à la  République  ; 
ou  des  droits  de  péage, d’entrée  &de 
fortie  des  marchandifes  : c’eft  ce  que 
l’on  appelloit  Decumx,  , Scriptura  , 
Portorium. 

Decumæ,  ou  Declmdt.  Quand  les 
Romains  avoient  vaincu  un  peuple, 
foit  dans  l’enceinte  foit  hors  de  l’I- 
talie, ils  lui  otoient  une  partie  de  fes 
terres  , dont  ils  abandônnoient  les 
unes  aux  citoiens  qui  s’y  établiffoient 
en  Colonie , & fe  réfervoient  la  pro- 
priété des  autres  qu’ils  louoient  à des 
particuliers , à condition  qu’ils  paie- 
raient au  Peuple  Romain  la  dixmedu 
revenu  de  ces  terres. 

Les  dixmes  ne  fe  levoient  pas  de 
la  même  manière  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Il  y en  avoit  de  qui  Ion exi-  /„  ycrr^ 
geoit  une  certaine  mefure  de  blé  ou111,11* 
une  certaine  fomme  d’argent  fixe  2c 
réglée  , comme  dans  l’Efpagne  , 2c 
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dans  l’Afrique  ; & cet  impôt  s’appel- 
loit  vecligal  certum , parce  qu’il  étoit 
toujours  le  même  foit  que  l’année  fût 
bonne  ou  mauvaife , ôc  que  les  terres 
euflTent  raporté  peu  ou  beaucoup. 
D’autres  provinces  , comme  l’Afîe, 
étoient  traitées  avec  plus  de  douceur, 
&c  ne  paioient  précifément  que  la 
Dixme , enforte  que  le  Peuple  Ro- 
main partageoit  avec  elles  le  malheur 
des  années  ftériles.  La  Sicile  étoit  trai- 
tée de  la  même  manière,  Ôc  avec  en- 
core plus  de  ménagement. 

On  tiroit  du  blé  de  la  Sicile  ( & il 
en  étoit  de  même  des  autres  provin- 
ces ) fous  trois  titres  } & le  blé , fé- 
lon ces  trois  différences , s’appelloit  ou 
dccumanumfvx  emptum, ou  &Jtimatum. 

Frumentum  Dccumanum  , étoit  la 
dixme  du  blé  que  chaque  Laboureur 
retiroit  de  fes  terres , &:  qu’il  étoit 
obligé  de  fournir  gratuitement  au 
Peuple  Romain. 

Emptum  , étoit  le  blé  que  le  Peu- 
ple Romain  achetoit  pour  les  be- 
loins  de  l’Etat , & auquel  il  mettoit 
le  prix. 

Æjlimatum , étoit  le  blé  qui  fe  con- 
fumoit  dans  la  maifon  du  Préteur , & 
que  la  province  étoit  obligée  de  lui 
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fournir.  Il  le  recevoit  quelquefois  en 
aident , 8c  y mettoit  lui-même  le  prix. 

paioit  aufli  la  dixme  du  vin,  de 
l’huile , 8c  des  menus  grains. 

Scriptura.  Ce  revenu  étoit  celui 


que  le  Peuple  Romain  tiroir  des  pâtu- 
rages appartenans  en  propriété  à la 
République  , & qui  étoient  loués  à 
des  particuliers.  On  l’appelloit  ainfi  , 

{>arce  qu’on  infcrivoit  fur  des  regîtres 
e nombre  des  beftiaux  que  ces  parti- 
culiers dévoient  envoier  dans  ces  pâ- 
turages , 8c  c’étoit  fur  ce  nombre  qu’on 
régloit  la  fomme  qu’ils  s’engageoient 
de  paier  par  an. 

Porto  ri  um.  On  appelloit  ainfi  le 
droit  impofé  fur  les  marchandifes  qui 
entroient  par  les  portes  des  villes  8c 
dans  les  ports , ou  qui  en  fortoient. 

Il  y avoit  un  autre  impôt  diftin- 
gué  des  précédens , que  l’on  appelloit 
xicefima  manumijforum  : c’étoit  le  ving- 
tième du  prix  auquel  on  eftimoit  un 
efclave  que  l’on  affranchilToit,  & qui 
étoit  porté  au  Tréfor  public,  Il  rut,-  Y1I  , 
établi  par  le  Conful  Cn.  Manlius 
•dans  le  camp,  ce  qui  étoit  fans  exem- 

Ïle.  Le  Sénat  néanmoins  ratifia  cette 
oi , parce  que  cet  impôt  étoit  dur* 
grand  revenu  pour  la  République, 
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Cicéron  a marque  qu’il  fubfiftoit  en- 
core de  fon  rems,  après  même  qu’on 
..  eut  ôté  les  droits  de  péage  de  tofee 
nta.lie'  L’E”peteor  Caligula  doubla 
cet  impôt  de  la  moitié. 

Les  Romains  tiroient  aufli  du  re- 
venu de  la  fabrication  & de  la  vente 
du  Sel.  Ce  droit  eft  ce  que  nous  ap- 
Liv.  I.  n-  pdlons  aujourd’hui  la  Gabelle.  Le  Roi 
An  jus  Marcius  étoit  le  premier  qui 
Liv.  ii.  «>.  eût  établi  des  Salines.  Ceux  qui  en 
avoient  pris  la  ferme  , vendant  le  fel 
trop  cher  , les  gabelles  leur  furent 
ôtées , & pour  foulager  le  peuple , elles 
furent  exercées  depuis  au  nom  du 
public  par  des  Commis  , qui  ren- 
voient compte  de  leur  adminiftration. 
Ce  fut  l’an  de  Rome  146. 

Ce  changement  s’étoit  fait  à l’avan- 
tage du  peuple  , &:  le  fel  pendant 
plus  de  trois  cens  ans,demeura  exemt 
Liv.  xxix.  de  toute  charge.  L’an  de  Rome  5 48 , 

7*  on  y mit  pour  la  première  fois  un  im- 

pôt fous  la  Cenfure  de  M.  Livius  &c 
de  C.  Claudius.  Le  prix  du  fel  avoit 
été  jufques-là  à Rome,  & dans  toute 
l’Italie , de  la  deuxième  partie  de» 

a Portociis  Italie  fiib-Fpræter  vicefimam  îEp.ad 

lacis quod  vcûigxMAtt.  II.  10. 

fupçrcft  domeilicuiu 
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P As  , qui  eft  deux  deniers  de  notre 
monnoie  \J extante  faL  Rom<£j&  per 

totam  Italipm  crqt.  Tite-Live  n’ex- 
plique point  quelle  quantité  de  fel  fig- 
nifioit  ce  mot  fal.:  on  l’enteudoit  de 
fon  rems.  On  crut  que  Livius  étoiç 
l’auteur  de  ç,ep jqapôt 8c  qu’il  l’avoiç 
établi  pour  fe  yenger  du  jugement  ini- 
que que  le  peuple  avoit  autrefois  pro- 
noncé contre  lui  j 8c  par  cette  raifon  il 
futfurnommé  Salinaior.  On  ne  trouve 
nulle  part  oii  alloit  cet  impôt. 

Les  mines.de  fer,  d’argent,  & d’or, 
furent  dansda  fuite  des  tems  d’un  trèsr 
grand  revenu  pour  les  Romains.  Po- 
lybé,  cité  parStrabon,  nous  apprend  Strab.  HU 
que  de  fon  tems  il  y avoit  quarante M7* 
mille  hommes  occupés  aux  mines  tjuj 
étoient  dans  le  voinnage  dê  Cartha- 
géne , 8c  qu’ils  fournilfoient  chaque 
jour;  au  Peuple  Romain  vingt -cinq 
mille  dragmes  , c’eft- à- dire  douze 
mille  cinq  cens  livres. 

Le  tréfor  public  de  Rome  étoiç 
conhdérabjement  enrichi  par  le  butin 
qu’y  faifoient  porter  les  Généraux  au 
retour  de  leurs  vi&oires  , fur-tout 
quand  ils  étoient  aufli  défintéreifés 
que  Paul  Emile , dont  nQUs  avons  parlé 
2,upataY<aqC«  ...  : ■ - . 
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Il  eft  fâcheux  qu’on  ne  trouvepoint 
dans  les  Auteurs  anciens  ni  ce  que 
raportoient  ën  détail  aux  Romains  les 
Tributs  & les  Impôts,  ni  où  mon- 
toient  en  gros  les  revenus  de  la  Répu- 
blique. Ils  étoient  fans,  doute  fort  mé- 
diocres dans  les  commencemens  : 
mais  vers  la  fin  de ; la  République  , 
ils  avoient  pris  un  accroilTement  qui 
répondoit  à celui  de  leurs  conquêtes 
& à l’étendue  de  leur  domination.  Ap- 
pienavoit  traité  dans  un 'Livre  exprès 
tout  ce  qui  regardoit  les  forces , les 
revenus  , les  dépenfes  de  l’Empire  : 
mais  ce  Livre  eft  perdu  avec  la  plus 
grande  partie  de  fon  Hiftoire. 

Plutarque  nous  apprend  que  Pom- 
pée dans  fon  triomphe  fur  Mithridate, 
fit  porter  des  lnfcriptions  ou  Tableaux 
écrits  en  gros  cara&éres , où  on  lifoit 
que  jufqu  alors  les  revenus  publics 
ne  s’étoient  montés  par  an  qu’à  cinq 
mille  myriades,  ou  cinquante  mil- 
lions de  dragmes  Atriques , c’eft-à-di- 
re  à vingt-cinq  millions  de  notre  mon- 
naie j & que  du  revenu  de  fes  conquê- 
tes les  Romains  en  tiroient  huit  mil- 
le cinq  cens  myriades  , ou  quatre 
vingt  - cinq  millions  de  dragmes  , 
ç’eft  - à-  dire  quarante  deux  millions 
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cinq  cens  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  Ces  deux  fommes,  en  les  addi- 
tionnant, faifoient  foixante-fept  mil- 
lions cinq  cens  mille  livres.  Il  ne  s’a- 
git ici  que  de  l’Alie.  La  conquête  des 
Gaules,  Sc  celle  de  l’Egypte,  augmen- 
tèrent encore  les  revenus  du  Peuple 
Romain.  Le  Tribut  qu’impofa  Céfar  Sueton.  in 
fur  les  Gaules,  félon  Suétone  & Eu-  c*f-  xxv. 
trope,  fe  montoit  à dix  millions  de  v^trop' ilb’ 
dragmes,  ou  cinq  millions  de  livres 
de  notre  monnoie.  Et  félon  Velleïus,  rduu.i^ 
l’Egypte  paioit  à-peu-près  autant  que 
Ja  Gaule. 

Après  avoir  parlé  des  revenus  du 
Peuple  Romain,  il  eft  nécelTaire  de 
dire  un  mot  de  ceux  qui  étoient  char- 
gés d’en  faire  le  recouvrement. 

Article  second. 

Des  P ublicains . 

On  nommoit  ainfi  ceux  qui  étaient 
chargés  du  recouvrement  des  deniers 
publics  : c’eft  ce  que  l’on  appelle  main- 
tenant les  Fermiers  Généraux , les 
Receveurs  Généraux.  C’étoient  ordi- 
nairement des  Chevaliers  Romains 
qui  exerçoient  cette  fon&ion.  L’Or- 
dre des  Chevaliers  éroit  fort  confidéré 
à Rome , & tenoit  comme  le  milieu 
Tome  IF.  2 
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entre  les  Sénateurs  & le  Peuple.  Leur 
établilTement  remontoit  jufqu’au  tems 
de  Romulus,  Ils  ne  parvenoient  point 
aux  charges,  & n’entroient  point  dans 
le  Sénat,  tant  qu’ils  demeuroient  dans 
l’Ordre  des  Chevaliers.  C’eft  ce  qui 
les  mettoit  plus  en  état  de  vaquer  au 
recouvrement  des  revenus  du  Peuple 
Romain;- 

Ils  formoient  entre  eux  plufieurs 
fociétés.  Trois  fortes  de  personnes  y 
étoient  admifes.  Mandpes ^owRcdem - 
p tores  j quiprenoierit  la  ferme  en  leur 
nom  : Prœdes  , ceux  qui  les  caution- 
noient  : Socïi , des  Aüociés  , qui  en- 
troient en  fociété  avec  les  autres  , Sc 
partageoient  avec  eux  les  gains  &ç 
les  pertes. 

L’adjudication  des  Fermes  publi- 
ques, foit  pour  l’Italie,  foit  pour  les 
provinces , ne  fe  pouvoit  faire  qu’à 
Rome , & en  préfence  du  Peuple. 
C’étoient  les  Cenfeurs  qui  étoient 
chargés  de  ce  foin. 

Quand  il  furvenoit  quelque  diffi- 
culté , foit  pour  la  diminution  ou  la 
caffiation  d’un  bail , ou  autre  chofe 
pareille  , l’affaire  ctoit  portée  au  Sé- 
nat , qui  en  décidoit  fouverainemenr, 
Car  ce?  Fermiers  cpuroienf  de  grands 
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rifques.  Cicéron,dans  le  beau  Difcours 
qu’il  prononça  devant  le  Peuple  pour 
faire  donner  à Pompée  le  commande- 
ment de  la  guerre  contre  Mithridate, 
repréfente  d’une  manière  bien  vive 
l’extrême  danger  auquel  cette  guerre 
expofoit  ceux  qui  étoient  charges  du 
recouvrement  des  deniers  publics 
dans  l’Afie.  Cette  a province  l’em- 
portoit  fur  toutes  celles  de  l’Empire, 
& par  la  fertilité  des  terres  & la 
variété  des  fruits  qui  y naifïoient , 8c 
par  l’étendue  des  pâturages,  & par  là 
multitude  des  marchandées  que  l’on 
en  tranfportoir  dans  d’autres  lieux. 
Or  le  feul  bruit  de  la  guerre  , 8c  le 
voilinage  des  troupes  ennemies,  ruine 
tout  un  pays , avant  même  qu’elles 
y aient  fait  aucune  irruption  , parce 
qu’alors  on  laiffe  le  foin  des  trou- 
peaux , 011  abandonne  la  culture  des 
terres,  & l’on  interrompt  abfolument 
tout  commerce  fur  mer.  Ainfi  toutes 


a Alla  tam  opimaeft  8c; 
fertilis  , ut  £c  uberrate 
agrotum  , & varieiatc 
fruStuum , 8c  roagnicudine 
p iftionum,  8c  roultitudine 
earuni  rerutn  quæ  cx- 
portantur,  facile  omnibus 
terris  anteeellar, . . . Pcco- 
ra  reliquuntur  ' , ' agricul- 
Ujra  defeiitur , merçaeo- 


rum  navigatio  conqujef- 
cit.  Ita  neque  ex  portu  , 
neque  ex  decumis  , neque 
ex  feriptura  vc&igal  con- 
fervari  potefL  Quare  fae- 
pc  torius  anni  fruûus  unr 
rumore  piriculi  , atquc 
uno  belli  terrore,  amic- 
titur.  Pro  Ltg.  Manilf 
jq.  IJ, 
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les  fources  d’où  venoit  le  produit  des 
fermes  étant  arretées  8c  taries , les 
Fermiers  fe  trouvoient  hors  d’état  de 
remplir  les  engagemens  de  leurs 
baux  , Sc  de  paier  les  fommes  con- 
venues. 

Cicéron  infifte  beaucoup  fur  cet 
inconvénient  , 8c  parle  des  Fermiers 
Généraux  d’une  manière  qui  marque 
le  cas  extrême  qu’il  en  faifoit.  » Si 
» nous  a avons  toujours  cru,  dit-il,  que 
jj  les  revenus  qui  fe  tirent  des  tributs 
jj  8c  des  impôts  font  les  nerfs  de  la 
jj  République  , nous  devons  regarder 
jj  l’Ordre  de  ceux  qui  fe  chargent  de 
jj  les  lever  , comme  l’appui  & le  fou- 
jj  tien  de  tous  les  autres  Corps  de  l’E- 
jj  tat.  « Cicéron  tient  par-tout  dans 
fes  difcours  le  même  langage.  En  effet 
ils  rendoient  de  grands  fervices  à la 
République , 8c  ils  en  étoient  fouvent 
la  reffourcé  dans  des  tems  fâcheux 
8c  dans  des  befoins  preffans.  Tite- 
Live  raporte  , ( 8c  nous  le  raporte- 
rons  après  lui)  que  dans  les  tems  qui 
fuivirent  la  bataille  de  Cannes  , le 
Préteur  Fulvius  aiant  représenté  l’im- 


a Si  veûigalia  ncrvos 
efle  Reip.  femper  duxi- 
us  , eum  certc  oïdiiîcm 
qui  exercer  iila  lirma- 


mentum  ceterorum  oi- 
d ilium  redè  efTe  dieç- 
mus.  Ibid. 
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puiflance  où  Rome  étoit  d’envoier  eti 
Efpagne  des  vivres  & des  habits  ab- 
folument  nécefTaires  , 3 exhorta  les 
Gens  d’affaires  , qui  avoient  amafTé 
du  bien  dans  les  fermes  , à venir  au 
fecours  de  la  République  qui  les  avoir 
enrichis,  en  faifant  pour  elle  des  avan- 
ces qui  leur  feroient  fidèlement  rem- 
bourfées.  Et  ils  le  firent  avec  une 
promtitude  8c  une  joie  qui  mar- 
quoient  leur  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic. 

On  11e  leur  faifoit  point  Un  crime 
d'avoir  amafTé  du  bien  dans  le  recou- 
vrement des  deniers  publics.  Rien 
n’eft  plus  jufte  ni  plus  légitime  que  ce 
profit,  quand  il  eft  modéré;  & il  pa- 
roit  qu’il  l’étoit  dans  ceux  dont  nous 
parlons  ici , puifqu’il  eft  dit  Ample- 
ment qu’ils  avoient  augmenté  leur  pa- 
trimoine , qui  redempturis  auxifjent 
patrimonia.  La  profefîion  des  Gens 
d’affaires , loin  donc  d’être  condanna- 
ble  en  elle-même , doit  être  regardée 
comme  abfolument  néceffaire  à l’Etat. 
Les  Princes  font  obligés  , pour  en 
foutenir  les  charges , pour  le  défendre 


a Cohortandos  , qui 
redempturis  auxident  pa- 
Itimonia  , uc  reipubiies  , 


ex  qua  crcviflent,  trm- 
pus  commodareiu.  Liv. 
XXIII.  48. 
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contre  les  ennemis  du  dehors,  pour 
y maintenir  la  tranquillité  intérieure, 
de  tirer  de  leurs  fujets  des  tributs  & 


Tacit.  Ann 
XIII.  jo. 


■ des  impôts.  Un  Empereur  Romain 
paroiftoit  avoir  deffein  de  les  abolir 
entièrement , & de  faire  ce  beau  pré- 
fent  au  genre  humain  \idque  pulcher- 
rimum  donum  generi  mortalium  faceret. 
Le  Sénat , en  louant  une  fi  généreufe 
penfée , lui  repréfenta  que  < ce  feroit 
ruiner  l’Empire.  C’eft  malgré  eux  que 
les  Princes  fe  voient  réduits  à cette 


trifte  néceflité , &:  ne  pouvant  s’en 
difpenfer  , leur  intention  eft  qu’en 
impofant  &:  en  levant  les  tributs,  on 
traite  leurs  fujets  avec  toute  l’huma- 
nité poffible  3 & ils  encrent  volontiers 
dans  les  fentimens  d’un  Roi  dePerfe  , 
qui  répondit  à un  Gouverneur  de  Pro- 
vince qui  croioit  lui  faire  fa  cour  en 
augmentant  les  impôts,  qu’il  vouloic 
que  l’on  tondu  fes  brebis  & non  pas 
quon  les  écorchât . 

- Le  malheur  eft  que  l’intention  des 
Princes  n’eft  pas  toujours  fuivie,  Sc 


que  ceux  à qui  ils  confient  leur  auto- 
rité , en  abufent  quelquefois  d’une 
manière  étrange.  Et  c’eft  ce  qui  a fou- 
...  j vent  rendu  odieux  le  nom  de  Publi- 
Quïnt.  irai,  cains.  Cicéron  , li  déclaré  en  leur 
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faveur , avoue  » que  l’Italie  8c  les  pro* 
»>  vinces  retenti iïoient  des  plaintes 
« que  l’on  formoit  contr’eux  , 8c  que 
» a c’ètoit  moins  fur  le  fond  mêmedes 
)>  impôts  , que  fur  la  manière  dure 
» 8c  injufte  dont  ils  les  exigeoient.  « 
C’eft  dans  fa  belle  Lettre  à fon  frère 
Quintus , qui  avoir  pour  lors  le  gou- 
vernement d’Afie  , qu’il  s’explique 
ainli  : Lettre , qui  eft  un  chef-d’œu- 
vre , 8c  que  tous  ceux  qui  font  en  pla- 
ce , Intendans,  Gouverneurs  , Minif- 
tres , devroient  avoir  toujours  devant 
les  yeux.  j*  11  avertit  fon  frère  qu’il 
s>  trouvera  un  grand  obftacle  à la  pro- 
» teètion  qu’il  a deflein  d’accorder  aux 
» peuples , 8c  au  bien  qu’il  defire  de 
» leur  faire,  delà  part  des  Publicains. 
jj  11  l’exhorte  a garder  tous  les  ména- 
>j  gemens  poflibles  avec  un  Ordre  de 
j»  perfonnes  , à qui  fon  frère  8c  lui 
j>  ont  de  très-grandes  obligations  : 
jj  mais  de  forte  pourtant  que  le  bien 
jj  public  n’en  fouffre  point.  Car,  b 
ajoute-t-il , Je  vous  avie%  en  tout  une 
aveugle  complaïfance  pour  eux >ce  feroit 
le  moien  de  faire  périr  fans  re (four ce 


a Non  tam  de  porto- 
rio  , quâm  de  nonnullis 
injuriis  portitorum  que- 
tebantur. 


b Sin  autem  omnibus 
in  rebut  obfequemur  , 
fundicus  eos  perire  patie- 
mur  , quorum  non  modà 

Z iv 
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ceux  dont  le  Peuple  Romain  vous  a con- 
fié le  foin  j pour  veiller  non  feulement  à 
leur  fureté  & à la  confervation  de  leur 
vie  j mais  à tous  leurs  intérêts  3 & pour 
leur  procurer  toutes  les  commodités  qui 
dépendent  de  vous.  C’eft-làf  bien  juger 
des  chofes  , la  feule  difficulté  que  vous 
trouverez  dans  V ddminifration  de  votre 
province. 

Ces  fages  avis  que  Cicéron  donne 
à fon  frère  dans  une  Lettre  où  Ton 
parle  librement  8c  à cœur  ouvert  , 
marquent  ce  qu’il  penfoit  véritable- 
ment des  Publicains  , Si  diminuent 
beaucoup  du  poids  des  louanges  qu’il 
leur  donne  dans  fes  difeours  publics, 
où  il  parle  comme  (Dateur, 

En  effet  nous  ferons  obligés  de  ra- 
conter dans  la  fuite  de  cette  hiftoire 
divers  traits  qui  ne  leur  feront  pas 
d’honneur  : & quelques-uns  des  plus 
grands  hommes  de  la  République  ne 
fe  font  rendu  plus  recommandables 
par  aucun  endroit,  que  parleur  fer- 
meté 8c  leur  vigilance  à réprimer  les 
vexations  que  les  Publicains  faifoient 
fouffrir  aux  fujets  de  l’Empire.  Entre 


faluti , fed  etiam  coromo- 
dis  confulere  debemus. 
Hsc  cil  una  ( fi  vetc 


cogitare  volumus  ) i» 
coro  imperio  tuo  difE- 
cultas* 
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autres  , Q.  Mucius  Scévola  avoit  été  Diod.  in 
chargé  du  gouvernement  de  l’Afie  en 
qualité  de  Préteur.  Quand  il  fut  ar- 
rivé dans  fa  province,  ce  ne  fut  qu’un 
cri  de  tous  les  peuples  contre  les  exa- 
ctions incultes  & la  dureté  inhumaine 
des  Publicains.  11  reconnue,  par  l’exa- 
men férieux  qu’il  en  fit,  que  cesplain- 
tes  n’étoient  que  trop  bien  fondées  , 

& que  fes  prédécefleurs,  foit  pour  mé- 
nager l’Ordre  des  Chevaliers  fort 
puilfant alor§  à Rome,  foit  pour  s’en- 
richir eux-memes , avoient  lâché  en- 
tièrement la  bride  à l’avidité  infatia- 
ble  des  Gens  d’affaires.  Il  crut  ne 
pouvoir  arrêter  un  brigandage  fi  criant 
que  par  un  exemple  de  févérité  ca- 
pable de  jetter  parmi  eux  la  terreur, 

& fit  pendre  un  des  principaux  Com- 
mis prépofé  au  recouvrement  des  de- 
niers publics.  Un  voleur  de  grand 
chemin  elt-il  plus  coupable  qu’un 
homme  qui  abufe  de  l’autorité  qui 
lui  eft  confiée , pour  piller  &c  ruiner  ' 
les  peuples  ? 

Il  eft  vrai  que  fouvent  ce  n’étoient 
pas  les  Publicains  qui  commettoienr 
de  leurs  propres  mains  ces  rapines,  8C 
qui  profitoient  de  ces  vols , mais  leurs 
fubalternes.  Cette  exeufe,  en  la  fup>~ 

Zv 
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pofant  vraie , ne  les  Juftifioit  point, 
ros  » mains  , pouvoit-on  leur  dire 
avec  Cicéron  , vos  mains  ce  font  vos 
Soufermiers _y  vos  Commis  j vos  Secré- 
taires  3 vos  Officiers vos  parens  jvos 
amis  j qui  abufent  de  votre  autorité. 
V ous  êtes  refponfables  de  leur  conduite 
aux  citoiens 3 aux  alliés 3 a la  Républi- 
que. Leurs  crimes  font  les  vôtres.  Si 
nous  voulons  paroitre  innocens  il  faut 
que  non  feulement  nous  f oyions  défin - 
térefiés  pour  nous-mêmes  3 mais  que 
nous  rendions  tels  tous  ceux  que  nous 
emploions  dans  le  minifiére  dont  nous 
fommes  chargés. 

Voila  la  régie.  Mais  où  eft-elle 
.obfervée  ? 


a Comités  ilti  tui  dete- 
âi  , manus  étant  tus  : 
prsfefti , fcribs  , accenfî, 
praecones  , mamis  erant4 
tus 


noftros  comités  præftare 
Hebemus.  Verr.  III.  n. 
17.  iSr 

Circumfpiciendum  eft 


ut  quifque  te  maxi-'  diligenter  , ut  in  hac  cuf- 
rnè  cognatiane,  affinitace,  |todia  provinciæ  non  te 
ncceffkuiine  aliquâ  ac-  uuura , fed  omîtes  mini- 
tingebat , ita  maxime  ma- [ftros  imperii  tui  fociis  , 
nus  tua  putabatur.  ...  Si  8c  civibus , & reipublic» 
enitn  innocentes  exifti-  præftare  videarc.  Cic. 
mari  volumus , non  folùra  EpiJÎ ■ 1.  ad  Quint . frai . 
nos  abftinentes , fed  etiaml 
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Digression 
fur  les  habits  des  Romains, 

En  commençant  à parler  des  ha- 
billemens  des  Romains  , je  dois  aver- 
tir qu’il  n’eft  guère  de  matière  ni  plus 
embarralTée  que  celle-ci  , ni  fur  la- 
quelle les  Auteurs  conviennent  moins 
entr’eux.  Je  ne  fongerai  point  à les 
réfuter,  ni  à les  concilier.  Le  but  que 
je  me  propofe,  eft  de  raporter  le  plus 
brièvement  qu’il  me  fera  poffible  ce 
qui  me  paroitra  le  plus  vraifemblable 
ôc  le  plus  néceffaire  à mes  Le&eurs. 

Habillemens  des  hommes,  •> 

La  Toge  étoit , à proprement  par- 
ler, l’habit  des  Romains: 

Romanos  rerum  Dominos  , gentemqac  Virgil. 

Togatam. 

C’étoit  tellement  un  habit  de  paix  , 
qu’on  la  marquoit  par  le  mot  de 
Toge. 

Cedant  arma  togae. 

La  Toge  étoit  une  efpéce  de  man- 
teau fort  ample,  &,  félonie  fenti- 
ment  le  plus  reçu  , tout  ouvert  par 
devant.  On  l’attachoit  ordinairement 
fur  lepaule  gauche  , enforte  que 

Zrj 
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l’épaule  droite,  8c  le  bras  du  même 
côté,  étoient  tout- à-fait  libres.  Com- 
me elle  étoit  d’une  ampleur  extraordi- 
naire » on  lui  faifoit  faire  plufieurs 
tours  8c  contours  , pour  l’empéchec 
de  traîner,  on  la  plioit  8c  on  la  retrouf- 
foit:  en  plufieurs  manières , & l’on  en 
faifoit  palier  de  grands  pans  fur  les 
bras.  Quintilien  ( dans  le  livre  XI. 
chap.  j . ) explique  fort  au  long  com- 
ment l’Orateur  doit  tenir  fa  Toge  en 
plaidant.  L’endroit  eft  curieux,  mais 
très-obfcur.  Hortenfius  3 , ce  fameux 
Orateur,  curieux  jufqu’à  l’excès  fur 
l’élégance  8c  la  bonne  grâce  de  fes  ve- 
temens , fe  regardoir  dans  un  miroir  r 
pour  examiner  fi  tout  y étoit  bien  dif- 
pofé;  8c  il  n’apportoit  pas  moins  de 
foin  à bien  ajufter  les  plis  defa  Toge, 
qu’à  arranger  les  périodes  de  fon  dif- 
cours.  Qu’il  y a fouvenr  du  petit,  mê- 
me dans  les  plus  grands  hommes  L 
Quantum  efi  in  rebus  ïnane  ! 

Il  paroit  dans  les  marbres  8c  les 
monumens  antiques  , que  ce  vête- 
ment avoit  beaucoup  de  grandeur  8c 


a Hortenfius  . . ....  in 
yraecinftu  ponens  oainenr 
decorem  , fuit  veftitu  ad 
wunditiem  curiofo,  & ut 
Uut  amiftuj  iiec , fawemj 


in  fpeculo  ponebat , ubi 
fe  intuens , togam  corpo- 
ri  fie  applicabat ut  fltc* 
Mtictobt  II. 
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de  dignité,  mais  il  ne  devoitpas  être 
fort  commode.  La  Toge  étoit  d’une 
étofe  fort  légère,  de  laine  ordinaire- 
ment , & de  couleur  blanche.  On  la 
quittoit  dans  le  deuil  &c  dans  les  ca- 
lamités publiques,  pour  prendre  un 
habit  noir. 

La  mefure  de  la  Toge  n’étoit  point 
fixe , elle  fuivoit  celle  du  bien  ou  da 
fafte.  Horace  repréfente  un  riche,  qui 
recommande  férieufement  à un  hom- 
me d’un  très-petit  revenu , de  ne  pas 
prétendre  l’égaler  dans  la  grandeur  de 
fa  Toge. 

Meæ  , contendere  noli  , 

Stultitiain  patiuntur  opes  : tibi  parvula 
res  eft. 

Ar&a  decct  fanum  comitem  toga. 

11  décrit  ailleurs  l’indignation  publi- 
que contre  un  autre  Riche  fans  naif- 
fance  , qui  fier  de  fes  grands  biens 
5c  de  fon  crédit  balaioit  les  rues  de 
Rome  avec  une  Toge  ample  de  fix 
aulnes. 

Vides  • ne  facram  metîente  te  riam 
Cum  bis  ter  ulnarum  toga , 

Ut  ora  vertat  hue  & hue  euntiura 
Libcrrima  indignatio  ? 

La  Tunique.  étoit  communs 


e 


Ode  4.  Epu* 
don. 
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aux  Grecs  & aux  Romains  : mais  chez 
les  Grecs  elle  avoit  des  manches  alfez 
étroites , chez  les  Romains  elle  en 
avoit  de  larges  8c  extrêmement  cour- 
tes , qui  n’alloient  pas  même  jufqu’au 
coude.  Elle  defeendoit  jufquau  ge- 
nou , ou  un  peu  plus  bas.  La  Tuni- 
que étoit  fermée  , 8c  n’avoit  point 
d’ouverture  fur  le  devant.  Comme 
elle  étoit  allez  large , on  la  ferroit 
avec  une  ceinture.  C’étoit  une  honte 
chez  les  Romains  de  paroitre  en  pu- 
blic fans  être  ceint,  difeinelus  ut  nepos ; 
ou  a avec  une  tunique  qui  defeendît 
jufqu’aux  talons  , cum  tunica  talari  j 
ou  dont  les  manches  vinlTent  juf- 
qu’au poignet , Et  tunicA  manicas  j & 
habent  redimïcula  mitrA.  Céfar  por- 
toit  un  Laticlave  dont  les  manches 
venoient  jufqu’au  poignet,  & étoienc 
bordées  de  franges,  8c  il  ne  mettoic 
jamais  fa  ceinture  que  fur  fon  Lati- 
clave, la  lailfant  lâche  8c  mal  ferrée. 
C’ell  b ce  qui  donna  lieu  â ce  mot  de 
Sylla  : Donnez-vous  de  garde  j difoit- 


a Talarcs  ac  manicatas 
tunicas  habere,  olim  apud 
Roinanos  flagitium.  S. 
Augufl.  de  Doür.  chrifl. 

b Unde  emanavit  Syllæ 
(Jiâum,  opcimates  fæpius 


admonentis  , ut  mali 
prxcinâum  puerum  ca- 
vetent.  Sylla  fort  âgé  t 
traitoit  Jult  Céfar  fci}- 
fant. 
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il  /bavent  aux  partifans  de  l’Arifto- 
cratie,  de  cet  enfant  dont  la  ceinture 
femble  annoncer  un  caractère  mou  <S’ 
efféminé.  La  penfée  de  Sylla  étoitque 
cet  extérieur  de  mollette  cachoit  une 
ambition  démefurce  , & un  efprit  de 
cabale  & de  faétion. 

La  Tunique  fe  mettoit  immédia- 
tement au-dettous  de  la  Toge.  Il  n’y 
avoit  que  le  petit  peuple  qui  parût  à 
Rome  en  Tunique:  d’où  vient  qu’Ho- 
race  l’appelle  tunicatus.  A la  campa- 
gne, & dans  les  villes  Municipales  y 
les  plus  honnêtes  gens  ne  portoienc 
que  cet  habit. 

Outre  cette  Tunique  extérieure  , 
plufieurs  en  portoient  une  autre  fur 
la  peau  , qui  tenoit  lieu  de  chemife. 
On  l’appelloit  interula  , ou  fubuculay 
ou  indujîum  : car  ces  trois  noms  ligni- 
fient à peu  près  la  même  chofe.  Cette 
Tunique  intérieure  étoit  de  laine  :on 
n’emploioit  point  encore  à cet  ufage 
le  lin , & c’effc  ce  qui  rendoit  le  bain 
.abfolument  néceflaire  pour  la  netteté 
de  la  fanté  du  corps. 

Voila  donc  trois  vétemens  d’un  ufa- 
ge ordinaire  ôc  prefque  général  à Ro- 
me : la  Chemife , j’appelle  ain/î  indu - 
Jium  j la  Tunique  y la  Toge.  Il  y en  a 
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d’autres  félon  la  différence  de  l’âge  , 
de  1 état , tk  de  la  condition. 

Prætexta.  C’étoic  une  efpéce  de 
Toge  que  l’on  donnoit  aux  jeunes 
Romains  de  qualité  quand  ils  en- 
troient dans  l’adolefcence.  On  l’ap- 
pelloit  ainfi  , parce  que  . les  bords 
étoient  ornés  tk  comme  tiffus  de  pour- 
pre. Ils  la  quittoient  pour  prendre  la, 
robe  virile,  à 1 6 ou  17  ans,  carlesfen- 
timens  font  différens. 

'Macrob.  i.tf.  Perfonne  n’ignore  l’hifloire  da 
jeune  Papirius  Prætextatus.  Il  avoit 
affidé , en  qualité  de  fils  de  Sénateur  , 
félon  la  coutume  de  ce  tems-là , à 
une  délibération  du  Sénat  qui  avoit 
duré  fort  lontems.  Sa  mère  le  prefïa 
vivement  de  lui  en  apprendre  le  fu- 
>et.  Il  s’en-  défendit, & réfîfta  Iontems.- 
Mais  les  refus  de  l’enfanr  ne  faifoient 
qu’irriter  la  curiofiré  de  la  mère. 
Enfin  , comme  s’il  eut  été  vaincu 
par  fes  inftances , il  lui  dit  que  le 
Sénat  avoit  délibéré  s’il  feroit  plus 
utile  de  donner  deux  femmes  à un 
mari , ou  deux  maris  à une  femme, 
& que  l’affaire  ne  feroit  terminée 
que  le  lendemain.  Il  lui  recommanda 
fortement  le  fecrer.  Toute  la  ville 
en  fut  bientôt  imbue.  Le  lendemain. 
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les  Dames  allarmées  vinrent  fe  pré- 
jfenter  en  corps  au  Sénat  , qui  ne  fit 
que  rire  de  Pingénienfe  fidtion  du  jeu- 
ne homme,  & interdit  pour  l’avenir 
a tous  les  jeunes  gens  l’entrée  aux  dé- 
libérations , excepté  à Papirius , à qui 
il  accorda  cette  diftindtion  pour  rd- 
compenfer  fa  fidélité  à garder  le  fe- 
cret  dans  un  âge  ou  11  portoit  encore 
la  Prétexte  : c’eft  ce  qui  lui  donna  le 
furnom  de  Pratextatus . 

Je  puis  placer  ici  Bulla,  quoique 
ce  ne  fût  pas  un  habit.  Les  Bulles 
ctoient  un  ornement  qu’on  ne  don- 
noit  anciennement  qu’aux  enfans  de 
qualité,  mais  dont  l’ufage  devint  plus 
commun  dans  la  fuite.  Elles  étoient 
d’or  pour  l’ordinaire  , de  la  figure 
d’un  cœur  le  plus  fouvent,  ou  rondes, 
fufpendues  à la  poitrine  , 3c  vuides  : 
afin,  dit  Macrobe,  qu’on  pût  y met- 
tre des  préfervatifs  contre  l’envie. 

La  Prétexte  droit  aufii  la  robe  des 
Magiftrats  tant  à Rome,  que  dans 
les  Colonies  8c  les  villes  Municipa- 
les. 

La  robe  virile.  Toga  virilis, 
C’eft  celle  que  nous  avons  décrite 
d’abord.  On  l’appelloit  aufli  Toga  pu - 
ra  y parce  quelle  droit  fans  pourpre  î 
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M Attic.  Ego  meo  Ciceroni  Arpini . . ..puram  to- 
19 ’ gain  dedl  C’étoit  une  grande  joie  pour 

les  jeunes  gens  d’être  revêtus  de  cette 
robe  , parce  que  c’étoit  alors  qu’ils 
commençoient  à fortit  de  page  com- 
me on  dit,  à entrer  dans  les  affaires  , 
à pouvoir  fe  montrer  au  Barreau  j car, 
tant  qu’ils  portoient  la  prétexte , il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d’y  paroitre. 

Le  Laticlave.  Latus  clavus . 
C’étoit  l’ornement  d’un  habit  , qui 
donnoit  le  nom  à l’habit  même.  On 
convient  que  c’étoient  des  pièces  de 
pourpre  , que  l’on  inféroit  dans  la 
Tunique  : mais  les  uns  prétendent 
qu’elles  étoient  de  forme  ronde , com- 
me une  tête  de  clou  ; & les  autres 
que  c’étoit  une  longue  pièce  qui  avoit 
la  forme  du  clou  meme.  Quoi  qu’il  en 
foit , la  Tunique  où  ces  pièces  étoient 
plus  larges , étoit  propre  aux  Séna- 
teurs : celle  des  Chevaliers  en  avoit 
de  moindres  , &c  fe  nommoit  par 
cette  raifon  anguflus  clavus. 

T r a b e a.  C’étoit  aufli  un  habit 
d’honneur.  Les  Rois  d’abord  s’en  fer- 
virent,  puis  les  Confuls.Les  Augures 
la  portoient  auflî.  C’étoit  une  efpéce 
de  Toge , ou  du  moins  en  tenoit  lieu. 
Cet  habillement  étoit  de  pourpre. 
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Aide  Manuce  prétend  que  c’étoit  un 
habit  militaire  , dont  les  Confuls  fe 
fervoient  pendant  la  guerre.  Les  Che- 
valiers en  faifoient  ufage  auffi  dans 
leur  Revue  générale  le  1 5 de  Juillet. 

Chlamys&Palüdamentum 
font  allez  fouvent  confondus  flans  les 
Auteurs.  C’étoit  un  habit  militaire. 
Il  étoit  ouvert,  fe  jettoit  fur  la  Tu- 
nique, étoit  attaché  avec  une  agrafe,; 
8c  ordinairement  fur  l’épaule  droite  , 
pour  laifler  le  bras  droit  libre.  Le  Con- 
îul , le  Général , avant  que  de  partir 
pour  la  guerre  , montoit  au  Capitole 
revêtu  de  cet  habillement  , pour  y 
préfenter  aux  dieux  fes  prières  8c  fes 
vœux  ; 8c  à fon  retour  il  le  quittoit , 
8c  rentroit  dans  la  ville  avec  la  Toge. 

S a g u m , Saie , étoit  une  cafaque  de 
gens  de  guerre.  Elle  étoit  commune 
aux  Officiers  8c  aux  {impies  foldats  : 
mais  les  premiers  l’avoient  d’une  étofe 
plus  fine.  C’étoit  un  habillement 
Gaulois  dans  l’origine , dont  l’ufage 
avoit  pafie  aux  Romains. 

On  voit  fouvent  dans  Tite-Live  , 
que  parmi  les  vétemens  qu’on  envoie 
• à l’armée,  il  y eft  parlé  de  Toges  8c 
de  Tuniques.  Celles-ci  y étoient  d’u- 
fage  en  tout  tems , 8c  pour  tous  ceux 
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qui  étoient  dans  le  fervice  : mais  les 
Toges  n’étoient  que  pour  les  Officiers, 
& ils  n’en  ufoient  que  dans  le  camp , 
dans  un  tems  de  repos , 8c  hors  de 
l’adtion. 

Cinctus  Gabinus  n’eft  qu’une 
certaine  manière  de  porter  la  Toge  , 
dont  on  faifoit  pafTer  un  pan  par  def- 
fotis  le  bras  droit  pour  s’en  faire  com- 
me une  ceinture  autour  du  corps. 

‘ Les  Romains  alloient  affez  ordi- 
nairement la  tête  nue  : les  ftatues  8c 
les  marbres  les  repréfentent  pref- 
que  toujours  dans  cet  état.  Lorfque 
ou  la  cérémonie  d’un  facrifice,  ou  le 
foleil  , la  pluie  , le  froid,  les  obli- 
geoient  de  fe  couvrir  la  tête  , ils  fe 
faifoient  une  efpéce  de  bonnet  d’un 
bout  de  leur  toge  , comme  on  le  voit 
dans  quelques  marbres.  Ils  avoient 
pourtant  plufieurs  efpéces  de  cha- 


Cucullus  , étoit  une  forte  de  ca- 
puchon, femblable  au  capuchon  des 
moines.  Il  étoit  ordinairement  atta- 
ché à la  Lacerne  , efpéce  de  furtout 
dont  fe  fervoient  les  foldats  8c  les 
gens  de  la  campagne. 
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Pileus  , donc  la  forme  répondoit 
affez  à nos  bonnets  de  niiir.  On  le 
donnoit  aux  efclaves  lorfqu’on  les  af- 
franchirent , de  qu’on  les  mettoit  en 
liberté. 

Petasus.  Les  voiageurs  s’en  fer- 
voient.  LePécafe  avoit  ordinairement 
des  bords,  mais  plus  petits  que  ceux 
de  nos  chapeaux.  Il  faut  avouer  que 
les  nôtres  font  infiniment  plus  com- 
modes pour  garantir  du  foleil  de  de  la 
pluie.  Les  Turcs  cependant,  de  tous 
les  Orientaux,  gardent  toujours  leurs 
Turbans. 

La  matière  des  chaussures  eft 
une  des  plus  obfcures , de  fur  laquelle 
les  Auteurs  fournirent  le  moins  de 
lumière , comme  le  reconnoit  le  R. 
P.  de  Montfaucon , qui  m’a  été  d’un 
grand  fecours  dans  cette  digreflion. 

Les  anciennes  chaufiiires  fe  peu- 
vent divifer  en  deux  efpéces.  Celles 
qui  couvroient  entièrement  le  pié , 
comme  nos  foulliers  ; calceus , dec  : de 
celles  qui  avoient  une  ou  plufieurs 
femelles  au  delfous  du  pié  , de  des 
bandes  qui  lioient  le  pié  nud  par  défi- 
fus , enforte  qu’une  partie  demeuroit 
découverte  j c’efi:  à peu  près  ce  que 
nous  appelions  fandales  : caliga^folcay 
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crepida  , fandalium.  La  différence  de 
ces  chaufïiires  eft  peu  connue.  Les 
unes  n’alloientque  jufqu’àla  cheville 
du  pié:  d’autres  s’élevoient  plus  haut. 
Se  quelquefois  jufqu’à  mi-jambe.  Ca- 
liga  étoip  la  chauffure  des  gens  de. 
guerre. 

Ocres,  étoient  une  efpéce  de  petites 
bottes , qui  couvraient  une  bonne 
partie  de  la  jambe. 

Habillemens  des  Femmes , 

Les  femmes  , aufïi-bien  que  les 
hommes,  avoient  trois  vétemens  , 
les  uns  fur  les  autres. 

Indusium,  étoit  fur  la  chair , Sc 
tenoit  lieu  de  chemife, 

Stola,  étoit  la  même  chofe  que 
la  Tunique  des  hommes,  fi  ce  n’c-ft 
que  celle  des  femmes  étoit  plus  lon- 
gue, & defcendoit  jufqu’aux  talons. 
Elle  avoit  des  manches, qui  alloient 
jufqu’au  coude  : au  lieu  que  celle  des 
hommes  n’en  ayoit  que  de  très-cour* 
tes. 

Palla,  ou  pallium  , ou  amiculum% 
ou  péplum  , étoit  l’habit  extérieur  des 
femmes,  qui  répondoit  à la  Toge  des 
hommes.  Il  eft  difficile  dediftinguer 
h différente  fignification  de  ces  noms, 
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O11  n’attend  pas  de  moi  que  je 
raporte  ici  les  différens  ornemens  que 
les  femmes  emploioient  pour  leut 
parure  , dont  elles  ont  été  fort  cu- 
rieufes  dans  tous  les  tems  8c  chez 
toutes  les  nations , ce  que  faint  Jé- 
rôme a cru  devoir  marquer,  en  don- 
nant au  fexe  l’épithére  de  <p/*oWjucç , 
qui  aime  la  parure.  Jenefongerai  point 
non  plus  à m’étendre  fur  leur  coëf-, 
fuie  , qui  de  tout  tems  a été  fujette 
à bien  des  variations  : car  pour  lors 
les  modes  changeoient  pour  le  moins 
aufii  fouvent  qu’aujourd’hui.  Com- 
ment  viendrai s-je  à bout  de  décrire 
ces  cocfhires  que  l’on  voit  fur  les 
marbres  , ou  les  cheveux  montent 
fur  le  devant  en  fontange  à cinq  ou 
fix  rangées  de  boucles , 8c  où  le  tout 
s’élève  comme  par  étages  à un  demi- 
pié  au-delTus  du  front  ; 8c  où  les  che- 
veux , fur  le  derrière  de  la  tête,  font 
trelTés , ou  pour  mieux  dire  cordon- 
nés à gros  cordons , tournés  , retour- 
nés , 8c  agencés  avec  un  artifice  éton- 
nant ? 

Tôt  premit  ordinibus  * tôt  jam  eompagi-  Juvenali 
bus  a hum 
/£dificac  capuc. 
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Et  qu’une  main  favante,  avec  tant  d’ar- 
tifice , . 

Bâtit  de  Tes  cheveux  le  galant  édifice. 

On  a peine  à croire , dit  le  P.  de 
Montfaucon  , que  les  feuls  cheveux 
d’une  femme  pulfent  fournir  tant  de 
cordons  fur  le  derrière  , 8c  tant  de 
boucles  fur  le  devant  : peut-être  ajou- 
toit-on  d’autres  cheveux  pour  cette 
efpéce  de  cocffure. 


Fin  du  Tome  quatrième . 
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PRIVILÈGE  DU  ROL 


LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,, 
Roi  de  France  et  de  Navarre; 
A nos  Ames  & féaux  Confeillers , les  Genste- 
nans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeit,.  Prévôt  de  Paris,  Baillis  , Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; S A L U T. 
Nos-  bien-atnés  la  Veuve  JACQUES  Estien- 
ne&  Jacques  Estienne  , Fils  aîné,  Li- 
braires à Paris,  Nous  ont  fait  expofer  qu’ils  dé> 
fireroient  faire  imprimer  & donner  au  Public 
des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  : La  maniéré 
d‘ étudier  & dé enftigner les  Belles-Lettres.  Hif- 
toire  ancienne  des  Egyptiens  3 des  Carthagi- 
nois &c.  Hi flaire  Romaine  , depuis  la  fonda- 
tiondeRome jufquà  la  bataille  d‘  A£lium;c’efl- 
à-dire  jufqu'à  la  fin  de  la  République.  Quinti- 
tiani  Inflitutiones  cum  brevibus  notis3parM. 
Rollin....  Sclecls.  c veteri  Teftamento  & é pro - 
fanis  Scriptoribus  Hi florin....  &c.  s’il  Nous 
plaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceflaires.  A CES  CAUSES , voulant 
favorablement  traiter  les  Expofans,  Nous  leur 
avons  permis  & permettons  par  ces  Préfen- 
îes  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  en  un 
©ü  plùïieurs  Volumes,  corfjointementou  fépa- 
lémétnlf,  & autant  de  fois  que  bon  leur  fem- 
blera  , & de  les  vendre,  faire  vendre  & débi- 
ter par  tout  notre  Royaume , pendant  le  tems 
de  quarante  arçnées.Gonfécutives  , à compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  dé- 
ifenfes  àtons  Imprimeurs,  Libraires,  & autres 
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performes , de  quelque  qualité  & condition- 
qu’elles  foient , d’en  introduire  d’imprefîion- 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance; 
comme  aufli  d’imprimer,  vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages, ni  d’en 
faire  aucuns  Extraits , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  , d’augmentation  , correétion  , 
changement  de  titre  ou  autre , fans  la  per- 
milTion  exprefle  & par  écrit  defdits  Expofans, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux,  à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  y 
de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenans  -,  dont  un  tiers  à nous , uni' 
tiers  à rHôtel-Dieu  de  Paris  , & l’autre  tiers 
aufdits  Expofans  , ou  à ceux  qui  auront  droit 
d’eux , & de  tous  dépens , dommages  & inté- 
rêts : à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  dé 
Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles 
que  l’impreflîon  defdits  Ouvrages  fera  faite 
dans  notre  Royaume , & non  ailleurs , en  bon 
papier  & beaux  caraéteres , conformément  à 
la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  ; que  les  Im- 
pétrans  fe  conformeront  en  tout  aux  Régie— 
mens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du 
io  Avril  17^5  1 qu’avant  de  les  expofer  en 
vente*  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à l’impreflion  defdits  Ouvrages, 
feront  remis  dans  le  même  état  où  TApproba- 
tiony  aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très- 
cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  Lamoignon  : & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun, 
«tous  notre  Bibliothèque  publique , un  das# 


celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans 
celle  de  notredit  très-chef  & féal  Chevalier 
Chancelier  de  France,  lefieur  de  Lamoignon, 
& un  dans  celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
de  Machault,  Commandeur  de  nos  Ordres  : le 
tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  con- 
tenu defquelles  vous . mandons  & enjoignons 
de  faire  jouir  lefdits  expofans,  8c  leurs  ayans- 
caufe  , pleinement  & paifiblement , fans  fouf- 
frirqu’d  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long , au  commen- 
cement ou  à lafindefdits  Ouvrages,  foit  tenue 
pour  dûment  lignifiée-,  8c  qu’aux  copies  colla- 
tionnés par  l’un  de  nos  amés*&  féaux  Confeil- 
lers  & Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles,  tous  aéles  requis  8c 
néceffaires  , fans  demander  autre  permiffi  on, 
& nonobllant  clameur  de  Haro , Charte  Nor- 
mande , 8c  Lettres  à ce  contraires.  Cartel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à Verfailles  le  premier 
jour  du  mois  de  Mars  ,'i’an  de  grâce  mil  fept 
cent  cinquante-deux , 8c  de  notre  Régné  le 
trente-feptiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil , 

SA1NSON. 

Regifiri  fur  le  Regifire  XII.  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris a 
737 1 fol.  conformément  aux  an- 

ciens Réglemens  , confirmés  par  celui  du  28. 
Février  1723.  A Paris  ce  y Mars  1732, 

Signé , J.  HERISSANT , Adjoint. 
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